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SOUS PHIUPPE-LE-BEL. . 

Yoyet dans notre numéro de juillet dernier, p. isS^ 
Tarticle Reçue. M. le ministre de Tinslruction ptdbKfjue 
« nous ayant autorises à faire tirer à part, pour les joi&dfe i 
nos Atmales, les plans qui accompagnent l'ouvrage de 
M. Géraud; nous avons cru devoir en même temps repEp* 
dùire les principales notions que renferme cet ouvrage» et 
présenter ainsi à nos lecteurs un tableau abrège de la capi- 
tale telle qu'elle était cinq cents ans avant l'époque où Àous 
. ^dvons. L'auteur lui-même a consenti à se charger de cet 
extrait qui formera deux articles. 

PREMIER ARTICLE. 

C'est une tradition universellement reçue^ <{u'aii* 
ciennement Paris était tout entier renfermé dans 
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l'île de la Cité. Cette île ëtait environnée de mu* 
ràil)iei/el Ton arrivait dans la ville par deux portes, 
ouvHeptofty l'une à la léte méridionale du Grand-Pont 
(aujourd'hui le Pont-au-Change ) , Tautre à Textré- 
inité septentrionale du Petit-Pont. Ces deux ponts 
sont donc aussi ahciehs que la ville de Paris elle- 
mêmef 'mais il n'est pas fkeite de dire s'ils ont tou« 
jours existé à la place qu'ils occupent aujourd'hui. 
Il_ semble m^mè naturel quUla aient été primitive- 
ment construits sur une même ligne ; dans cette hy- 
pothèse l'un d'eux , et peut-être tous les deux y se- 
raient aujourd'hui elglgAéi àt leur premier empla- 
cement. 

Dès lesi|t^nii|ps leç ^ua reculés^ Paris a w des fau- 
bourgs sur l'une et l'autre rive de la Seine. C'est un 
fiit qu'oo ne peut f*çyoqMer eâ dput^ ; tnais uw ques« 
lÎQO ^îf n'cAt paa. encore résolue, est cMe de savoir 
à qbelU époquf ces faubourgs ont été réunis à là 
^le par une enceinte de murailles. Quoi qii'eiî aieoi 
cHt Bônamy, Duplessis et Jaillot; iï ne paraît pas qu'il 
y ait eu de remparts au nor^ ^^ ^U midi de la Cité^ 
luir M iwK grande» rives de k Seine , avant la fia 
in IX* sî^le (i). Les ravagé!» exercés par lés Koiv 
mands firent probablement sentir la nécessité d'en* 
vironner de fortificatipns les. faubourgs de Paris, et 
c'est alors qu'au construisit |i x)einture de murailles 



* '(») Fôf JAbbôn, Siéffe de Parh par les fforitutnds^ liv. I, 

vara 10^19. 



qui ^ dëyeloppait des deux côtés de là ritièrèy anté^ 
' Hearement k la construction de renceinte de Pbi^ 
Bppe~ Auguste. 

^ On ne peut préciser retendue et là direction de li 
première enceinte de Paris (i); mais, en 1^919 il en 
existait encore quelques traces. C'étaient, au nord| 
la porte de Paris, située au bout méridional dé lA 
rue Saint-Denys; Tarchet Saint-Merry,a Vangle (br- 
iné par la rue Saint -Martin et la rueSaint-Mèrrj 
(aujourd'hui de la Verrerie); la porte Baudoyer, sUf 
fil place qui, porte encore aujourd^ai oenom; au 
midi» la porte de Versailles, située; dans la rue Saint* 
Victor, au bas; de la rue de Versailles. 
"' Depuis la construction de cette première enceinte^ 
plusieurs bourgs qui existaient tout {^rès de Paris 
s'étaient étendus de proche en proche jusqu'à deye^- 
QÎr contigus aux murs même de la capitale, et à ne 
former avec cette dernière qu'une seule et même ci-- 
té. On sent qu'avec cet accroissement, la ville' ne 
pouvait plus être défendue par ses vieilles murailles 
et qu*une nouvelle clôture devenait nécessaire. Phî- 
fippe-Auguste , ayant de partir pour là lerre Sainte *| 
ordonna la construction de nouveaux remparts sur 



(1) J'entends par première enceinte la clôture qui a ii»* 
nédiatement piécédé cieile de Philippe^A^uguste^ quoique 
cette clôture fut réellement la seconde, puisqu'il en existait 
plus anciennement une autre qui n'embrassait que la Cité. 
{Paris sous Philipperle-Bel, p. 349; "^®*0 
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la rive droite de la Seiae. Il laissa la conduite dea 
travaux,. pendant son absence , aux échevins de la. 
ville de Paris, qui levèrent sur les habitans les 
i^Qipies nécessaires pour fournir à cette dépense, et 
le^ fortifications furent terminées en peu de tenips« 
On ne commença l'enceinte méridionale de Parit^ 
que lorsque le roi fut de retqur de son voyage 
d'outre-mer : elle était terminée en 1 310» 
. Voici la direction que suivait ce vaste contour de 
fortifications : 

. Sur le quai du Louvre , à l'endroit où débouche 

aujourd'hui le pont des Arts, était la première port^ 

de la ville, la porte du Louvre^ flanquée à^ixap 

grosse tour qu'on nommait la Tour de Bois. Là 0Qm« 

ipençait la ceinture de murailles ^ui environnait 

]Pari$ au nord : elle se dirigeait, en suivant une ligne 

courbe, vers la rue Saint-Honoré, où elle venait 

aboutir entre la rue de Richebourc (rue du Coq) et 

la rue de Hosteriche ( rue àp ^Oratoire ) , laissant 

hors de l'enceinte la rue du Coq et le «château du 

Louvre dont l'emplacement, avec le temps, a bien 

changé , quoique sa forme spit restée ji^peu-près la 

même. A l'endroit de la rue Saiht-Honoré que nous 

venons d'indiquer, était la porte Saint-Honoré. 

De là , les murs , suivant une direction oblique 
entre la rue de Néele ( rue d'Orléans ) et la rue de 
Grenelle-Saint-Honoré , arrivaient au coin de cette 
dernière et se joignaient à la porte au Coquillier^ . 
ouverte dans la rue Coquillière . 
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L'edceinte se prolongeait ensuite entre la rue 
RtiouhRoissole (rue du Jour) et la rue de la Plas^ 
trière (rue J.-J. Rousseau ) parallèlement à ces deux 
rues, et aboutissait à la rue Montmartre^ où s'élevait 
la* porte Montmartre à peu près entre les n^'* i5 
et Z'x. 

.Ici les murailles prenaient leur direction vers Test; 
elles, allaient aboutir , en longeaat le coté septen* 
trional de la rue Mau^Conseilj dans la rue Saint-. 
Denys, en face de l'impasse des Peintres. A ce point se 
trouvait une- des principales portes de la ville, nom* 
mée porte Saint-Denys , et quelquefois aussi porte 
aux Peintres, Entre cette porte et la porte Mont- 
martre il en existait une autre dans la rue Comtesse 

• 

d'Artois, qu'on appela tantôt porte Nicolas Arrode^r 

tantôt porte au Comte d'Artois. . . . 

Dé la rue Saint-Denys, la ligne des fprtiBcationft 

allait joindre la rue Saint^Martin , en longeant , au 

nord, la* rue ou Ven cuit les Oés (i) (rue aux Ours), 

qui se trouvait ainsi dans l'intérieur de l'enceinte. 

On arrivait de l'extérieur dans le milieu de cette: 

rue par une fausse porte nommée poterne Bourg« " 

L'Abbé. La porte Saint-Martin , nommée aussi porte 

Saint-Merry, était à l'angle méridional, formé par la 

rue Saint-Martin et la rue Guernier'de'Saint^Ladre 

« 

.■ïi)&ueoii Ton cuit les oies. Plus tard on simplifia ce 
QOni et l'on dit simplemet la rue aus Oës , rue aux oies. Le 
nom moderne est une altération du nom primitif. 
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(rue 6renier«Saiiit*Lazare). Cette dernière rue ëttit 
bers des murailles. 

r Un p«u au*dessous du point où les rues Grenier* 
SatBt-Lazare et Michel le Comte aboutissent dans la 
me Beaubourg , ëtait une fausse porte , nommëe la 
poterne Nicolas Huidelon. 

; Parvenue a ce point, la clôture tournait un peu 
brusquement vers le sud-est , et venait joindre la 
porte du Temple, ouverte dans la rue Sainte^Avoie* 
qu'on appelait alors rue du Temple, à Tanglè mëri-' 
dîonal formé par cette rue et la rue de Braque. 

i De cet endroit^ les muraiUes allaient aboutir dans 
k rue de la Courtille^Barbette (Vieille rue du Tem« 
pte), en suivant remplacement de la rue de Paradis. 
La porte de la ville qui se trouvait dans la Vieille rué 
du Temple , au coin de la rue des Francs^Bourgeois, 
9e nommait la Porte-Barbctte. Ce nom et celui que 
portait alors une partie de la Vieille rue du Temple 
venaient d'Uue maison de plaisance que possédait y 
dans le voisinage, la famille Barbette, et qu'on appe» 
lait Courtitlè^Barbette. La ruc> Barbette actuelle à 
été ouverte sur l'emplacement de cette maison. 

' Les muf s allaient de la porte Barbette à la porte 
St. «Antoine, qui était située sur la place de Birague, 
en décrivant une ligne légèrîement recourbée, de ma- 
nière à laisser dans Tintérieur de l'eijcèinte la rueli 
la Quoquerée (impasse Coquerelle), et l'hoiel duroi 
ik- Sicile, représenté en partie, de nos jours, parla 
prison de la Force. 
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/ Enfin^de h porte Saint-Ântokie la etôtwe sm^ait 
une ligne perpendiculaire à la Seine, et allait se te^- 
mîfifr au milieu du quai Saint-Paul. Là ae trouvait 
la deraîère porte de Tenceinte septentrionale , nei»-* 
mée porte Barbell^, flanquée d'une grosse tour qu'on 
appelait la Tour de Billy. Il existait deiit poternes 
ou fausses portes entre la porte Saint- Antoine et la 
pd^te Barbelle. La première de c^es poternes, nommée 
4(UC<)e98ivenient porte Saint^Paul, -des Béguines et de 
l'Ave«Marià. s'ouvrait dans la rue des PeuUes-^-Smnt^ 
Pou (rue des Prêtres Saint-^Paul) % la seeonde dMi 
la rue des Barrés, portait le nop» de Poterne des 

-Bairés. 

i. » 

Sur U rtve gauche de la Seine,' èitfaee de la tour 
de Billy, e'élevait, une autre grosse tour qu'on appe* 
lait b Tournelle. Cest là que commençait Fenceinte 
méridionale. Elle suivait une ligne presque droite ^ 
«ki nord au midi , dépuis le bcurd dé la rivière jiii^ 
qu*à la rpeSaint- Victor. La porte Saint^Vlctors'oa^ 
'wait dans cette rue, un pettà Test de la rued'Arras. 
Cette dernière rue portait le nom de rue des MwrSy 
^ parce que les murailles de la ville la bordaient dans 
t-ireite sa longueur. Les remparts se prolongeaient 
touJQiirs en ligne droit-e jusqu'à l'extrémité de la rue 
Descartes , qui se nommait rue de kt Porte Saini^ 
Mareelj parce que la porte Saint-Marcel était en ef-- 
fet à Textit^émité de cette rue. 

*. Xoi^es murs commençaient à décrire une courbe 
vers l'ouest. La rue des Sept- Voies, queGuiilot dePa- 
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;ris nomme i^ue de Savoie y se prolongeait autrefois , 
.à travers l'emplacement actuellemeat occupé par le 
i^PaothéoQy jusqu'à la place de la Vieille Estrapade. 
.A l'extrémité méridionale de cette rue^ s^ouvrait une 
(pprte qu'on appelait | en 1293 ^ porte Sainte-Gene- 
; viève, et qui est aussi connue sous le nom de porte 
•Papale. 

Dans la rue Saint-Jacques , au coin de la rue 
^int-Hyacinthe ^ s'ouvrait la porte Saint-Jacques, 

Les murs longeaient ensuite, en suivant toujours 
.une ligne courbe, le couvent des Jacobins et l'ancien 
^Parloir aux 3ourgeois.Ilsarrivaient àrextrémitéjné- 
ridionale de la rue de laHarpe^alors appelée rue iSâiW- 
'jO^^^*Là<^ trouvait une porte qu'on a désignée sous 
iPférens noms; elle s'est appelée porte Gibert , Ju- 
4)ert ou Gibart , porte d^Ënfer et porte Saint-Michel, 

Les fortifications suivaient ensuite une ligne assez 
directe , jusqu'à la Grant»rue Saint*Geî;mam ( rue 
jSaint-André-des-Àrts). La porte Saint-Germain s'ou* 
vrait dans cette rue à l'endroit où débouche la rue 

« 

Contrescarpe. Les murs ôcoupaient l'emplacement de 
/;ette petite rue et se prolongaient directemeiit jus- 
q<u'à la rivière^ à l'endroit où débouche aujourd'hui 
.le pont des Arts. Ici se trouvait encore une grbsse 
Xour qui correspondait à la tour de Bois, bâtie sur la 
jpive droite, près du Louvre. Cette tour, si fameuse 
depuis , isous le nom de la tour de Nesle, fut nom- 
^mée dans le principe , et s'appelait encore en 1292 
Tour Phelippe^HctrneUn. 
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Nous avons indiqué six portes dans l'enceinte 
méridionale de Paris. Ce sont les portes Saint- Vic- 
tor, Saint-Marcel, Sainte-CeneViève, Saint-Jacques,' 
Gibért et Saint-Germain. Je les regarde comme 
ayant été, sur là rive gauche, les six principales^ 
portes de Paris, celles qui sont spécifiées dans le 
devis q^i nous reste de l'enceinte méridionale , con« 
striiite par Philippe- Auguste. Outre ces six portes , 
il existait encore quatre poternes ou fausses portes 
dont deux étaient attenantes à la Tournelle et à la 
tour Phiiippe-Hameliif. Une troisième, nommée po«. 
terne des Frères meneurs ou des Càrdeliers s'ouvrait 
à l'extrémité occidentale de la rue du même nom^' 
que nous appelons aujourd'hui rue de l'£coIe de> 
MédecinCr La quatrième était au bout méridional* 
de la rueClopin; elle est désignée dans le rôle de 
12^2^ sous le nom de fausse porte Saint* Marcel. 

Une ligne de pieux , plantés dans la rivière de- 
puis* la Tour de Bois jusqu'à la Tour Philippe-Hame* 
lin , continuait ainsi la clôture. A ces pieux étaient 
attachés des bateaux et de grosses chaînés ; le tout 
formait un ensemble qui complétait à l'ouest la ligne 
des défenses. 

A l'est, les lieux étaient bien loin d'être dans le même 
état qu'aujourd'hui. L'ile Saint- Louis, qui s'appelait 
alors Isk Nostre^Damey n'était pas habitée et n'avait 
même aucune communication^ soit avec la Cilé, $oit. 
avec les deux autres parties de Paris. Un fossé que. 
quelques auteurs a$surent avoir été pratiqué à des- ^ 
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seta , coupait 111e en deux parties inégales ^ en sui<* 
lunt à-pêu^prds la dii*eclion de la rue PouUetiei*. Sur 
le bord du fossé était une tour qui coi*respondait , 
d'un coté y à la tour de Billy ; de fàutre y à la Tour- 
Belle. Le petit bras de la Seine ^ entre l'île et la rire 
étoite^' était intei^epté par desx^uvrages seniblablea à 
eetts qui existaient à Touest dq la Cité. L'autre hvtA 
de la rivière devait rester libre pour l'arrivage àti 
bateaux. 

Ce vaste circuit de murailles circonscrivait tin^ 
9iiper6cie de aSa hectares -87 ares. Cette superficie 
ftit; celle de la ville elle-même pendant un certain 
l^mps } mais eii 129^9 Paris débordait déjà son ^eh<» 
eeînté au nord, à l'est et à l'ouest. Cette extenëioa 
liousesttrop vaguement connue pour qu'il soit possible 
de l'apprécier au moyen d'une triangulation exadté; 
Mail nous savons qu'en 1 367, lorsqu'uneenceinte plus 
vaste eut été construite autour de la ville ^ la super- 
ficie totale de Paris fat de 439 hectares 18 ared^ «»« 
sorte que cette superficie, dans le cours de i5ô an* 
nées, s^étdit accrue dé 18& hectares 3i ares« On v^ 
par là que la surface de Barisi recevait un acci^isse^ 
ment annuel de 1x9 à 120 ares, et que, daifs^le? 9t 
Btktiée& écoulées depuis lai i jusqu'à 1292^ elleavak 
dû s'accroître de 96 hectares 74 ^^^^ environ. Âinn, 
en 129!^ f Taire de lai ville, tant au dedans qu'au d»^ 
bcNTs des murailles ^ aurait été en définitive de 349 
hectares 61 centiares. ^ 

Paris est afiturellemeitt di? isé en trois grands 
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quartiersrdont là Seine trace la ligne de dëmarcation. 
A la fin du Smi'' sciècle, la partie de la Tille, située 
sur la rive droite de la Seine , s'appelait le quartier 
dX)ulre*Craiid-PoBt. Il s'étendait., dans riatétieur* 
des murailles , depuis lie qgiài du liouvre jusque 
^quai Saint-Paui^et depuis la ci vière Jusqu'au cul^e^ 
Sf^ des Peintres» dans ^a rue SaintrDenys. Plus tard^ 
ee quartier prit le nom de la f^iUeA La par^ib de Pa« 
lia qui se trouvait sur la rive gauche de la Seine^ de* 
l^imla rjvière jusqu'à la place de la Yieiile>£stnipade| 
^ dc^Miis la rtte Ma^arine jusqu'à la rue des Posés-* 
(Saint-Bernard 9 s'a{^lait quartier d'Outre«Petît« 
j^oat« Cest ce qu'on nomma depuis ÏVnii^ersM ^ 
oeqii'on appelle encore le quartier ou le pays 
I^e troîaièine quartier de Paris était la Cité; i) u'ic 
jamaia ahangé de nom. 

. Outre ces divisions^ qu'on pourrait appeler divi« 
âioiia physiques 9 Paris avait encore ses divisions ad« 
mmstratives^ qui fiaient les mêmes que les divisions 
ecclésiastiques. On y comptait eh 1 9.92 tr^ite«einq 
fiaroissea, savoir : quatorze dans le quartier d^Ûutre* 
&raad-Pont , douze dans la Ctté et neuf dans le quar- 
tier d'Outre-Petit-Pont. Il y avait encore sur la rive 
gauche de lapine deux bourgs considérables, ^u* 
mis à la même administration que la capitale : c'ë- 
laient Saiiit<J\farceUet Saiiit-Germain«^eâ«Prés» 
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Des quatorze églises paroissities quf existàicftart 
sur la rite droite de la Seine en 1 2192 , il n^en reste 
plus anjourd'faui que sept ; ce sont : Saint^EustadièV 
Saint^Germain-l'Âuxerroisy Saint * Gervais > Saillît 
liaurent , Saint«Leu et Saint*6illes, Satrit«Merry H 
Saint-Nicolas^des-Champs. Les sept autres ont (ké 
détruites j pour la plupart , pendant la révolutio'ik 
dé 1789. Six d'entre elles ont laissé leur nom à des 
localités qui étaient voisines de leur emplacement i 
ce sont : les églises des SS^-Innocens, de Saint*Tacques- 
de-la-Boucherie, de Saint- Jean-en-Grève, de Sainte^ 
Opportune, de Saint«Paul et de Saint-Sauveur. 
L'histoire seule a conservé le nom de la septième 
qui était une petite succursale de Saint-Laurent, dé- 
diée sous l'invocation de Saint-Josse , et sitjiée à 
l'angle occidental formé par les rues Quincampbix 
et Aubry-le-Boucher. 

L'église de Saint*£ustache a été fondée , on ne 
^ait par qui, vers l'an 1200; elle était érigée en pa- 
roisse en 1228. Elle ne paraît pas avoir été jamais en« 
vironnée d'un cloître; les trois rues q^ l'entourent 
existaient déjà en 1292, la rue Montmartre, avec le 
nom qu'elle porte encore aujourd'hui, les deux autres 
sous d'autres dénominations. La rue du Jour se nom- 
mait la rue Raoul Roissole , et la rue Traînée, où 
était la demeure du curé , s'appelait Ruelle au Curé 
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de Saint-HuUace. Sur la place qui e$t devant la pria- 
eîpale entrée de réglise, vers rextrémité septentrio- 
aalede la rue du Four, s'élevait une croix qu'onnooi^ 
naît la CroiX''Newe. 

La cÎTCOnacription de la paroisse renfermait, entija 
iiilres mon amens remarquables y le couvent Af^ 
Àugustins 9 les Halles et l'hôtel de Nesle. jLe couVênt 
a^oanéson nom à larue des \ ieux- Augusûns ; ik étiiî|t 
«itué à Tangle méridional formé par c^Ue rue ^ t la t^ 
lAo&tinartre. Il communiquait, par derrière, à iiop 
chapelle dédiée sous l'invocation de Sainte-Marie«l'j|f 
.^ptienne, qui plus tard fut nommée,' par abjçéy^tio% 
V Egyptienne f et ensuite, par corruption, la Jussienn^ 
:Ce dernier, aom est resté, à la rue dans laquelle la 
•clu^eile de Sainte-Marie-l'Egyptienne avait son e»- 
itrée principale. 

On appelait anciennement Champeaux , en latin 
CampeUij le vaste terrain sur lequel se trouvant au- 
jourd'hui les Halles. Au commencement du Xn« siè- 
cle, Louis-le-Gros y établit un marché pour les mer- 
ciers et les changeurs. Philippe- Auguste y transpor- 
ta la foire de Saint-Lazare vers l'an 1 1 83 , et il y fit 
construire deux halles fermées de murailles et cou- 
-vertes, pour que les marchands pussent y vendre 
pendant le mauvais temps. Sous Saint-Louis , il y 
wait aux Champeaux trois halles, dont deux spécia- 
lement destinées à la vente des draps. Ce même 
prince permit aux lingères et aux fripiers d'étaler 
leurs marchandises le long du cimetière des Inno* 
(1837.) TOMB IV. a 
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tfèm, depins la me Saiiit*Hoti^ juaqu'A^ iMeoki 

«ir 'Pûtrées. Ëofin Philip^Ie-Hardi €0o$t«t(ifii$ 

MSc Obampeaux une haUe pour tes cordoDiMii^. jit 

les marchands de peaux. Telle e$t l'origifLe <)l^s jn^D^ 

tfè'plusi«iirs roesde ce quartier, par exeoiple^fd^^ fVes 

liié'laXiHigme, de la Cordounerte, de ;U Grande ^fe^f 

làf^tite Friperie. L'emplacemeieit ootuf^ d^'Pr^ftj^Wlf 

fkt le rttmrclië <)é la Ma^ée, éiait aimenwmoiml* 4ftf 

^ttde tide 'au tmlrea «de IvqueUe s'^lemk le pil0rî4(f 

Sriléfr. Pï^ du pilori était «ne creiK qui . liMhoi^t^î} 

nÏJÉJîM^'^uXVtO^ siècle , et au pied et Imfléie kt 

IHuiqtieriyutiers venateBt recevoir le bav^et vert fifff 

"êtiàdnthx bourreau. i 

''* li-Hôtd de Nesle occfupeit l'^eoiplafeenient de :1a 

"Sàlte tdnde\ dans laquelle se tient «aj^iinlîhips k 

marché des grains et des farines. Il était bMtbé^ «r* 

Wîâi ;' pWt' ^a rue Trapersainne { des Deux-Scua); à 

Téèt, j)àr l'a rue de Femueil ou lacées de f^îHMtf 

(des Vieilles Étuves); à l'ouest , par la rue de -iWWè 

\ d^Ôrléans Saint-Houoré ). Ces deux dernières rtm 

Se prolongeaient jusqu'à la rue Coquillière; il n'ift 

existe plus aujourd'hui que la partie méridionale^, 

comprise entre la rue des Deux-Écus et là rueSaîvl* 

Ittonoré. L'hôtel de Nesle a changé cinq fiyis dte 

-nônfi et de propriétaire avant de faire place à. la bcdl^ 

halle qui s'est élevée sur son emplacement vers % 

milieu du dernier siècle. lia été successivement l'IiÀ- 

tel de Bohême, l'hôtel d'Orléans, le couvent des FîHe»- 

Hépedties, l'hôtel de Médicis et rbotél-deSoiaaaKw- 
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Là fondation de Saint-Germain-rAuxerrois re- 
hloilte du moins au YP siècle de notre ère. Quel* 
qUèS auteurs Tattribueut au roi Childebert et à Ul^ 
thfogdthe, sa femme; d'autres, et, je crois, avec rai^ 
Éfén, en font honneur à Chilpéric I (i). Jaillot vf 
Ulémé jusqu'à dire que Chilpéric avait bâti cettt 
église en l'honneur de saint Germain, ëvêque de Pa*- 
fis , espérant y faire transporter ses reliques , et que 
Ce pieux projet n'ayant réussi qu'en partie , Vûh)mj9 
îde Saint-Germain'-des-lPrés conserva les restes deTé** 
VêquedeParis son patron, tandis que la nouveUeégliat 
bâtie par Chiîpérîc fut, avec le temps, dédiée à aaioi 
Germain, évéqued'Auxerre. Quoiqu'il en soit de cette 
opinion , le surnoto de r^r^erro/V , pour désigner 
Téglisedont nous parlons, n'a pas été employé avant 
le X* siècle. Jusqu'à cette époque on l'avait appelét 
8aint-Germain«leri?o/i^9 probablement à cause de la 
forme de l'édifice. On remarque encore cette forma 
circulaire dans la rue des Fossés-Saint-Germain» 
f Adxerrois. Cette rue est sur l'emplacement mâme 
der fessés que les Normands creusèrent autour de 
l'église, vers la fiti du IX^ siècle, lorsqu'ils s'y 
retranchèrent après l'avoir prise et pillée. En quit^ 
tant Paris, les barbares brûlèrent la basilique qui 
leur avait servi de retraite. Elle fut rebâtie par le roi 
Sobbrt. 

* (O'C'Mt probablement cette opinion qui a faitdonn^ le 
nom de meCfailpéric à la rue qui réprésente aujourd'lia^ 
■ l'un des- côtes de l'ancien cloître de l'église. ^ 
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L'église de Saint-Germairi-l'Auxerrois était envi* 
ronnée d'un cloître auquel on arrivait par quatre 
portes, et qui comprenait la rue des Prêtres avec la 
rue Chilpéric. Dans le cloître était une école dirigée 
par le clergé de Saiot-Germain-rAuxerrois. Il en 
existait de semblables dans presque toutes les églises; 
mais, après celle de la cathédrale^ il n'y en avait pas 
de plus célèbre que celle de Saint-Germain-l'Auxer^ 
rois. Elle a laissé son nom au quai ^ui fait suite à 
celui du Louvre, La place qu'on trouve à l'extrémité 
orientale de ce quai y et qui portait anciennement 
le nom de Place aux Marchands^ se nomme actueU 
lement aussi la Place de l'École. 

La circonscription paroissiale de Saint-Germain- 
TAuxerrois comprenait plusieurs monumens remar- 
quables. Le Louvre avait été bâti , ou du moins 
agrandi, par Philippe-Auguste* Le plus ancien dessib 
qui nous en reste nous le représente à peu près dans 
la forme qu'il a aujourd'hui ; seulement il était bien 
plus reculé vers-l'ouest . La grosse tour du Louvre^con- 
struite par Philippe-Auguste, et depuis si fameuse 
comme prison d'état^ occupait le centre de l'édifice. 
Tout le château était en dehors des murailles.de la 
ville y et bordé dans toute sa loo'geur, du côtédu le* 
vanty par ces murailles elles-mêmes. La rue de l'O- . 
ratoire, alors nommée rue SHosteriche^ passait de- 
vantleLouvre, et se prolongeait ainsi jusqu'à la Seine. 
Le nom des Tuileries se trouve déjà dans le rôle 
de 1 292 ; mais ce n'était qu'un vaste terrain nu sur 
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"ieqiiel on fabriquait de la tuile. Entre ce terrtim et 
' le Louvre y Saint-Louis avait fonjdé Thospice des 
Quintze-^Yiogts , dont le noin resta à une ruelle du 
quartier^ lorsqu'en I779ylecardinal de Rohan trans- 
féra cet établissementdans le faubourg Saint «Antoine» 

La rue Saint-Tbomas-du-Louvre portail déjà ce 
nom en 1:292 ; elle le devait à une église canoniale 
jqui avait été fondée à son extrémité méridionale par 
Robert de Dreux, frère de Louis YII, soUs l'invocation 
de saint Tbomas. Une remarque assez singulière ^ 
c'est que le nom de rue SainUHonoré ne se trouve 
ni dans le rôle 129a ni*dans celui de iSiS^'quoiqnb 
l'église collégiale de Saint-Qonoré, qui a évidemment 
.idonné son nom à la rue, existât depuis le commen- 
cement du. XIII siècle. La rueSaint-Honoré| depuis 
i'bospice des Quinze- Vingts jusqu'à la mode FAr-^ 
,bre«SeCy se nommait simplement la Grant-Rue^ 
.depuis la rue de l' Arbre-Sec jusqu'à la rue des Bour- 
donnais, c'était la rue du Chateau»fétu. Le bout 
•oriental de la rue Saint-Honoré se nommait la Fer- 
ronnerie^ et la rue qui porte actuellement ce dernier 
' nom, s'appelait la Charronnerie. 

Il suffira de nommer pour mémoire , partùi les 
autres monumens remarquables de la paroisse Saint. 
Germain-l'Auxerrois y le collège des Bons-Eofans^ 
^Ibndé vers le commencement du XlIIe siècle, dans 
la rue <{ui porte encore aujourd'hui ce nom, et le 
•Four-'l'Évcque , qui était situé dans la rue Saint- 
Gerjnain-^rAuxerrois , et qui fut le siège de la juri« 
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AdiM épiieopale jusqu'en i65a , ^oque oè, afvMi 
invoir MeoQstruit Tëdifice , on en fit une letpàee dk 
ttftiiton de conrecUon* Le grand Cbàtelet et le Pn|i- 
Mr^iii-Bourgeeis demand^qt une notice M iNm 

' Le^ CMitelels CasteileiaitàiÊnti dans le prineipe^ 
4ea' tours ptaeëee k la t<€e exlërieare des ponte 'ife 
Hairie p^Nw en défendra l'entrée. Cette espèoe 4e 
Wnipeit était teUemeeft néeessaire pour la wàtMé 
^lè «rttte qo'oa peut vraisemblablement assigner en 
I^MrtUi et an petit Châtelet une antiquité aussi recu»- 
Ut tqn'au grand et au petit pont dont Us protégeaient 
lèS'ftkerds. Gesdeux tours avaient une double entrée^ 
Iftone -dtt eâté dé la ville et l'autre du o6té de' la 
eeq^pagne. La porte du grand Ghâtelet a tonjouce 
élé -uppelée le ParM de Paru j d^nominatiopi qm 
eMible indiquer qu'origînairenient ettte po^te était, 
sinon Punique , du moins la principale entrée dp h 
«riUe. Avec le temps les ChâteletSi de simples tours 
i|li*ib étaient d^abord , devinrent des édi&es«ovss- 
dériE^les. Dans le grand Châtelet fut établi , onv «e 
sait trop à quelle époque , le saége de la juridietinn 
voyale. £n t ag^, un débordement de la fieine em- 
porta fe petit Ghâtelet , qli fut reconstruit sous 
Charles V) et destiné ensuite^ par une ordonnanèe 
«péciale de Charles VI , au logement du prévôt êb 
(Pans et de ses successeurs. * i 

" Le Parloip-aux-Bourgeois était ce que noue np^ 
pelons aetuellement l'HâteUde- Ville ou la Mnisem 



vQMifUJUe f f iMifior où ^e taMktttte»94uQit<MHP<|ela 

araaioîfHilUé; Soi» Pbilîppe^le*<Bel ^ Jk Pap^-^Mi^ 

M^vttf^àm élaii Attenant ao f rand Gbâtalat* À P^tV^ 

-tffi^iM^ il eBÎ9Uitemore«n aacien édifice fi^.a^ 

MTf i d# maison ecMumune dans les toiiip(&: r^iit^^ 

Iwfsqùê tout la cooiDkeroe dé la capitale. flràl.^^ffiir 

iteutaé SOI! là rive gaiiche de la Scim^ li MH piài4p 

'h f^ee SamKMicbely attenant au ocMir^BKt d0S iHr 

OdÛos^qui finlreni par en det»ib{VQfifflélaHum« J<^ 

iÂigt des d^bévatiops munîcîpaleaëtaîl déjktrmÊÊktà 

près do gvaâd Cbâtetety sous le ràpM?dr|iM^4i^ 

l«one^.€flpfb£ setirlemenlen i3â7 iftm le PaxtaîiH^HI^ 

9oîâri'ge<étf fbl établi h la piàoe ds Gràiie^ dM% ll^ 

^kiàmn ^i/ofi iidimna Sabord la Mnsain am PiSfw*, 

«iâiilto la MÊéiàoh du^Ikmpkm^ pi^s.enfin XMéêir 

\fy^t^Sk tonqnéy sens le *ràgne d'Henri IV » 41^ ai# 

âé'iMiaen^tnMlë telteqûeiioin la yqjpns a«pMirir 

ifliiiK * ' •'• -^ •••.., 

An- nombre des^ dépendances, de Ssint*- (S^niaiiir 

l*Auxerrois , était la petite église de SainleiOpp<H^ 

tonequi , fondée vers les deirnîères années du neiMr 

ïdèmesiècle^ -fiit érigée en piu?oifise véfs l'en iasi& 

la^ eircotiscriptiô^ 'de ostie papotsse était fovt fiir 

freinte^ .et n'offrait rieâ' ^i niérite de fixer Wf^n 

att,entton. J'en* dipai autant de la parusse de Saî^t^v 

Gervak \ fUe ne mairnsuât d'autre ntonunafilt r^ 

marqoable ^ae l'agUse pamssiale- .GeiterégUs^ a^9^ 

tak déjà dtt een»ps dti roi Childebert > à peu prà^ |^ 

la place où nons la Toyons encore anjôued'tMii* • . 



jb'ëglise d^s Innocens j quoiqiije moin;» -aMÎdoigii 
'remoDtaiit cependant à des temps assez reculas* Qp 
Vacborde à reconnaître qu'elle existait sous le ràgne 
^ Louîs-^le-Jeune» Elle n'était pas, comme pn poutk 
«rait le croire, dédiée sous l'iavocation des $aiil|iS 

'iKiatfiinb massacrés par les ordre» d'Hérode. l49^ an*- 

». « 

^[^iéos jtîtfes nomment cette église y npn pas Tég}^ 
-ÛÀ 8ainU*Iniiocens, mais l'église de Saint-^Jiwoç^i^y 
d^nMitiiation que reçut cet édifice religieiix , vers 1^ 
mnilH^ du douadème siècle, lorsqu'on y eut déposé la 
'éorpsd'un en£BintnomméIt.ichard9qi^ des j ittfsavaie;;^ 
mârtymé-à Pontoise.Cet évéAçmeat et les miiragl^ 
dpëpéspar lejçunemartyr dans l'église où ^^^f^^fls 
^ avaient été déposés engagèrent PhilipperApg^s|;iQà 1/l 
TeeoBst mire. Il fit égalemientfermer d.e muraiUkf l^çîr 
mèti^qni environoaitJi'é^lise. À cepropos, il est bqf^ 
iT^servet* qu'anciennement les lieux de s^p^^ture 
étaient toujours hors des villes: ainsi le cimetière^^ 
Innocens^ ceux deSaint* Jean et de Saint^Gervaisyet les, 
idèuxcimettèresdes JuifSfSUiîllrive gauche ^e la Sein^ 
iftaieHftorigiiiairementbQrsdfsinurs de Paris. lM[ai^^ 
^aitlei*espect que l'on portail aux lieux ou^aux choses 
^ nui avaient un caractère saoré^ que même après que 
Paris se fut étendu de manière à ce qjie les lieu^ 
destinés aux sépultures se trouvassent au centre de . 
la ville au lieu d'être comme autrefois hors des mu^ 
railles, non«seulement on n'osa pas les déplacer y, 
mais on ne les détourna même poiAt de leur destina* 
lion primitive* Ainsi- le cimetière des Innoicepf a $>MJ^ 



ykté au milieil d'un des quartiers les plus populeux 

de Paris, jusqu'eu 1 788, époque où les i^semens du 

çknetièpe, avec 'plusieurs pieds du terram qui. les 

y*ecouvraity furent trandportéâ dans les carpières- voi« 

atoes de la barrière SaiaNJacques. 

.: Aquelques pas au midi du cimetière des InnoecMi 

jetait une halle que le bon sens de nos ancêtres leur 

^Yait fait reléguer aussi hors de la portée de leucs^ 

habitations ; je veux parler de la grande bouoheite 

curetait if la fois Un abattoir et un Meurdc laanché 

pour la viande* EUe était sur l'enplaeeibeAt des mai^ 

^êfiua comprises entre la partie méridionale de .la rue 

l^nt^DenjSy alors nommée la Sellerie f la rue Saiot^ 

Iacquec^de-la«-'Boucherie , la;rtie de la Joaillerie^ 

}u pUce du Ghàtelet* A Tôxlrémité orientule .4e k 

nie Saint- Jucqufsnle-la-Bûucbérie; s'élevUit l'églisit 

paroMsiale ^ui avait donné son nt>» a la rue, et dont 

^empl^cemenl; est occupé' aujourd'hui pariunmar^ 

johé de friperie, nommé la Gour. du Commel^e^Gette 

église existait avec le titre de paroias^e 4ès le oom^ 

mencement du douzième sièrïe s elle étendait sa ciiw 

oonscription sur la rive- gauche de la .Seine 1 ern?r 

hrassânt la rue de la Pelleterie^ et tout au moin$ U 

rangée de maisons qui occupait le côté oriental du 

Pont»au-€hange. ' 

, Ce pont était construit en pierre lorsqu'il fut em- 
|M>rté par les eaux de ]/i Seine débordée en 128^1 et 
en Tag6. Il se nommait le Grànd-Pont, par opporr 
sition au Petit-Pont qui lui correspondait sur lafi^^ 
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gmobf de 1* Seirte^ On eroit géÉëratMi«iit quetéal 
chaQgaarft furent ëtab)is imp le Pont-Bu-^hange pâi^ 
Lêakrle^éaoe, <vers le milieu 4a doucième siëèle^ 
iMis Jeau de'Ciarlande^ qui écrivait vers la fin éà 
aîècle précédent, nous apprend que déjà, de ntMk 
tampe^leâ habitations qui couvraient ce pôntéfaienf 
oeeupées par «des changeurs , des bourretiei'ft etdeê 
OPftvrea. Zt y livatt aussi des marchands de drap 'étt 

Les dénpmtnatiens de Grand et de iPetit-^Pont 
eemblent indiquer ^U*k l'époque où elles étaient éà 
usage, il û*f avait que dèux^ponts à Pari». CepehdàMl 
il est presque certain qu'yen r^çi i( en existatt tÂ 
tfcrfstème qui mettait 'la CUté 4mii eott)nitiîdcatt<yn isiveé 
k rive droite tle la Srâne. Deux auteur^ en jpatlefi^ 
tveç quelques détails r Raoul <lë Pivde,*^ darts "^eii 
eoHimentaii»es sut Ib Cité de ï)ieù , et René Maetfk 
dans son poèiAe intitulé le Bèfîr Prince. Le prèmief 
dit que de futpchet Saint-Htertf éft^tettait droit, sani 
tourner, au Keu appelé les jP&z/ij^Aê^dfe MSbrdy^fët 
que là (« étai( tun pont de fiM qui s'adresçolt di'ottl 
v Saim^^yénys-de-là^Ghartre..,, et estolt ce lieti^dft 
«•à proprement parler, les'PlanchesdeMt«Bras,car 
é( c'estoit ta lAoitié du bi^s ' de Saiilne. » Hëâ8 
Macé donne unô autre étymologie à la dénomination 
de Planche dé Mibray. W parle au^si du pont de 
bok qui existait en cet end«ôit, et dit qu'entré IJ 
pont et le carrefour de la f^anneràs , la 6eine âvàtl 
formé une espèce de fossé rempli de vase et 'de àraj^^ 
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il qu^ pour anmer' au p&tïi en jetait sur eettriêi 
wit /Jamehequ^on pouvait 6ter ou remettre à Télbil^ 
léw Cette |Edaiiehe se noinmâU la Planche âeMî^hrafi 
£ea deux «iiceurs Privaient du reste vers' ta fin dd 
fuatarti^nie siècle^ et ib parléut du pont de hdà 
OBcpiellkm, 0omni6 d-uneeommuhicatian qùî existai 
jàdi$j flfthft UQ paëftë as^éz ëloign^. C'est à la placi 
Boénie que ce pont avait occupée que Chartes *^ft 
«dnttrMÎre dfins la suite le pont Notre-Dame* 
t' Dit MminéttiOÈé la Planche-t-dè-Mibray bà iHtatt^ 
ipiv4i|t iUoûl • de Preilè j di*6il et éanà tourner, \ 
lrVoA«# Smmê^MefTf. Cet arc'où ërthét étietit un r^^t 
SwsA aneieMe'pbife qui UVait appsirtenti k'ia fiM^ 
-mH^ étioeîiite.' Il était presque attenant aîix tbun 
à% réglise dont il portait le nom. \ • 

i -Cett^ 4gUa6 était /d^nèlè priiieipë, Mê (ietite 
isbapêUe dédiée %l saint PieHre. Cest dlttis c^â^nb^ 
tiim *C|tt*ii fout eliereher IVtymologie de 'TiXïAëk 
Éétti du village de BelleviÙe. Ce lièu^ au qualorxlèinë 

'r ' 

aiècle^ d^ettdait ^encore- de la paroisse de Sâlnt-^ 
jMénpy* Leretede i3i3 teptacie'dah^lerècénstsmétit 
éè iHilîe pa toiéee^ âous le nom àe Portràmntkj àKé-^ 
pation évidente de la dénomination latine de PeM^ 

- BeUevflle n'est pas la seule localité éloîgp'éb dk 
Pariis que les p6les de 119a et de i3i3 nbnimciit 
4âà6'le recensement d*ùnë taille imposée surTes tià- 
iitta^s de Paris. Nous trouvons encore dans la pà«* 
rom^ de Saint-Laurent, la CourtîUc, là Crauge- 
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#è-^FaiQS et la Villetle. Les noms de la Villétte et ée 
la. Gourtille sont aussi connus que les local^ës aux— 
guellesîls s'appliquent. Quant à la Grange«de-*Fàins, 
ç'^'tait peiU-'être un fief comme la Grange-Batelière^ 
pt je, ne serais pas éloigné de croire que la rue 
Grange-aux-Belles lui dût son nom> comme la rue 
prange-Batelière doit le si^i au fief sur lequel ettç 
ir>été bâtie. 

L^église de Saint-Laurent était à peu près att 
^me endroit qu'aujourd'hm. Il existait autour de 
jçetle église un groupe d'habîtfitions qu'on appelait 
4a Fîlh Saint''Laurent. La circonscription de la. pi- 
laisse s^étendait , au midi^ jusque sous les murs de 
jB^uûsy et comprenait plusieurs rues de la ville. , si- 
tuées hors de l'enceinte. 

r> Au nombre de ces mes en était une que le xiole 
Mj^Q% appelle la Pissoie tSaài/-ilfar^. Elle devsât 
probablement son nom à une petite fontaine , .une 
pis^ùtièrej située entre le Temple et l'abbaye de Soiat- 
l4drtinpdes*Cfaamp$. Il existe encore aujour4'lliii 
4ans ces limites une rue des Fontaines; qui aboutit^ 
.4'ufi côté , à la rue Frépillon y de l'autre en fiice éa, 
inarché du Temple. 

Ce vaste marché^ sur lequel quatre halles couver* 
l^s offrent dix*huit cents places aux^marchands de 
friperie^ s'étend sur tout l'emplacement de la grande ; 
maison qu'occupait anciennement la commanderiedu 
Temple. L'époque de l'établissement des Temptiens 
à Paris e$t inconnue ; on sait seulement qu'ils assis*- 
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taiénty au nombre de cent trente, à un chapitre qui, 
se tint en 1147 dans la capitale. Les bitâraens du' 
Temple occupaient tout le vaste espace compris 
entre les rues du Temple, de Vendôme, Chariot et 
de la Corderie. LeTemple a servi pluneurs fois de 
demeure, soit aux rois de France, soit aux monàr* 
ques étrangers. Saint-Louis , Philippe-le-Hardi et 
Philippe-le-Bel y avaient étahli le dépôt des chartes 
royales. La tour du Temple^ 00 Louis XYI a été en- 
fermé avec sa famille, avait été bâtie en ima.EUe 
a été démolie en i8ii, après avoir vu la ruine en* 
tière du reste de l'édifice. 

' En face du Temple s'élevait une autre maison re\ 
ligieuçe dont les bàtimens sont encore debout, quoi* 
que consacrés à un emploi > bhn différent de leur 
destination primitive ; je veux parler du prieuré de 
Saint«Martin-des*Cbamps, qui' renferme actuelleN 
ment la mairie du YP arronâi^sement et le Consep* 
vatoire des arts et métiers. Il existait à Paris , dès le 
sixième ou le septième siècle, une église sous l'invo-^ 
cation de saint Martin de Tours. Cette église ayant 
été détruite par les Normands , Henri I^^ construisit 
à sa place une abbaye que son 6\$, Philippe P^'^ 
donna par la suite aux religieux de Cluny. L'abbaye 
de Saint-Martin devint alors un prieuré dépendant 
de Tabbàye de Cluny. 

Près du monastère de Saint-Martin on avait bâti 
une .petite chapelle dans laquelle on célébrait les of* 
fiées pour les domestiques du couvent et pQMr les 
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|jer$oii|ies ^oî s'étaiwi ëtidilies sut son territoire. 
Çfitiià cimpelie deviot , a^ec le temps , tine église pa» 
HCHwiile ^aiit la €iroonsGri|ition était moitié dans lés 
«mir#.4fi Paria et moitié ea dehors àe Tenceinte : û'ëèt 
llégUsiî SaioA^ISicolas^des^bamps qui existe encore 
dwt^ Im vise Saiat^Martifi^ n^ âo^i 
j; L'église de Saiat-^Leu et Saitlt^Gilles ^ sl^ 

%^é» dans la rue Saint'^Detiys/tt'' i ^4 ) ^ ^"^^^ <>*^^ 
gî«e à peu pràs seâiblable. Dèsies temps les pliïé 
nculési il y a eu dans la Cité^ près du Palais, une 
4gbse dédiée à saint Baitbélémy; Yers le milieu du 
neuvième siècle , Sai vator^ évéque d'Aleth en . Bré* 
ytegne^ fuyant dcimnt rirruptf dn des Normands qu'a- 
.irait amenée la guerre surrenue entre Richard dtte 
de Normandie et- Thibaut eorote de Chartres; Viut 
à Paris, apportant^iy^ Id h corps de saint Magloire 
«t les reliques de plusieurs autres saitits, que lluguès 
«Capel fit déposer dans l'église de Saint^-Bartfaélcmy* 
Xic monarque français y ayatit obtenu de Saivator ta 
•ipermission de garder le corps de saint Magloire , fit 
4igrandir l'église de Saiut-Barthélemy, et y fonda une 
.«bbajFe de bénédietias. Il donna de plus à ces reli^ 
gièux^ pour y établir leur' cimetière , un terrain sl- 
-tué dans la rue Saint-Denys, avec une petite cha- 
^ pelle attenante, dédiée sous l'invocation de saint 
Georges. Sous Louis-le Gros , un nommé Henrî-le- 
.Larraifl'fit^reconstruire la chapelle et lui fit une do- 
nation •«considérable qui fut confirmée en lit^. 
Vingt ^ns après ^ lès 'bénédictins dé Sàiht-Magibire 
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#«;.^Qmri9^ trc^p.à V4.troil dans leur eoweot de la 
Cité| eiii^^li^tireut. un s)ittre auprès 4e leur chapelfo 
de 11) rue, S^mt-Peqys» qui pritdèa4w8 le nom* de 
.^iut^Ms^loirey et T^lise d^ la Citëdeviptuoe église 
jP)uu*emeat |>ar<ûssi«^lç. Lorsque la population se fut 
accrue sur la rive .droit e^ de k fieiM ^ Lb service ilitin 
fiât célébra da^ iinochapdlle latérale de Saiat-'Mâr 
gloire I pour, les don»4»«ûques.da ccmvent et pour les 
liarois^iens de S^int-^Bai^bélemy tr4q[> éloigna de la 
mèr^-féiglise. Ij/lm, Bientôt cette efaapelle deWnt trop 
jétrqiti? pour la poml^r^ d^es paroisaiens, et Ton coïi^ 
a^pisitaWrsy ua pe» au âord du couvent, Tégliie 
jde , Sajnt^IfeM ^t S«iotrQillès * qui esiate^^itcetre ailr 




La circp^ficriptioQ de 1^, paroisse de Sain^Leu et 
Saint-Gilles s'étendait aussi hors des murailles à et 
avait pour limite cciUe deJa paroisse Saint-Sauveuh 
I/église de Saipt*Sauvf»ur était située à l'angle^p^ 
tentrional formé par, la rue du même nom et la rUe 
Saint-Denys.. Cétait, dans le principe, une simple 
chapelle, appelée ebapelU de la Touré Le -tôle de 
11192 est le plus ancien document dans lequel cette 
église soit désigué^e comme église paroissiale. ^ 

La rue $aint-Denys la séparait d'un établisse*» 
ment asse;& important situé dans sa circonscrip^ 
tion. YjBrs Van 12QQ, deux frères utérins, nommés ' 
Jean Paulée .et Guillaume Ëstuaeol, fondèrent IWi^ x 
fnpneriç de lu Croùc-lorRe/inef à l'angle de la rué 
Sa^t^Pienys ^t de U^w Gr^nétat^ Le nom 4e cet éta«r 
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blissement lui avait été donné à- cause d^une erott 
élevée aii milieu du carrefour sur lequel s'ouvrait sa. 
principale entrée , et qui s'appelait la Croix de là 
Beine. En 1207 il portait déjà le nom d'hôpital de 
la Trinité j^^vm qn'apparenmienl la diapelle était 
dédiée sous ce titre. Cette maison fîit d'abord ^^ peD^» 
^ant quelque temps , un Itéù d'asfilépour les pauvres^ 
ensuite les fondateurs la donnèrent aux prémQQ^ 
très d'Herniières « et décidèrent qu'on n'y recch 
vrait plus que des pèlerins. Cette destination fiit 
changée vers le milieu du seizième siècle par un ar- 
rêt du parlement, qui mit à la place des prémontrék 
des administrateurs spéciaux et ordonna que bs en«» 
fans mâles des pauvres , âgés de plus de sept ans ^ 
seraient reçus dans rbôpital de la Trinité pour y être 
nourris , logés et enseignés dans la religion cbré^ 
tienne. Cet établissement a été renversé par la rév<^ 
lution de 1789 , à l'exception de l'église qui a sub*- 
sisté jusqu'en 181 7. Son nom est resté à un passage 
public, qui donne d'un côté dans la rue Saint-Déhys 
et de l'autre dans la rue Grenétat aut^refois nommée 
Darne'-Estat. 

Personne n'ignore qiïe plusieurs rues* de Pairiii 
ont jadis porté des noms obscènes. Il y en avait 
deux dans la circonscription de la paroisse Saint^ 
' Sauveur qu'on n'oserait prononcer aujourd'hui. 
L'un s'appliquait à la rue des Deux^^Portç éaint'^ 
Sauveur : on ne le retrowera pas dans mon plan , 
parce qu'il n'a guère été en usage que pendant 
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ie qttîâasièinê sièole%[J*ai été obligé de conserver le 
second, qui est tout au loiig dans 1# rôle de 129^ ; il 
déstgiiait.la rue qu'on nommée actuellement rue Ma* 
rie^'StiiarL» L'itt&rtuûée reine d'Ecosse passant ua 
jdlii* dans cetle rue^ s'avisa, dit*on^ d'en demanda 
le^vimi^ qu'elle ne pat entendre sans rougir, et, pour 
adoucir qeque ee nom avait de trop obscène, on dé- 
signa depuis la rue sous celui de rue Tire^Boudin* 
G^t probablement à cette traditioii que la rue dont 
nous parlons doit? l'honneur de porter aujourd'hui 
le nom^ de la princesse écossaise. Cependant l'anect 
dote que je viens de rapporter est loin d'être au:- 
ti»citiquemeBt prouvée. Il est certain ^ à la vérité<y 
que lora«du séjour de Marie en France, la rueMa*- 
li^-Stuart avait repris le nom que lui donj^e le rôiç 
de laga ; mais elle ayait déjà aussi le npm de Tirer 
Moudin^et je l'ai trouvé ainsi déisignée dans uj^ 
compte de la prévôté de Paris , qui ne rempiito paa 
att«delà de l'an i423« 

I/autiies vxkBS portaient des noms qui, sans être 

obscèaes , n'en étaient pas moins bigarres. Plusieurs 

raies ont été désignées sous la dénomination de ri^ 

•Fwée d'JndouSks. L'extrémité orientale du quai de 

Ifi Mégisserie a été noo^mée swcessi vendent rue 2'rop 

Tfâ^mdure^ rue Qui niytroiwa si dure, et la FaUée 

de ^Misèteé Un autre nom singulier est celui de la 

rue du P€^aa'i3ï«*&r auquel on n'a pii encore assir 

gner ime étymologie bien. certaine. Ce nom servait 

à désigner: h rue: qui s^appelle actuellement rue, du 

( i837*) TOME IV. 3 
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Tourni^t^Samt^ean. L'e^Ucation do \%, àif^t 
lni^ation moderne se (rouye sur une ens^aae qi^'.qn 
▼oit au coia de la rue du Tourniquet ^ /et q^i.^^JPf^ 
«ente 1 état des lieux à Tépoque où régli$Q^SdW.I>!le<H^ 
était encore sur pied. D^iu^ jcq temps-là if. rpe,4p 
Tourniquet ou du P6t-au»I)i.ai>le était fort étrpit#^ qt 
\xk tourniquet^ placé à soU;entrée méridiQuale, ^^£eji^ 
mait l'accès aux chevaux etau)^ yoityr^ -^i^ 

L^églisê paroissiale de Saint-Jea^, dpni^.le^cîtgr 
Ji«t était borné pjkf la rue du Touruiqu^it y éta4t;4%l|^ 
le principe une dbapelle. .baptismal^ ^ép^pd/n^ij^ die 
Saint-Gertaisl Elle, fut érigée en pai(^pisse en IM4^. 
Contré l'usage ordinaire , . cette, ^ti^ç. était W9^f» 
iMd4gnée de son cimetière^ qui était à l'eodiwl^pit^ 
et nos jouri^ hi place du mardïé SlûntrJe4A* D^j^iy 
un 1292^ cette place n'était plus un li$u^ de .^«pjfijb- 
Isiaxe, puisque le rôle de cette année la limnv^^ f^i^^ig^ 
^tnetièfe SaiM4eaq,ét qu'il fournit la preO^vf^gii-'f^ 
. était environnée d'habitationa. Emilie tétàii 4f vimii^ 
'nn lieu de^ marché -en i3i3. On ignare oii^;3fi.t)CQU- 
\bit à cette époque le cioUetiàre.dè la pa^mae* Sp 
't^% on en fît un à l'angle oceidenJtal (orxné^ftV*^» 
me 'Bourtibourg et là rua de ia Yierreiie ; (jki, Jqi 
^dônua le nom de Cimetièret ffet^^ - -^. i:l 

L'église de Saint-Jean a disparu aiusi que^ 1%|4m* 
part des monumens remarquables qui étfii^iii^^ ^<>9k* 
^is dans sa circonscription p^ooiasiâle; uaf Qill §'feft 
tonservé ju^u'à nous en chàiigmntjde de^tÀpatiM: 
cfest le c^nivetit des BlaiAcs-MaiiAeau9(/.fond4.p9t* 
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Spînt^JLouÎK^ wts h wi^W^ 4w ireiaièflip siëic}ç, et 
4ii|a leqqel an a pUf^é r^tabUfs^m^nt prioripR^l d|i 
||0iiMerPi?lé, l^'églige cfit coMVflot est <JeY6Que 
uw ii|cçurs»l€i de S^iqt-M0rry,§oqsl9 titre de Nptre- 
t>anie*des>Blancs-Maiiteaux. 

Trois %^^r^& Rl^isotts religieuses se spnf api5§i con- 
sepv^endai^ 1^ p^r^i^s^ Sgint-Pfiulipprcequ'op a trp^^. 
?^ 9 ]es utiliser, ei|le§ ^ppliquapl; à np M^^ge tpq^ dif" 
jUraPtde Ipiir dpstiufttÎQn pfipaifive, Larpremi^rp ^\ 
ceAi^ qub Smt'hQm ayait fopçfee' d?9S la pHP d.çf 
JPmfie4-&imtrPou (md ^es Prâlrp$-i^atfPau^)poy^ 
une comman^Mtp à^fiégm^esi^ femmes ^évçtesqj»,. 
9AI1S «'ftstreiodra à.A^PPPie règ}^ « suivaient dans }f;ur 
fàndoife uiiâ4ort<| deragwlfirité mou^§fiqttô, J.Q|aiff Jl 
rampUça les béguiads p^^r des reHgi€(i§^ 4e IW^V^ 
d6 fiamtfFràfliçoiB , i{\3ion nomma leç r^ligiiBusp^ di» 
¥'ji$^-MaHay et ia matsda prit iôl|f^-^(|i|^ le i^^i 
êeVu^im^Manaj soai qui lui ^^l; re$M V^^ app^ 
qh'unf) casème a eu i^empla^ë la pQi)i^^oauté jnqr 
Bastique. 

' Saipt«|Liduis avait eneotô fotod^ le cpuv^i^t ^§^ 
Bmrréê ou Capuies^ au coia de la ru$ du Petit-^^§p 
•t de la rue de Sully. Ces religieux quittèrept frgtjt^ 
rimisop vers iecoraiûeuretneat du quâtorzièin^ ^^çl^» 
poûf aller §'ëtabltr pt*ès de la place JVfiaubieri ^ ilan^^ 
kl' Ym8aiH$''Hiiaire^i{ixi prit alciris le UjQjip (le rM'^^^; 
Carmes qu'elle porte eoconê auJQW/iJ'hMÎ/ IM ^^J%H 
âipeyit,^ idi7, iebr aupien cj^dv^ot^èi iu^ ^ùmV^if 
Jécx^jM Matcelj qui^ deux ' aus apr^ y ç^, fi( /dp^ là 
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une communauté âe religieux de Tordre de Saint'* 

Ben oît, nommés les Céleslins. Leur nom est resté aii 

quai le plus voisin et à l'édifice même de leur cou« 

vent, dont on a fait de nos jours une caserne de ca* 

Valérie. v ' / '. ' - 

Le troisième des édifices religieux dont j'ai parlé 

plus haut est Tabbaye Saint- Antoine. Elle fut fou* 

dée vers la fin du douzième siècle, pour donner aiiile 

aux femmes débauchées que convertissaient tes pré«^ 

dications de Foulques de Neuilly. L'hôpital Sainte-» 

Antoine a été établi dans les bàtimens de l'anci^ne 

abbaye, au commencement de l'an 1795. 

Je ne dois pas passer sous silence une quatrième 
maison religieuse qui a long-temps existé dans - hf 
paroisse Saint*Paul , et qui avait pris naissance au 
sein de l'université de Paris. On prétend qu'au cour 
mencement du treizième siècle quatre professeurs dé 
cette université, dégoûtés du monde et saisis d'un 

m 

vif désir pour la retraite, obtinrent de l'évéque de 

Langres la permission de se bâtir un oratoire et des 

cellules dans une vallée déserte de la Champagne où 

ils s'établirent. Le bruit de leurs vertus attira autour 

d'eux une grande quantité d'élèves , et leur réunion^ 

donna naissance à l'ordre du Yal-des- Ecoliers, quifift' 

approuvé parle pape Honorius III, en 1 2 1 9 .Cet ordres 

fit des progrès rapides. En 1229. un bourgeois de^ 

Paris fit don aux chanoines réguliers de Tordre du* 

Val-des-EcoUers,de trois arpèus déterre cultivée qu^l 

possédait près de la porte Saint-Ajutoine« Lea sergens' 
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d'armes de Saint-Louis, voulant acquitter un vœu fait 
{>ar les sergens d'armes de Philippe* Auguste avaqt la 
bataille de Bouvines, construisirent Téglise destinée 
aux chanoines du Yal-des-Ëcoliers, dont Saint-Louis 
posa la première pierre. Elle fut dédiée sous l'invo- 
cation de sainte Catherine^ que Tordre avait prise 
pour patronne, et le prieuré reçut le nom de Sainte* 
Catherine de la Couture (culture), ou de Sainte*Ca« 
therine du Vat-des-Ecoliers. 

En ^ 767, quelques années après la dissolution dés 
jésuites , l'église que ces pères avaient dans la rue 
3aint«Antoine fut donnée auK chanoines de la Cou- 
ture, et l'emplacement du prieuré Sainte*Catherine 
fut destiné à un marché que l'on créa quelque temps 
après , et qui se tient encore au même endroit. 
La révolution de 1789 chassa les chanoines de leur 
nouvelle demeure et renversa l'ancienne église pa- 
roissiale de Saint-Paul , qui était située dans la rue 
du même nom, en face de la rue Neuve- Sainte-Anas- 
tase. Depuis, l'église des pères jésuites de la rue 
Saint- Antoine est devenue le siège de la paroisse 
Saii\t-Paul. 

La. cité.—* ILES. — La Cité, comme son nom l'indi- 
que, est le berceau de Paris, qui, primitivement, ne 
s^endait pas au-delà de l'espace enfermé par le 
deuxbrasde la Seine. Vers la fin du treizième siècle 
la Cité embrassait tout le terrain circonscrit au 
nord parle marché aux Fleurs et le quai de la Cité, 
au midi par le quai d^ l'Archevilché , les batimens 
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dé raniël^Dièii , le Meil'CAié-irëUf et le ({Utti tfni Om 
&yi%s\ à l'ouéët^ t^^r là k'Uedèlft BftHlfôri^ «t lePuk&l 
âé Jt^ticë. Là i^lacè Dau|phin« n*k éié «oàdti'uite qHë 
sbUè te ¥ègne d'Heâri lY, th ittêln« tëtlipÀ qilè 1§ 
fMtiU Jïèuf. Avâiit cette (Ipôqllè tèâ ihfÂm du pàlàii 
ôeèupàieiit le trîangle qUë d^sdne àUjôut^d'hQi Ift 
place. Â Touest de cè^ jiirdiàs étaient deut pétit4a 
th»s parallèles sur lescJUëlle» à ëté 'fondé éépûi» lé 
terre-plein du Pont-Neuf. 

Deux superbes àionumens mai^qUàiènt à l'ébiént 
et à Foecident les limites de là Cité , Notrè^Dàtiie ^ 
lé PàUis. 

Les conimenceiùi^ns de la magnifique càthédfàlé 
àé Paris sont enveloppés dans utoe obscurité que 
n'ont pu entièrement; dissiper les rechettihes les pl^^ 
laborieuses. La préâiière liièntion d'utië église M 
sein dé la cité de Paris , se tVbuve d^ns la vie de Té^ 
vèque saint Maridcl. Cette église e'xistait sous l'^îs^ 
copat de Prudent, vers là fib dû quairlètae stèiîte ; H 
paraît certain qu'elle était sous ^invocation t)e sattié 
Etienne, premier martyr.. Vers le knilîèU dta 
sixième siècle, Childebert I"fitbâtir,tout pt-ès de Té* 
gKse de Saint-Etienne, «tié Nouvelle lèglise, sbuslHn- 
• vocation de Notre-tJamé. Sit siècles après , iMvéqnlé 
Maurice de Sully entt^eprit de réurtir en Urt seul ces 
deux édifices qui étaient presque cohtigns ; et telle 
est l'origine du majestueux môntTment qui s'élèVe à 
r^xtréinité orientale de la Cité. Il ïbt termifté sotr^ 
le replié de Hiilippe-Auguste, à TexceptiûiÊi de quet- ^ 
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que^dëtaïh extéi^ieniirs' qu'on aèlieVa sèill^ikeM 'ter^ 
lé *àiSièu du treizième siècle. 
* Quoique Paris soit la ville capitale dû royaume ^ 
Téglise de Paris n'a été, jusqu'en 16112 , qu'qn évê« 
cbé dépendant de la métropole de Sens. Bien'pluSi 
au treizième àirècle, l'église de Notre-Dame n'avait 
jMi§ de circonscription paroissiale. On ne peut dou-^ 
ter, il est vrai , qu'au temps oli Paris était encore 
presque entièremert renfermé dans l'étroite enceinte 
de la Cité, la cathédrale, dont la première construc- 
. fion remonte à la fin du quatrième siècle, n'ait été 
une paroisse^ et même, dans le principe, f unique 
paroisse de la ville. Mais il parait que lorsque les 
églises se furent multipliées autour de la métropole, 
r^glise de Notre-Dame cessa d'être une paroisse. Elle 
conserva la suprématie sur toutes les autros églises de' 
la capitale et devint, pour ainsi dire, la grande pa- 
roisse delà ville. C'est d'elle que relevaient toutes les 
autres, et lorsqu'on parlait de Y église de Paris ^ c'est à W 
cathédrale qu'on faisait allusion. Mais Notre-Dame,' 
devenue le centre où venaient se rattacher commet 
aûtànf: de rayons toutes les autres paroisses de Pa-* 
ris , ne conserva pas de circonscription particulière , 
du moins, ni le rôle de 1292 ni celui de i3i3. ne' 
mentionnent la paroisse Notre-Dame. Les maisons' 
qui étaient bâties dans la première cour de l'arche* 
i(êclié et qui touchaient presque ji la çailxédralei /dé** 
pendaient encore , vet*s k iHiUieu du dernier sièo}»^' 
de la paroisse de Saint^Marine , petit» église èàtie: 
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au food d'un cul-de-sac , dans la rue SaiatTHerre*' 
aux*6œufs et dans laquelle est aiyourd'bMÎ jfM, aU^ 
lier de teinture (1)2 . 

La cathédrale, comme toutes les grandes églises, 
avait , à quelque distance de ses murs, une chapelle 
baptismale sous l'invocation de saint Jean-B^ptiste. 
Vers le milieu du cinquième siècle, mainte Geneviève 
s'était retirée dans cette chapelle , au bruit de IV- 
vasion d'Attila , afin de fléchir par ses prières la co* 
1ère de Dieu^ Quatre siècles après , une nouvelle in-* 
yasion^ plus formidable peut-être que la première^ 
força les religieux de Saînt>Germain-des-Prés à se 
réfugier dans la Cité, emportant avec eux, pour les 
dérober aux insultes et à la rapacité des Normands, 
les reliques de leur saint patron. Elles furent reçues 
dans la chapelle de Saint- Jean, et, en reconnaissance, 
les religieux de Saint-Germain, lorsqu'ils se reti- 
rèrent/ laissèrent une partie de leurs reliques dans 
cette église, qui, dès-lors, prit le titre de Saint-Gçr- 
main. Pour* la distinguer des iieux autres églises qu 
portaient le même nom , on la nomma Saint-Ger* 
main-le-Yieùx, probablement à cause de l'anciennçié 
de l'édifice. Un passage public traverse aujourd'hui 
remplacement de cette ancienne église et en a reter 
nu le nom. 

Outre les chapelles baptismales, on était dans 

* (i)La circonscription de la paroisse Sainte-Marine était si 
hfinmée qûon disait, par forme de plaisanterie^ que tous 'teft 
p^roi^^s €9 éffiieiit maf^uiiliers. 



i'osage de construire autour des grandes basiliques 
plusieurs petits oratoires. Telle est* probablement 
l'origine "de Saint*Denys-du-Pas , petite ëglise ; qui 
était adossée au chevet de 1 ëglise de Notre-Damç* 
Saint«Dehys qui, le premier, avait prêche la religion 
chrétienne aux Parisiens, était pour eux l'objet d'u^e 
vénération spéciale. Outre l'église abbatiale qu'ils 
Avaient construite en son honneur à quelque dis- 
tance de leur ville^ par les conseils et sur les instances 
de saiQte Geneviève , il existait encore au sein même 
de Paris deux autres églises sous l'invocation de saint 
Denys : celle dont je viens de parler, qui était conti- 
guë à la cathédrale , et l'église paroissiale et collé- 
giale de Saint-Denys*de-la-Charlre, à l'extrémité oc- 
cidentale du quai de la Cité. Or, ou lit dans les 
actes de sainte Geneviève qu'elle allait souvent , au 
milieu de la nidty accompagnée de quelques autres 
viergesr, faire ses prières dans l'église de Saint-De-' 
nys, à la clarté des flambeaux. Mais il est impossi- 
ble s même en supposant que sainte Geneviève de- 
mearât à la Chapelle*Saint-Denys, comme quelques 
auteurs l'ont prétendu, d'admettre. que l'église où la 
patronne de Paris allait prier avec ses compagnes au 
milieu de la nuit, fut celle de l'abbaye de Saint- 
Denys. On ne peut supposer non plus que ce fut l'é* 
glise de Saint-Denys«de-la-Cbarti^ ; le nom seul de 
cette église, 5a/ic^£ty Dionysiusde Parisiaco carcerey 
prouve qu'elle était dans le voisinage des prisons. 
Or, Saint-Denys de-la-Chartre se ti^ouvait danâ la 
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pàrïit B^teninoûdAé de \à Gilé^ et not^s wt^vA 
qtftte 586, plas cTun demi'-stècle après la mort de 
^ihtè Geneviève, lotsque les prisons de Paris furent 
ÎMendiées ^ elles ëtaient voisines de la porte m^ri-^ 
âbnale. Il y a donô lieu de croire que là translation 
êèk prisons dans la partie septentrionale de la Cité 
et* là tonstruction de Sairit-Deriys-de-la-^Chartre sont 
pôstérienf*es à îan 586, et par conséquent à' l'époque 
t)lr "Vivait sainte Geneviève. Je crois donc que Téglisé 
ôti la sainte bergère de Manterre allait , pendant la 
nuit , offrir ses prières à l'apôtre de Paris, était celle 
de Saint-Oenys-du-Pas, qui remontait aux temps les 
plus reculés de notre histoire. Le surnom de cette 
église vient, non pas du martyre ou de la passion 
àé saint Den^s, car on ignore l'endroit où ce bien- 
béifreux apôtre a été martyrisé , mais du pas ou pas* 
Sage qui la séparait de la cathédrale , ou de sa posi- 
tion sur la berge, d'où l'on passait en bateau dans 
nie Notre-Dame. 

L*église de Saint-Denys^du-Pas faisait partie du 
cloître Notre-Dame. Ce cloître environnait l'église 
dç trois côtés : à Torient , au nord et au midi. Du 
côte de l'ouest, devant la principale entrée , étaîi 
une place telle qu'on en pratiqMjiit ordinairement 
devant la portedés grandes églises , et qu'on appe- 
lait le Parvis. Vers la fin du onzième siècle , cette 
place était un marché pour la volaille. Au treizième 
6n y vendait les livres nécessaires aux écoliers. A 
cette époque , il y avait sur un des côtés de la place 






âli ^His QM ttiaisbA oà isef tefeiftit Téptile ^ui àvélt 
été âiitMetiHîiïiedt^àitslè dottrë ttiéitie de là Mlhé^ 
dfâlêy tiidiâ ^u^ôh avait cm devoir relouer à une 
ëèrtàiâë à\&\AtiCe , à caiMte du dérangement que cau^ 
sàiént àu elérgë de NôtiH>Dàine led amusement 
bruyant dés ^côliërà. Il existait mr h même plaeé 
une autre Maison qui portait encore , du temprf 
dé làauval, lé nom de Maison àes Dùt^htdL En 
1171, un certain Jocius âeLomdôua, de retoùl^ 
de Jérusalem , étant allé visiter fHôtel-Dteu , y vil 
une chambre dans laquelle, detùute ancientietëy lo« 
géaient de pauvres écoliers. H Tacheta du procu<^ 
reur âe THôtel-Dieu et la laissa à Rétablissement j à 
la charge de fournir des tit^ à ces pauVres éùoliers^ 
auxquels il assigna quelques revêtus. Ceux-ci, aU' 
nombre de dix*^huit , furent ensuite transportés dans 
la. maison dont j*ai parlé , qui prit de là le nom de 
maison des Dix-huit. * 

On a pu pressentir par ce qui précède là de^ina- 
tioh primitive de rétablissement connu actuellement 
soûls le nom d'&ôtel-Dieu , mais qui porta d*abord 
le nom de ISaint-ChristopIle. Celait un lieu d'asile 
pour les pauvres, une hôtellerie, hospitium, pour leâ 
pèlerins. Quoique les agrandissemens que fit Saint- 
Louis à THôtel-Dieu , et les libéralités dont il grati- 
fia cet établissement , Ten aient fait regarder comme 
le fondateur , il est certain que THôtel-Dieu existait 
bien long-temps avant le règne du saint monarque! 
Dès le septième siècle , il y avait près de IXotr&'Dame 
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un-mçmaêthre de femmes, sous, leiit^e dç Suiofc-. 
Cbristophe. Qa^a des lettres j^ révêquejnchade, 
daté^ de l'aa 829^ pap lesquelles il donne au cha- 
pitre de Notre-Dame quelques terres dont la dîme 
^affectée à l'hôpital des pauvre^ de Saint-Çhristor 
phe, auxquels les chanoine lavaient les pieds à 
certaines époques déterminées. En 1 168, un statut 
^u cliapitre de' Notre-Dame ordonna que les cha- 
Boioes qui viendraient à décéder ou à quitter leur 
pfrébende^ donneraient un lit garni à Thôpital de 
$aint-Cbristophe. Cette mesure a probablement été 
l'origine de la conversion de l'hospice en maladre- 
rie jou bqtel dieu; nous savons au moins d'une ma- 
nière certaine qu'en 1199 rétablissement recevait 
(|es malades. Cependant c'est seulement dans les 
statuts &its vers r«an 1220, par le doyen Etienne et 
l&chapitrede Notre-Dame, qu'on trouve , pour la 
première fois , le nom de Maison de Dieu ou HôteU 
DieUj Nostra Domus Dei Parisiensis. 
, On vient de voir que le chapitre de Notre-Dame 
était propriétaire de l'HoteUDieu. Cependant, jus- 
qu'au commencement du onzième siècle, il n'avait 
possédé que la moitié de cette maison ; l'autre moi- 
tié appartenait à l'évêque. En 1002, Renaud, évêquc 
de Paris, céda au chapitre tous ses droits sur l'Hôtel- 
Dieu , à l'exception de la chapelle , qui ne passa^ 
aux mains du chapitre que vers l'an 1097. Alors.^ 
comme on l'a vu plus haut^ l'établissement de Saint- 
Christophe avait pris assez, de développement pour 
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pouvoir recevoir des malades à dein«ur<*. Sâchapelky 

devenue trop étroite pour suffire aux gens delà 

maison et aux habitans du quartier qui venaient 

entendre les offices , fut fermée à ces derniers , dt 

ron construisit une nouvelle église paroiàsiftlesoifs 

Un vocation de saint Christophe sur remplacement 

du massif de maisons compris entre le Patvk , la 

rue Saint-Christophe et la rue Neuve Notre-Dame. 

'La nouvelle>église avait son entrée par ane fnAh 

étroite 9 parallèle au cul-de- sac de Jérusalem /dMt 

elle était voisine. Au fond de ce'cal*de-sae/ qn'oa 

nommait alors \eFP^ôrche'Saihté-G^rm4èife ^ était l'ë- 

* * ■ * 

glise appelée encore au commencement du qua^ 
torzième ' siècle , Sainte-GenevièVe-la-Pieéfte^ mai» 
qu'on désigna plus tard , oii te siebittrôp pourqucn^, 
'sous le nom de Sàintè-Genevièvè-dies- Ardens/ On 
croit que cette petite église avait été bâtie ^r i'em^ 
placement même de^la maison que la saiiltepatreauBo 
de Parts avait habitue. Elle dépendait de Fabbiu^ 
deSainte-GenevièVe/etservaif de demeure aux daiaef» 
vans d'une prébende et d'une vicairie que possédait 
i'âblblaye dans régKse cathédrale. ! -» 

^ Uii lien tout-à'^feit semblable unissait à Sairit*Gei^ 
niain-l'Âuxerrois la petite église de Saint^Laildry^, 
située vers l'extrémité septentrkoiale de la rtie dît 
inême nom ; dans la Cité. C'était là que demèuraft 
le desservant d'une prébende que possédait dans lii 
cat&é^lpale l'église de SaintvG^rmain^ On ignore ei^ 
tièrément l'origine et les comakenèélnfins de l'en 
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glbe ât $|HQt*L(iadry ; elle' a été exigée m paroisse 
vers l'aa 1 1 60» 1^ partie de la berge qui était $ur la 
rivière , au i^ont de la rue Saint- Landry, portait 1^ 
«qm df) pori SawinLand/y. C'e&t de là quei le 14 
Mtobre 1435» le corps de la trop fameuse Isabeaa 
de Bavière Cut mis dans un pftit bateau avec qua^e 
JI09UMS d'escwl^r 9t conduit sans bruit ja^u'à 
JéifitFDenySy oiij'abbé rinbwnaprès du tombeau âf 
Gbarlei yif «pm qu'auaiin ^véqun 9wat|it à la céré- 

;u. IiaCîla4rânf^miit4eti?( iK>Q)fviunaut^9 rélîgî^iisi^ 
àsieis aousîd^mbles : i^ pri^Mf^ im Ç^i^^^Dcny^^dj^ 
lai^haHns et Tabbay^ de $^io^:Ç)x)i. Â i'bi^fjoirftd^ 
MUfi dernière se U$ ][Mlt^rf U^m^itt celle de plusî^iirp 
igUwi paroisfialii ^i m d^andaient* 
n s. Saint £b>i, qui vivait «>us les rois ClptiHre et JÇ^r 
«fobért , bâtit f ou pUitPt f ebàtit dans la Çit^/ uo/ç 

égibe:iou&l6 lit» de Sai«t»IlfartiKl. Il e^ fyr^im m>r 

è» filles soiM la opudiûte d*HA« ^bPfsipi 
Anre, qi^idam la suite l«it mise 9U P0wl)|^ 
aléa sainte; L/eacainte du mpQasièra d^ SajusMfar,|M} 
comprenait tout l'espaèe barn^ a'ujplurd'bpi p^if U^ 
de la Bariiieffie^ de: li/ Calandre , df l^/ié^rie 
la Gité) et de là Viaillei-Drapêri^.. Pans ^f^ 
tfocainte, qu'on appek plus tard' C^intme-Smnfif 
fibr lorsque |a ooiivesit eut pris le nom de «pi| £lllr 
dateur y oa «iwit,'é^s le frtttf^e,eonstr<Ht.q|}e^ 
«pes ora^ives qui devibrent par la auita 4^ égU^m 
pasoisMalcai :f!dlsifiia:lfor%in6 des éf^% dfi&m^ 
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OpU,^); de S9iK>t«-Pierre-*des-Ar€;U. L'abbé Lehâiif 
ff^n^o quAprèe^. rineendiè de Parî&|. arrivé en Faqi 
10349 <)Q P^ 4o0Der àuK rues un nouvel alignen^ètli, 
et 4UQ.CHÎ fut alQr&qûe les cbàpellta de Saiot-Pîerrfr- 
des-Arcis et de SaintOfOoix furent, reconstruites 
«a idebors de la clôture du monastère de Saietr£loi. 
La rue du MarcM auxi Fleurs a été ouverte ea ifioo» 
BWi remplacement de rëgUse de gaint-Pierre^desv 
Accis; Quant a l'église d^SaintevCrois^ dle.a.éla 
démolie en Fan 1 797; mais les murs extérieurs de ia. 
maison ^uî s'^est 'ékvée.à'saplace sont cncâveUs 
taurade Tëgiise ell&«même... 
'. Uéglise dé t Sâmt-Pierre^auKtBœufa était jeneore 
line' dépendance de Saint-Ëloi. Cette petite églisa , 
fermée au cuUe en .1 790, n'avait pas été- démolie; elle 
m-^iulisislé jusqu'ea iSSj^ et nous Pavons vu dit- 
Jlmiko^pour «former l'aligiiementide la me qui doit 
4mer4a i^rvie-Notre*Dame à la Seiae^ - ; 

Le relâchement s'était peu à peu introduit partiÀ 
4es^ religieuses de Saint-Ëloi^^ et vers ranivoy, il 
4lait poi^ à nd tel poînl que l'évêquede Paris se 
^^ obligé de les disperse^* Le monaatère fut donnée, 
-âveC'' toutes ses dépendances^ i( Fabbayie de SaiM- 
'Pierre-de&-Fo9sés, dite depuis Saint-^Maur-dé&f oss^. 
En i\*kS) Tâbbéde Saint-M au^ ne erat pas> devoir 
garder plus long-temps rabbayed^Sain^-Eioî et sais 
dépendances, et il en fit de nouveau FabaadMi/a 
"l^véqne de Paris. Celui-ci garda FaUbajred^^BMnA- 
Hoi iusou'en i jl-S/is G*est âanalës â^uf ân«éaa émit 
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lées de iia5à 1134, qu'oa s'accorde à placer Té* 

• • • ■ ► . * 

recttOQ en paroisses des églises dépendantes deSatiitf 
£léi savoir : Sainl-Piërre^dés-Arcis , SainUPierre- 
Biix*Bœufsy Sainte-Croix, dans la Cité, et Saint-Paul 
sur la rive droite de la Seine. 

On rapporte à la même époque la construction 
de l'église de Saint«MartiaI et l'ouverture de la rue 
Saînt-Ëloi. La grande église de Saittt«£lôi menaçait 
mine ; elle fut coupée en deux par une rue ou pas-- 
sage public, qu'on appela d'abord la Çavatelie : c'e^t 
actuell^nent la rue Saint-Eloi. Sur l'emplacement 
du chœur de l'ancienne église on ouvrit l'impasse 
Saint-Martial, qui fut d'abord moins longue qu'elle 
ne l'est' aujourd'hui, et l'on construisit l'église de 
Sâûit»Martial à l'extréinité orientale du cul«de*sacd]hi 
même nom. Elle fut probablement érigée en pav- 
roissè immédiatement après sa construction, eft 
même temps que les autres églises dépendantea ii» 
Saint^EloL 

La seconde conununàuté religieuse que reafer» 
mait laCité, était celle de Saint-Deny$-de*larCbi^tra 
J'ai, déjà dit que la construction de c6 monasti^ 
ne devait pas' remonter au-delà de Tan 586. Quelr 
ques auteurs lui assignent même une origine plus 
i moderne. L'église de Saint-Denys-de-la-Chartre 
&t desservie d'abord par des chanoines séculiers. 
Yerà l'an ii33 , les religieux de Saint-Martin«des^ 
Champs, obligés de quitter Montmartre, où ils avaient 
•une lAfiîson , .pqur &ire place à des religieuses :€ip 



l'ordrede saint Benoit , instituas p^rb reine Adélaï- 
de, femnie de Louis yil, reçurent çn échange Téglise 
et le monastère de Saint-Denys-|de-la-Chartre, qui der 
vint alors un prieuré dépendant, de Saint-Martin- 
des-Champs. C'est probablement à cette çpoque 
qu'une des chapelles de l'église fut érigée en parois^e^ 
Elle garda ce titre jusqu'en 1618; alors Henri de 
.Goadi,' évêque de Paris, transféra la paroisse de 
Saint-Denys dans l'église de Saint- Symphorien , qui 
était située à l'extrémité occidentale de la rue du 
Haut'Moulin, et faisait face à Saint -Denys-de-la« 
Chartre. 

Quatre-vingts ans après , le chapitre et la paroisse 
de Saint-Symphorien furent supprimés ^ et les parois- 
siens furent attribués à la paroisse de la Madeleine. 
L'église de la Madeleine avait été construite, vers la 
fin du douzième siècle , sur l'emplacement d'une sy- 
nagogue; elle donnait d'ua côté dans la rue de la 
Cité , de l'autre dans la rue des Oubloyers (de la Lt» 
. corne); la rue des Marmousets longeait ses murailles 
au jiord. Outre l'adjonction de la paroisse Saint- 
Symphorien, la Madeleine reçut encore, en 1 747^ c^Hc 
de deux autres paroisses de la Cité : Saint-Christq- 
phe et Sainte*Geneviève-des-Ârdens. Ces accroisse- 
mens firent sentir la nécessité d*agrandir consi- 
. dérablement Téglise paroissiale. On y travaillai^ 
en 1749 \ ™^'^ ^^^ édifice fut démoli vers le com« 
mencement de la révolution, et il en reste à peine 
aujourd'liui quelques vestiges. 
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La paroisse de la Madeleine renfermait un monti- 
ineat remarquable qui est déjà mentionné dans le 
rôle de l3l3 9 et qui existait encore vers le milieu 
du seizième siècle : c'était une vaste balle , compe- . 
sée de dix-neuf maisons , et probablement destinée 
à la vente des grains qu'on apportait de la BeaucC; 
car on la désignait sous le nom de Halle de Bea,uce. 
A ce propos , il est bon de remarquer que les mar- 
chands forains louaient à Paris des halles qui pre- 
naient le nom de leur ville : ainsi il y avait les halles 
de Cbaumont, de Corbie^ d'Amiens ^ etc. Dans le 
rôle de 1 29^ , on voit que les bourgeois de Laon et 
ceux de Poissy payaient la taille à Paris , par l'in- 
Itermédiaire de leur concierge. L'imposition dont ils 
'étaient grevés avait sans doute pour base un établis- 
^Sèment dans le genre de ceux dont nous venons; de 
'parler. 

' A propos' de la paroisse Sainl-Leu et Saint-Gilles, 
Jsti donné quelques détails sur l'église de Saint-Bar- 
thélémy, dan^ la Cité. Il paraît certain que cette 
'église était fort ancienne et qu'elle fut, dans le prin* 
cipe, la chapelle du palais. Il faudrait alors en faire 
remonter la fondation jusqu'aux temps de la première 
'race, car on ne peut Tiier qu'à cette époque, nos rois 
* n'eussent une habitation dans la Cité. Quelques an* 
-teurs vont même plus loin; ils soutiennent que cette 
'habitation royale existait déjà sous les empereurs 
romains, et la font , de cette manière, aussi ancienne 
que le palais des Thermes. Cette opinion ne me sem- 
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Iilepag de iiaturéà être ptouvëe par des ar^ofaiedi 
|>osittfs y mais je ne laisse pas de' la rdgAf d^ coillWrè 
fart probable» La position bien connue dm lialais'jdês 
Thermes oe permet pas de pensel* que les eiti* 
pereurs romains, où ceux qui tenaient à leur ^àci* 
tes renés du pouvoir, n'eussent pasdàn^ Paris d^atitn 

'iHibitation. En effiet , les Gaules 'étÂierit' bien s6u 
lÉHses à Tempire, mais l'état du pays , dep'àfiè^ (5àrm 

•nencémént du troisième siède, n'était pîas'ftit pbût' 
y inspirer aux empereurs et à leurs 'pi^iflfets/'iihi' 
grande sécurité. Julien, en entrant dans lés Gaulés 
aVait été obligé d'en chasser les Allemands qui avaien 
pris et ruiné la plupart des villes. Ammien Marcel • 
lin le dît formellement : Recepta àppida gaUicctha 
ante dii'epta a Barbaris et excisa. Ces Barbares, ré^ 
poussés momentanément sur la rive droite du Rhin 
dévastaient continuellement les fromîèrcs et ne laïci- 
saient passer aucune occasion de pousser leurs râ 
♦âgés jusque dans l'intérieur. Or, Paris n*esf pas un 
'position centrale. Située à peu dé distance des fron 
tières septentrionales , cette ville était plus exposé 
que toute autre aux incursions des peuplades d" 
nord. Ces tribus guerrières, souvent vaincues, mai 

'jamais soumises, s'étaient approchées jusqu'à trent 
lieues de Paris ; elles avaient réduit en cendre V^ 
TÎlle tfAutun; elles avaient assiégé Julien, qui ava» 

■ pris ses quartiers d'hiver dans la ville de Sens. Elle v 

'^ pouvaient, en descendant la Seine, se trouver ei 
un diti d'œil sous les murs de Paris. £st41 présu 
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mMe que reihpereur, que son préfet , ensatet éisMl 
l^or /demeure 9 .le siège de leur adiûlrtistratipu , le 
4épât de leurs archive^, de leurs aitroçietde leiw* 
trésors^ dans un faubourg mal fortifié, n'ayant d'autre 
^mmunîc^tioB avec la ville qu'un pont facile à 
4âDUper,.taiidî» qu'Us avaient dans l'île une ^positîo» 
84ini|rab)ement disposée, défendue par; la; nature 
eUe^nMÊine, et qui, à la moindre apparence de d^^*. 
ger, lenr donnait la facilité démettre en. œuvre tous 
leurs moyens de défense? Il est bien plus raison- 
nable de penser qu'il existait dans la Cité même un « 
palais ou on château dans lequel l'empereur ou le 
dénoâitaire de l'autorité impériale pouvaient se re- 
. tirer, lorsque leur propre sûreté et celle de 1^ ville 
étaient meoacées par les ennemis du dehors. >^ 

Du resite, ces considérations sont loin, je l'avoue, 
de former une preuve positive et péremptoire. Mais 
si l'on ne peut prouver directement qu'il existait un 
palais dans la Cité du temps des Romains , il est 
au moins certain qu'il y en avait un sous la pre- 
mière race de nos rois. Childebert et Clotaire, ayant 
concerté ensemble le projet de se défaire des enfans 
de Clodomir, se rendent à Paris. C'est dans la Cité 
que s'accomplit le meurtre des jeunes princes, puis- 
qu'jii est dit dans Grégoire de Tours, qu^aussitôt 
après cet assassinat, Clotaire monta à cheval, sans 
manifester aucune émotion, et que Childebert se re- 
tira dans les faubourgs, in suburbana concessit. Or, 
cet événement n'aurait pu se passer dans la Cité, si 
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Cyidebert n'avah pas eu à Paris d'autre palais kfat 
le palais des Thermes, qui était sur la rive gauche 
de la Seine. Dans -un autre endroit, le même histd- 
ricn, racontant la destitution de Fevêque Emeri, que 
Glotaire avait placé sur le siège épiscopalde iSaii^tei, 
dit, en parlant du prêtre Héraclius, éluévêqueàla 
place d'Emeri , et député vers Caribèrt pour faire 
approuver son élection, qu'il entra dans les^miiri 
de Paris et se rendit en présence du rot. Or, les 
murs de Paris , a cette éjpoque , n'embrassaient en- 
core que nie de la Cité. 

Vers la fin de la seconde race, il parait que lea^ 
rois avaient leur habitation au palais des Thermes, 
et que le palais de la Cité était la demeure des 
comtes de Paris. Hugues Capet, parvenu au trône , 
ne voulut point quitter la maisbnde ses ancêtres, et 
continua de résider dans le palais de la Cité, qui fut 
ensuite entièrement reconstruit par son fils Robert» 
Philippe-Auguste, Saint-Louis^ Phiiippe4e-Hardiet 
Philippe-le-Bel y firent leur demeure ; ils se plurent 
à Taugmenter et à Tembellir. Philippe-le^Bel y pla« 
ça le parlement en iSoa, lorsqu'il Teut rendu sé- 
dentaire. C'est encore à Philippe* le-Bel qu'est duc 
la construction de la grande salle. Dès son origine , 
cette pièce immense passait pour une des plus 
.vastes et des plus magnifiques salles du monde. 
Elle était pavée , comme la grande salle d'aujour* 
jourd'hui , en marbre blanc et noir. L'un de ses 
bouts était entièrement rempli par une table de 



^Sff^^fl qui s€irymt tour kxw^v aUx< fetfiDis.rayaiis iA 
flU; f <^ré$epUtians théâtr^e&delaBazocbe^ ÂUtaw 
-4f. ^ W^rs avaiçut été &ucce$$ivement placées les 
^Iqes 0e tpusr le^ rois de^ France , de|»uis> )^ra^ 
^j^d jusqu'à François P^ • Détruite par un incen^r 
i^i^^ ^ns.la nuit au 5 au 6 mars i6i8y elle fut im^ 
inédi^tfiinént reconstruite ;par f architecte Jacques 
f^Jgrçspe ^ telle quq x^ous la vojons.aujo^rd'buiii 
G^ï ' en.eare Tun^ des plus vastes salles que Yo^ 
cpi^fUÎdsei Elle a.^std pieds de long sqr S4 P^ds d« 
largeur. 

{La suite àu prôehmn eakief.) 
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Avant de pouvoir hasarder une opinion sur la 
population d'un pays, il est nécessaire de la ïÀm 
connaître; or jusqu'à présent, nul Européea n'a en 
l'occasion au' Siadbi d'obtenir des renseignemens 
précis sur cet objet. Les habitâns ne s'en occupent 
pasy en sorte que les détails qu'ils fournissent doi** 
vent naturellement être très erronés. On dit que 
fiaïderabad, la capitale moderne, contient plus de 
3o,ooo babitaosy Tbatta pas tout à fait ao,ooo et 
Raratchi, la ville la plus commerçante, en compte 
encore moins. On a fait souvent la remarque que les- 
rives des'grands Qeuvesde la plupart des contrées de 
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IViacten continent sont bordées de villes, de bourgs 
et de villages très rapprochés, tandis que toute$.les 
cartes nous montrent ceux de llndus presque privés 
d'habitans; mais quoiqu'en effet ils y soient peu 
nombreux et que même il n'y ait pas de villes, ni 
même de bourgs et de villages^ sur les bords immé- 
diats de ce fleuve, on ne doit pas cependant les re- 
garder comme inhabités. Beaucoup de petites villes 
et de villagesj dont on ne soupçonne pas l'existence^ 
sont disséminés dans l'intérieur, et d'ailleurs on doit 
î observer que les mœurs et les usages des habitans 
de plusieurs cantons du Sindbi ^nt contraires à la 
vie des villes. La nature des rives de llndus, l'in- 
certitude de la direction de «on cours, et le danger 
que sa crue cause annuellement, distinguent spé- 
cialement ce fleuve, et ces particularités expliquent 
pourquoi ses bords sont si mal peuplés» 

Toute tentative de calculer la population du Stndhi 
sans bases précises qu^ nous manquent, semit inu-. 
ttle et infructueuse; mais quoique je sois en général 
eiiclin à considérer ce jpays comme n'ayant qu'une 
population infiérieureautaux moyen de celle de l'Hin- 
douslan, il est cependant surprenant qu'une con- 
trée dans laquelle, on peut se procurer tous les objets 
nécessaires h la vie, plus facilement que dans aucune 
autre partie de l'Inde, envoie au dehors une telle mul- 
titude d^aveoturiers de toutes les sortes, et contienne 
cette foule, incroyable de mendians, qui la ren- 
dent si remarquable. Dans les cantons habités par^ 
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les Bébutchis, ou par les diverses tribus nomades ou 
pastorales des 'Sammas, la population, comme on 
doit s'y attendre, est certainement peu considérable, 
mais dans d'autres endroits , le Sindhi n'est peut- 
être pas moins peuple que la plupart des pays de 
rinde. 

* Les Sîndhiéns sont pour la plupart forts et ro- 
bustes, leur teint est pareil à celui des habitans de 
l'Inde occidentale. Les personnes d'un rang élevé 
sont d'une obésité qui est devenue proverbia:le. 
Cette habitude du corps est regardée ici plus en« 
core que dans les autres contrées de l'Asie, comme 
n'ajoutant pas moins à la considération qu'à la 
beauté de celui qui la possède. Aussi, quiconque est 
riche, ou tient un certain rang danà la société, se-^ 
conde- autant - qu'il lui est possible sa disposition 
à la corpulence, par Tindolénce, le régime diété-^ 
tique et tous les moyens imaginables. Les Bélou— 
tchis et beÀticoup de Sammas, offrent à un dcgt'é 
très reniarquable les traits du visage que l'on ap- 
pelle eoininunément juifs, et qui diffèrent absolu- 
ment de ceux des autres habitans du pays. Ceuk*ci 
ont le visage ovale, le nez aquilin, les sourcils ar- 
qués, le front haut et jdes yeux expressifs. C'est cer- 
tainement un très beau peuple, si j'en juge diaprés 
l'opinion dé plusieurs personnes qui ont parcouru 
le Sindhi, et lés gens des deUx sexes que j'ai vus 
sur les limites ^de ce pays, et qui pour la plupart en 
sont natifs. 
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, Les Hindous qui l'habiteut ont une grande res-« 
sqnblâjQce avec leurs compatriotes qui vivent dana 
les villes de la cote occidentale; mais généralement 
ils sont plus sales dans leurs vêtemens et sur l^ra 
personnes que ces derniers. 

De même que les autres contrées de llnde^ l4 
Sindhia.deux espèces d'habi tans totaljsmeat diffé- 
rentes l'une de Tautre par le caractère : ce sont lei 
militaires d'un côté, lès commerçans et les cultiva* 
teus de Tautre. Les militaires, y compris la totalité 
des. tribus; béloutchiesi qui sont entrées dans td 
Sindhi en même temps que les divers anciens ze^ 
mindarsv connus à présent sous diverses dénomiàtf-* 
tions, sont jaloux, orgueilleux , malfaisans et abjéela. 
J^ur caractère est remarquable par un-fbnd de boti 
naturel , qui , dans les classes inférieures et sans 
éducation , approche de la niaiserie et. de la stupidité» 
On peut. cependant mettre en question, ^i cette. ap' 
parente douceur de caractère xC^st pas chie plutôt 
à une paresse de cofiçeptiou , et à un défaut d^m^ 
teUigence, qu'à une, bonne qualité, cair une foîa 
irrité, 4e Sindhien reste irascible, et |ie pa#domie 
jamais. La bassesse et la fourberie de cette datée 
d'hommes, est pi^overbiale, et la dispositioti au vol 

M 

est si ibrte et si naturelle <;hez ei^x, que eeus qui 
dailleurs^ ont-une réputation respectable, et sont 
dans tine position aisée, n'hésitent pas^ à commettre 
des larcins pendant la nuit ; bu bien se d^ouîlleat d» 
leurs habits, et se mettant une besacesùrleeépaidesi 
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îk fjfJfQt uo^étaur de plusieurs milles ^ idUM W «eid 
luft^ xl'^lier demander Taumone. Le «oldat siDdhtoaf 
mi^\ 4)ue la^cla^^e entière doîi il.sorty a ua pea«. 
chfBt naturel à la laeaclicité et au vol ; et sa vè^ 
putatioQ ne souffre ducu9e ^tt^ii^^^ quand il ae \vtvtx 
àrifne au i autre de ces pratiques^ 

Les ma«*qlNmds9 soit hiadous^ soit musulmans |> 
coçQ^psent une race toute différent^. Ils sont auasi 
la])orieu2(: que les autres soiit iudolens, et paraissent 
Ue.^^'ooci^pe^r. que de Içur profesâioa. Ils nk^VfjKiX 
\ftvfc pei*^$flQe eX leur aisaocie pour 8t|iyrfeaveeplu8< 
4'^tivitéjQlirs affaires ; toutefois , ils. ne se foot paa 
r^m^rqu^i^ par la. bonne foi , mais ils aont eotfepre- 
040^1 > «t supportent sans se.plaii^ce les euctîoa» 
Qt \9k tyrannie oppressive <ks gouverneurs* 
. ^\ \m Sia4hieo8 ont la plupart , aîooo \^ totalîlé 
dés.viç^ commiios aux Asiatiques^ ils sembleot ri%^ 
yoir que peu ou point de leurs vertus. L'igiior«a6# 
^JM|S laquelle ci^vjpit la plu&graade partiedela popa* 
latM»» suidasse tout ce que l'on peut iinagÎMi^ Ctr^ 
taÎMâoieot^ il n'existe pas &u^ la faoe de la terr«^ utt 
pei^lequi oonnaisse si peu l'usage des tottres^ et oh 
Fou soii^e\si peu à acquérir de riustruotiou; «elle 
qUî.€oneer&e la rel^ion «st. restreinte aux seide el^ 
aux piraadehs, et la science des neuf dixièmes de 
ceux.nci se borné à répéter quelques prières oonw 
muiies et quelques sentences tirées du Coraû. 

Leur bigoterie , leur arrogance et leur amour* 
propre * égi^nt lour ignot^nee. M. N. Oôw^ 
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Iiomme d'esprit , qui par un long séjour dans le 
Sindhiy a eu de fréquentes occasions de se former use 
opinion exacte sur ce sujet» a dit avec vérité et une 
grande justesse d'expression , que dans le Siiid^ ^ 
il n'y a de zèle que pour la propagation de la foi, 
de courage que pour célébrer YEde^ de libéralité 
que pour nourrir des seïds fainéans , et dégoût que 
pour orner de vieux tombeaux. Ce tableau peint eiïi 
peu de traits ^ nous montre avec une vérité frappafitei 
le caractère des Musulmans » et l'état de la société 
au Sindbi. Ces gens sont certainement les plus bigéts^ 
les plus vains et les plus ignares dont on ait l'idéeé 
Entre plusieurs mauvaises qualités ^ on accuse 
les Sindhiens de perfidie, du moins comme vice na- 
tional. D'un autre côté, quoiqu'il y ait de fréquens 
assassinatSyCe qui est commun dans tous les gouverne- 
mens militaires très peu élevés au«dëtous de l'âatde 
barbarie, les indigènes, de ce pays sont néanmoins 
beaucoup moins enclins à cette déf:estable pratique , 
que letiirs voisins du nord- et de l'est. Les Sindhiens, 
notamment les tribus béloutcbies, ont une haute 
idée des devoirs de l'hospitalité , dont les droits sont 
i^^jement enfreints ' par ceux qui n'ont pas été 
corrompus par l'ambition ou qui n'ont pas perdu 
leurs mœurs primitives , en se mêlant aux intrigues 
de cour, et en s'eflbrçant de parvenir au pouvoir et 
aux emplois. Les Béloutchis aussi ont le plus 
grand respect pour leurs compagnes, qui exercent 
b^ucqup d'influence sur leur esprit: et sur.lçurs 
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adions. On peut eotnpter qu'ils se coùformerout h 
tout acte ou à toute convention auxquels leurd 
femmes auront concouru , et on peut avoir plus de 
confiance clans des engagemens de ce genre , que 
s'ils avaient été jurés sur le Coran. 

Il n'y a pas de pays en Asie qui , relativement à 

sa population y envoie au dehors autant de misera* 

blés vagabonds que le Sindhi. Toutes les contrées 

voisines sont inondées d'une foule de paresseux , 

alternativement soldats , mendians et voleurs : trop 

indoiens pour gagner par le travail une nourrit:ur6 

insuffisante , ce qui , dans le centre d'un pays très 

fertile , parait être , on ne peut deviner pourquoi , 

le lot de la plus grande partie de ses habitans ; ils 

préfèrent avoir recours pour vivre, même chét 

l'étranger ^ aux moyens qiie nous venons d'indiquer. 

Comme mercenaires à la solde des états occidentaux 

de l'Inde , les Sindhiens occupent la première place 

après les Arabes , qui récemment se sont fait re- 

marquer par une opposition, soutenue quoique sans 

iatentiou^ courageuse quoique sans succès, contre 

. les troupes anglaises. 

La paie du soldat sindhien, chez les puissances 
qu'il sert, est de six à huit roupies par mois. Indivi* 
duellement , il est brave , mais dans l'action il a 
moins de sang-froid que l'Arabe; et il n'a pas non 
plus le sentiment d'honneur que montre le soldat 
indien. Le soldat sindhien est courageux dans Fat-* 
taque, tpais il hésite moins que la plupart des hom* 



mes pot^ant le& armes > à tourner le dos au fort de 
te mêlée; il diffère beaucoup de l'Arabe par ses 
absurdes vanteriesi, et aussi par Tirrégularitë et la 
bassesse de sa conduite , n'étant astreint à aucun de 
ces règlemens sévères et de ' bonne discipline qui 
existent parmi les troupes arabes, et qui, sans 
doute^ Ont ^contribué à donner aux Indiens une 
ffus^ haute opinion des falens militaires de cette 
chisse d*hommes. 

^ • Cependant les tribus militaires du Sindhî tirent 
ëtk général avec beaucoup Je justesse; dès leur 
enfance » elles sont instruites à faire usage du 
^nousqci^, Cé quir leur donne un amour, en quelque 
«orte national, pour les prouesses de guerre. Les 
4Bîiidfariens considèrent la sabre comme une arme 
mttmrale; mais quoique ceux du Sindhi aient une 
agrafidé réputation , je crois que le pays recueillerait 
peu de»renom militaire, s'il était réduit à cette 
•seule ressource. Les armes à feu sont incontestable- 
imesït l^ fbroe la plus naturelle et la plus efficace dés 
•fimëhiens; et ce n'est qu'un orgueil et une osten- 
tation ridicule, ^qui font dire à cette nation que son 
(ttfare est irrésistible. Cependant , comme soldats, ils 
-sont d'un calme, d'une fidélité et' d'une *pcrsévé- 
;rauoe remarquables, mais ils manquent alréôtu^^t 
fda ces idées de dignité, qui généralement àcciofift- 
ipagaent le caractère militaire, et n'hésitent pas à 
• volçrdans leur propre camp , quand ils peuvent le 
•(aive impuniément. Il serait presque impossible 
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iPénttiDëra' les différentes tribus de Siiidhiend ; 
Jeur noxQhre |)asse rimagination. Elles sont di^is^es 
et subsdiYÎsées en familles, connues sous des noms 
distincts. Cependant les mœurs de tous se reè>« 
semblent beaucoup^ et considérés comme nation, ils 
offrent peu de particularités, soit sous le rapport de» 
mœurs, soit sous celui de la religion. ' 

Ils ont une politesse singulière; la première ques«^ 
lion quand ils se rencotitrent après une courte th^ 
8énce,estinTariableméntrétafiyeà Tétat de santé des 
êfifans et des bestiaux ,'\ït ces derniers ne sont pas 
regardés comme la brancb^ ta moiùs importaiit<i 
de la famille, la richesscr et la considération d^uà 
homme étant calculées d'après 4e nombre de ses 
chameaux, de ses buffles ou de ses chèvres. 
- Les Sindhiens des frontières orientales sont pre^-* 
que tous pasteurs, vivant au milieu des ouands(trû\X'm 
peaux), et menant leur bétail d-ûn lieu à un autre, 
sùivslnt leur convenance. Ils n^abitent pas soiis'des 
tentes, comme d'autres peuples nomades, mais se 
font avec des roseaùxl des cabanes qui ont une appr- 
rence simple et chétive. La principale nourriture dé 
Ces gens est le lait' et le beurre, et du pain fait de 
farine de bad/eri (sov^lio); c^est presque le seul grain 
que l'on cultive dans leur pays, et on tièn sème que 
ce qui est' absolun>ent nécessaire à la subsistanr^e. 
Ils mangent la chair des chèvres, mais seulement 
dans des circonstances particulières , pour se réga- 
ler. Les hommes sont tous armés, car ils habitent 
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un désert infesté de bandits, qui enlèvetti leuri 
troi^p^l^tts;: et le^r propre société, quoique bien' 
sijvpfilei est sujette aux troubles causés par Tambi- 
tioft et la jalpusie. 

L'habillement de ces hommes, parliculièi^ement ce- 
lui des Musulmans^ car il j a aussi des tribus radje- 
poules (i)) se compose généralement de larges pan-» 
talons €^t d'une longue robe, en mauvaise toile teinte 
eu bleu. Le Aia^i/iierdan^ ou ceinture des gens aisés, 
esl ordinairement un lounghi de soie et coton des 
in^ttfactures de Tbatta, et cel)e des classes les plus 
p^uvr^s, le premier morceau d'étoffe commune 
qu'ils peuvent trouver , suivant le besoin du mo- 
ment. ,11 leur sert de ceinture ou de coiffure, et 
dans ce dernier cas ils le roulent autour d'un bonnet 
de coton piqué, qu'ils portent tous. Quant aux 
feqmesv 1^ Musulmanes, ont conservé l'ancien ha- 
biUemei^ hindou, qui consiste en une jupe d'étoffe 
grossière et une robe de dessus en poil de clièvr^e, 
qui attachée à la tête , est jetée négligemment sur le 
corps qu^elle .entoure. La poitrine est couverte, mais 
on distingue la forme des seins. Cette partie de 
rhabillement est fixée au-dessous et au-dessus de la 
gorge-, par des cordons qui passent autour des 
épaules, reviennent par devant et laissent le dos à 
nu. Les Musulmans qui ont quelques prétentions 
de descendre des fondateurs de la foi, et qui n'ont 

(i). Seulement sur les confins du désert. 
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pas quitté la religiou de Brama pour se cûnvéï^tir K 
Hsiamismei ont en général adopté, pour là mise de 
leurs femmes , les pantalons et la robe , qui , parmi 
eux, sont souvent de couleur verte, comme marqua 
de leur origine sainte. 

Les habitans dés rives de Flndus , ou des plaines 
voisines de ce fleuve , diffèrent beaucoup des tribus 
que nous venons de décrire. Leur vie est consacrée 
à l'agriculture et au commerce, et par coiisëq'ifeiit 
leurs habitations sont plus fins, et letirs réuaioni 
plus nombreuses , quoique dans plusieurs eadràts 
on les trouve rassemblés en petites troupes isolées 
sur les limites de leurs champs. Dans les parties 
occidentales du Delta , et au iiord«oue$t de ThatCi^ 
les Djaquiaa, tribu de Béloutcfais, demeurent dànf 
des cabanes de roseaux qu'ils peuvent ti^ansport^ k 
volonté, et qui sont silnen construites et si solides, 
qu'elles résistent à tous les mauvais temps. Geuie 
qui vivent de cette manière -sont appelés pAr les^ 
Sindhiens, \es Pak'hiradfa y qui ,}è crois, veiit-dih^ 
a rois des déserts. y> • i 

La nourriture de la plus grande partie des Sin* 
dhiwsest le poisson et le riz, quoique quelques 
seistes particulières n'admettent pas l'usage dà 
poisson comme aliment; mais elles sont très peu 
nombreuses , se réduisant à des Brahmanes et à des 
Bhattias, dont la plupart ne se font aucun scrupule 
de manger du poisson. Les patates douces ferment 
une portion considérable de la nourriture du peu^ 

(1837.) TOME IV. 5 
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pie. Ce n'est pas un végétal agréable, mais il est à 
trè&baa marché et on le regarde comme nourrissant, 
5 lies Hindous vivant dans le Sindlii, qui y ont con- 
a^^vé leur religion et leur mœurs, sont des Bhat- 
tias et des Lovannas, avec leups gourous (pré- 
^resV et des Brahma nf s Pokarnas et Sarsats. On parle 
des Bhattia$ et des Lovannas comme de peuples 
nombr«OTi au temps de la conquête arabe. Ces 
efufties habitèrent exclusivement le Sindhi, jus* 
^u-a^ mpmtnt où les idées de négoce et de spécii- 
Jatîptts cofnmerciales les dispersèrent. A préseaf;, 
on les trouve dans toute l'Inde occidentale et l'Ara- 
)M.Le BhatW du Sindhi n'est pas, d'après les réglas 
d# O0tte«ste, astreint à la diète végétale, ^ poj«- 
90Pil$i toujours fait partie ^ ses alimeas^^maîs s^ 
fr^r^ <jui 49Qt émigré dans l'Inde ayant adopté tQUh 
\m cMlte de Vichnpu, pratiquent la propreté p^ir- 
«mmiïUe et la rigi4ité du régime particulier^ m%^ 
mùi^l ieiaiMHMip 'de ceux qui sont restés: d*nsi b 
Sij^hi ^ sopt, ^sûus quelques rapports; écartés .d« 
leurs coutumes primitives. » ; .- 

Les Lovanaff ou Lohannas composent la gr^çde 
Ml^^ des Hindous du Sindbi; ils y exercent les^^i^r 
fcksions les pltts basses pour gagner leur subsisUinae^ 
flparvi^no^nt Wl^ empjpis les plus élevés. du .gqu- 
y^uK^m^nt. Ceu:?; qui sont ^tachés aux chefeef «m; 
jéu^erains soût o}?ligés de s© vêtir cçmme le$ MlH 
wli^aas et d'être extrême^neni propres? ^laifi^ d'^u^, 
Wes ont des habitudes si^^pposées que a sale:€pmiBe 
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un Lovanna du Sindhi » est upç exprçsëipa prp» 
verbiale^ Les Bbattias et les Lovaaa^s portant le 
^rdon du Brabmaaeetla barbe du jVfui^il^VlQ} du 
iQoms cetta dernière est cpmiiaua^^ quoîqi^'il y ^q ^î| 
q^Â afieqteitt de la raser. Ceui^ qui sont au ^^sïm 4a 
g^uver nem^ot $ppt forpés de garder leur barbi^» it îU 
ou prenoeot uu grand ^oin, ce qui e^tn^Qisair^ daj^i 
w cas. Les Lpyauuas admeUeut. la poLyg^mî^ ^ J# 
f^cpnd mariage des fi^mmes et le divori[2e, Lêd 91uit-r 
ÛPJt rejettent <^es usaps. Le jBrabn^ane 3iu*Aat ^ft 
\^ prêtre des Lpvftunasi et diffère tr^s pfu de«.4«>» 
tTi^ %m^ de cette caste. Il . mange du poisson §t ^ 
la viande^ boit des liqueurs spiritueus^r^l^ vitd^M 
qu'il reçoit aux mariages, guii^ n^iasanee^ et mi» 
àéQ^ de ses cpréUgipnaires* L^ l4)va«^pas bopo** 
r«at principalemeiQt lea déesses du Psuith^ion . \àj^ 
dpii, et pat beau^up de petites pagpdç« .^onia*- 
crées au p^lt^ de rp^aui pu plutpt du f^èm^ l^m^ 
çAr uo ppt d'eaM fraîebe est indispensable ppiiP:J«i 
eéi^épapoies du culte. Les Bjr^bm^nefi ppkarniu». apst 
l^*pf4tr^^ priwtifs des Bbattias, et se opi^prmfai 

un peu plus que les Sarsals aux dogoL^n et t^vg^ fiXér. 
çep^s de leur religion , quoique SQ^^ i^ rapippvt ils 
SQÏ&f^% ^ wpre bien loin de ç^ux de . Tlnde* . : , 
,. ,Le siq4hien est unç languç, écrite } il a »n lO^m^ 
^èi?e qui )ui e?t particulier. Oq l'écrit de gnueb^ à 
4r;$ite( il a d'autres jsignes de son origine indMunf, 
L«a caractères se font aisément et .p;?QKipt^»«ot^ ^t 
W lettre finjambeut beaucoup les unes aur ks 
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autres. Pour un observateur superficiel, les carac* 
tères du sindhien se rapprochent extrêmement des 
caractères malabares; mais en séparantles lettres et 
en les examinant, on ne retrouve^ pas cette ressem*. 
blance. On parle dans le Sindhi deux langues dif- 
férentes, savoir : le sindhien^ qui est un idiome ori^ 
ginal, et le béloutchî, qui peut à peine ^étre appelé 
une langue écrite, quoiqu'on Fait souvent écrit avec 
des caractères arabes. Le sindhien me parait, au 
moins d'après le peu de connaissance que j'en ai, être 
dérvé du sanscrit , qui a fourni à l'Inde tous ses 
idiomes. L'opinion que j'énonce est celle des Sin- 
dhiens in$truits, et d'après la même autorité, je dis 
que le sindhien a moins d'innovations modernes et 
un plue grand nombre de mots sanscrits que le goud^ 
jarali, qui est un dialecte hindou pur; il y a de Tâf*^ 
finitc entre eux, du moins les mots radicaux sont 
les mêmes, quoique les mots entiers n'offrent pas 
d'analogie. Cependant il y a sans doute beaucoup d«> 
pendjabi dans le sindhien, et bien des personti'es> 
considèrent ce dernier comme n'étant qu^un simple 
dialecte de l'autre. 

Le sindhien est la langue parlée par les habitans' . 
hindous, par la masse de la population du Sindhi- 
propre, par celle du désert du sud, et avec peu de 
variation, par les Djharedjas du Cotch. Il est digne 
de remarque que les Djharedjas, les Bhattias, les 
Lovannas et autres tribus siudhiennes qui vivent 
maintenant dans le Cotch, y ont apporté avec elles 
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leur langage, qu'elles continuent encore à y parler ; 
mais le goudjerati, qui est en usage parmi les Abirç, 
les Charas et les pasteurs, qui, s'ils ne son( pas les 
aborigènes, sont certainement antérieurs de plu* 
steurs siècles aux autres, ^ a conservé sa supériorité^, 
et continue à être la seule langue écrite dans cette 
coiitrée. Le beloutchi est la langue des diverses 
tribus de ce nom, qui, dans le fait, sont étrangères 
au Siudhi ; elle parait être un mélange d'arabe, de 
persan, de pendjabi et de sanscrit; il en existe plu- 
sieurs dialectes. 

Sous la dynastie des Kàlhora, le gouvernement 
du Sindhi était patriarcal; chaque Musulman, CQn« 
Corniément à ses principes religieux, obéissait au 
souverain ; et les Hindous qui, en tout temps ont été 
prêts à accueillir .toute espèce de superstition, soit 
de leur croyance, soit d'une autre, se montrèrent par f 
cette même cause attachés à cette rè£[le. Mais les 
derniers princes de cette maison s'étant constamment 
conduits avec perfidie, violence et extravagance, s'a* 
liénèrent les affections d'une grande partie des tribus 
militaires, ce qui finit par amener la révolution qui 
plaça sur le trône la famille des Talpoura aujour- 
d'hui régnante. , ' 

Le système de gouvernement qu'elle a suivi est 
purement militaire, et t{uand on l'examine attenti* 
vement, il paraît n'avoir pas de profondes racines, 
on est porté à le regarder comme précaire. Les 
vues des Talpoura tendent uniquement à accumu- 



\ 
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kr des ttfésors qu'ils acquièreilt par des extorsion» 
et des cruautés; il en résulte qUe dam un laps de 
temps de trente ans les revenus ont diminue d'un 
tîer^. Les cantons sont en général âflermés à dés 
agens qui sont forcés de lever sur les sujets, indé>* 
pendamnient des contributions dues légalement ^ 
ait fisc, une somme destinée à les indemniser des 
amendes que leurs maîtres leur imposent sou^ 
veht(i). 

l^Dus les vendredis les émirs tiennent en leur pré- 
sence une cour de justice; mais ils en ont fait des 
moyens d'acquérir de Targent, le demandeur et le 
défendeur étant obligés de payer tout ce que leur 
perm€ittent leurs facultés. Il y a cependant eu quelques 
exemples de justice impartiale rendue par ces juges 
vénaux à des étrangers, contre des Sindhièns, et 
Fon j)arle souvent de l'équité du gouvernemertt 
qui existait sous l'autorité de Mir Gholàm Âli. Le 
pouvoir de vie et de mort n'appartient qu'à deux 
des principaux chefs et gouverneurs; les autres of- 
ficiers leur envoient leurs prisonniers. 

Le gouvernement, tel qu'il existe^ doit être tùn* 
sidéré, dans toute la rigueur du terme, comme un 
de^otisme militaire, et quoique les annales des pays 
de l'Asie fassent rarement mention d'aucun autre 



(l) Je connais un Lovanna qui tenait à bail quelques 
cantons; il fut dépouillé par les émirs et contraint à se faire 
musulman. 
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Système, on peut mettre franchement en question 
si elles offrent quelque exemple d'une autorité aussi 
absolue. La position des Talpoura , comme usurpa- 
teurs du pouvoir populaire, est peut-être la cause de 
leur opiniâtreté à tenir à une réputation militaire; 
et Ton doit n'attribuer qu'à cette circonstance et 
aux divisions qui déchirent la famille afghane ré«* 
gnante au Kandahar, le bonheur qu'ils ont de con- 
ïierver si long-temps la puissance suprême. On con« 
vient généralement qu'ils ne sont pas aimés des Sin« 
dhiens, et que leur puissance a été bien souvent, 9âhs 
unesituationprécaire ; et on peut également conclure 
qu'il eu sonf intimement persuadés, d'après la persé- 
vérance qu'ils mettent à épuiser le pays pour grossir 
leurs richesses 'particulières, et d'après les faveurs > 
extraordinaires dont ils comblent les tribus mili- 
taires aux dépens de leurs autres sujets, et contrai- 
rement aux règles d'un gouvernement équitable et 
systématique. 

Les Sindhiens étaient attachés aux Kalhora 
com^ne à une famille qui fut long temps investie de 
l'autorité, et sous le gouvernement de laquelle ils 
avaient atteint un haut degré de prospérité. La sou* 
che sacrée dont ces chefs étaient issus, le respect et 
la vénération que leur devait la portion musulmane 
de la population, étaient aussi d'un grand poids en 
leur faveur. Ou peut regarder les traitemens sévères 
et irritans qu'ont éprouvés les Hindous sous queU 
ques-uus des derniers princes de la famille^ comme 
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un obstacle à ce que les Kalhora puissent un jour 
remonter sur le trône; mais comme les Hindous 
suivent presque exclusivement les sentiers d'une vie 
paisible, leur voix ne serait pas entendue au milieu 
•d'une nation de gens armés. Il faut d'ailleurs con<* 
sidérer que les peuples de l'Asie ne prennent à peu 
près aucune part aux révolutions de leurs gouver- 
fiemens. Ils ne sont jamais guidés par une impulsion 
généreuse et unanime, et ne se mêlent nullement 
des événemens les plus intéressans et les plus impor- 
$ans pour leur pays et leur propre prospérité. Vi- 
Tant au jour le jour, ils suivent aveugtément^ 
commQ des esclaves^ quiconque peut leur procurer 
.une jouissance momentannée en les payant ou en 
leur procurant le pillage. 

Si, ce qui n'est pas probable, il arrivait jamais 
qu'un Kalhora fit une tentative sérieuse pour ren- 
dre l'autorité à sa famille , il est très probable 
qu'elle réussirait. Les Musulmans, du moins un 
grand nombre ^ sont jaloux des succès d'une tribu 
dont,' sous tous les rapports, ils se croient les égaux; 
et, d'un autre côté, l'oppression sous laquelle gé- 
missent toutes les castes et toutes les classes d'habi- 
tans a surpasse tout ce qu'ils avaient pu souffrir au- 
paravant. 

Depuis plusieurs siècles, l'Hindou de l'ouest a été 

/ constamment soumis à des princes musulmans^^Sé- 

parés de toute communication avec leurs frères du 

reste de l'Inde, et entoures de sectateurs de Tislà* 
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mismi?^ les Hindous du Sindbi out perdu les. idëes 
de caste et de distinctioa qui partout ailleurs les ca- 
ractérisent et parfois leur inspirent des senlimens gé* 
néreux. Eneffet^dans les temps les plus malheureux 
et sous le règne des souverains musulmans les plus 
bigots, on a toujours vu quelque canton favorisé, quel- 
que heureux coin de terre où se sont conservés les 
principes du gouvernement hindou, et où les préjugés 
de religion et de caste se sont maintenus dans toute 
leur vigueur. C'est ce qui, dans le cours des siècles, a 
fait apparaître quelquefois des hommes actifs et am« 
bitieux, qui ont posé les fondemens d'états puissans 
et indépendans, ou ont rendu une étincelle de vie à 
ceux qui languissaient sous le joug de l'islamisme. 

Qu'il est différent le tableau que présente, le 
Sindbi ! Dans le cours de mille ans, il n'offre pas un 
seul exemple d'un Hindou qui ait essayé de soustraire 
Iui«mêmeet ses compatriotes à l'esclavage le plus avi- 
lissant; et, depuis la chute de la dynastie hindoue , 
aucun aborigène de ce pays ne s'est élevé à l'indé- 
pendance, si on en excepte la famille des Samma, 
qui cependant avait changé de religion avant d^ar- 
river au pouvoir suprême. 

Les tribus hindoues indigènes qui étaient maî« 
tresses du sol sont toutes soumises à présent à la 
religion de Mahpmet, ou sont devenues semblables 
à ses sectateurs; et les coutumes particulières jdes 
tribus devenues musulmanes, mais conservant le 
nom, le costume et jusqu'à un certain point . les 
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mœurs et les préjugés de leur origine, tendaient 
beaucoup à faire disparaître la distinction que la 
religion avait établie. 

Des branches de la même famille professaient en 
même temps les dogmes de religions différentes, et^ 
cependant gardaient leur familiarité habituelle dans 
leurs communicationjs/Des hommes convertis à Tts* 
lamisme ne changeaient pas leurs noms hindous, et 
des Hindous avouaient hautement leur croyance et 
leur respect pour la foi musulmane. Dans un tel 
état de société et quand des habitudii pareilles 
prévalent , on ne peut douter qu'il n'y ait de la 
tendance à Pextinction de tout sentiment relatif à 
la différence de religion et de caste. L'état actuel 
du brahmanisme dans le Sindhi et dans la partie 
sud-ouest de l'Inde parmi les tribus originaires du 
pays, est un puissant témoignage de ce résultat. 

Cette courte digression était nécessaire pour dé- 
montrer que^ si même la portion hindoue de la po- 
pulation avait 1q pouvoir d'influer sur le sort du 
gouvernement du Sindhi, elle ne serait en aucune, 
manière guidée par des motifs de religion, et que la 
restauration des 'Kalhoras n'éprouverait aucun em- 
j^êchement provenant de sentimens venant de ce 
côté. 

I^ouç sommes un peu surpris de découvrir que 
les Talpoura , qui se font haïr par leur gouverne- 
ment tyrannique, ne montrent que peu ou même 
pas de prétentions contre ceux qui professent une 
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relf^ion difféi^êûte. Les Hindous possèdent k con- 
fiance des émirs au même degré et peuUéti^e pla^ 
que les sectateurs de Mahomet , et ils composent là 
partie la plus estimable et la plus digne de coa^* 
fiance de leurs maisons, sôit comme officiers, soit 
Comme domestiques. Dans leSindbi aussi, le Cfattie 
et le Sunnite parmi les Musulnians, jouissent d'une 
protection égale. Les chefs eux-mêmes adhèrent 
aux doclrines de la première secte , tandis que les 
Sunnites sont plus nombreux dans le pajrs. 

Quoique les émirs se comportent aussi libérale^ 
ment envers les adorateurs des idoles , ils sont ce* 
pendant ardens à (aire des prosélytes à la vraie foi^ 
et profitent de la plus petite ouverture ou du plus 
légef prétexte pour contraindre les classes les plus 
pauvres des habitans à s'y conformer. Si un mal- 
heureux Lovanna dit par hasard à un Musulman : 
«Tu es mon frère, x> ou uje t^accompagnerai dans 
ton voyage,» il se met dans le cas de subir Popéra*» 
tion de là circoncision, qui lui fait. sentir la folie dt 
sa èordiàlité. Toutefois, la différence de religion ne 
lés expose à aucun détriment de leur personne ou de 
leurs biens. Les malheurs qui ont marqué les der- 
nières années des Kalhora paraissent avoir donné 
aux Talpoura une leçon sur le degré d'impartialité 
que les gouvernemens doivent à leurs sujels, ou bien 
la considération plus puissante des bénéfices pécu« 
niaires peut leur avoir dicté la tolérance comme la 
raeillem^ politique à' suivre. "^ 
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^ Sous d'autres rapj)orts, Toppression et les exac- 
tions exorbitantes des émirs sont la cause d'un mé* 

« 

contentemient bien fondé et général. Leur avarice 
est si excessive et ils la satisfont d'une manière si 
illégale qu'elle oppose un obstacle réel au commerce 
et aux manufactures , qui déclinent rapidement et 
seront bientôt aux abois, si une révolution, survenue 
à temps, ne les sauve pas. L'effet immédiat de cette 
politique aveugle a été immense; ^lais, à mesure que 
le^s revenus diminueront, l'excédant qu'ils produis 
sent doit naturellement devenir moindre tous les 
ans. Il est constaté que les émirs avaient déposé 
plusieurs crores de leurs richesses accumulées dans 
leur forteresse du grand désert de l'est ; pendant 
long-temps ils ont pensé qu'elles y étaient à Tabri 
des atteintes des tribus du nord qui menaçaient con» 
tinuellement le Sindhi de leurs incursions; mais les 
progrès rapides des armées anglaises vers les fron- 
tières orientales du Sindhi ont alarmé les émirs tant 
pour leur puissance que pour leur trésor. Ce der- 
nier a donc été transporté, il y a quelques années, 
dans une place forte des montagnes au nord«>ouest 
de Haiderabad; en ce moment elle est presque ache* 
vée, et ils la considèrent comme imprenable d'après 
ses moyens de défense qu'elle tire de la nature et de 
l'art. Le trésor consiste en or et en pierreries. Le 
revenu actuel est promptement réalisé, et, sous cette 
forme, ajoute aux sommes entassées, au grand dé- 
triment du commerce et de l'industrie du pays. 
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Il serait difficile de calculer exactement, soit la 
quantité d'espèces monnoyées et de fingôts enlevés 
ainsi à la circulation^ soit tout le capital du pays; 
mais si Ton compare les revenus de l'état à ses 
dépenses, on voit que les dernières sont très peu 
importantes relativenient aux recettes : il est donc 
probable que les sommes amassées sont très consi- 
dérables. 

La politique des émirs parait être aussi simple 
que ridicule. Leur principal souci semble consister 
à- se tenir en garde contre toute communication' 
avec les étrangers; ils les traitent avec une jalottsie 
soupçonneuse qui approche de l'insulte; ils espèrent 
par ces moyens cacher les ressources du pays et les 
dispositions des habitans, et ils croient par une oôn^ 
dùite insolente et hautaine donner aux étrangers une 
haute opinion de leur propre grandeur et de leur 
puissance. Jamais conduite politique n'a été aussi gau« 
che : car, dans le premier cas, leur jalousie appelle 
l'attention et les recherches ; et quant à leurs m&* 
naces^'on reconnaît promptement que ce ne sonfe 
que de vaines fanfaronnades ; elles sont contredite^ 
par les frayeurs personnelles des émirs, car ils sa'« 
vent si peu cacher leurs sensations, qu'elles sont un 
sujet de conversation bien au-delà des limites dd 
leur royaume. Les princes prétendent que le trésor 
amassé est destiné aux besoins publics, au*cas d'un 
danger imminent de la part des ennemis' du dehors. 
Mais ou croit généralement qu'ils sentent ai bien! 



f^px-tfoénies la faiblesse de leur autorité, que leur in- 
teotioa est d'embarquer leurs richesses pour Mas^ 
C^ale, dans le cas de menaces sérieuses d'invasion* 
, De toutes les puissafices étrangères, aucune n'a 
inspiré h a tant d'inquiétude aux émirs que la Grande** 
Breltigne^dont ils ^ sont toujours beaucoup méfié; 
les évén^mem qui se sont succédés depuis quinze 
ans leur, ont fait voir une nation qui jusqu'à présent 
oe leur a été connue que par ses victoires sur des 
princes et des pepptes, et marchant à pas rapide 
vera de nouvelles conquêtes. Naturellement, l'im** 
pressioÀ qu'ils en ont ressentie a été forte ; ils ne 
peuvent. la cacher. Ces sentimens de frayeur et 4^ 
défiance se sont manifestés fréquemment ; mais de-* 
pnîa que le gouvernemeat britannique a été coa** 
ti^aiut par les circonstances d'exercer une actioQ 
directe dans le Gotcb ils n'ont plus çpnnu de bor*' 
BâS^Ilest avéré que. depuis très langntemp» le9 
émiff^ ont cessé de craindra ou de r^specterles raïs 
dfc&andaharj toutefois, dans le moment d'aUnDft 
ét^lorsqu'une armée anglaise entra, dans leCotobi 
Les^éoiirs, seulement pour calmer leurs cr^io^fis, 
ftWfencèreqt, par des exposés fdu;ik et exagérés, d'^x> 
aiterles monarques régnant au fiord duSindbi à «9 
bDouiller avec notre gouvernement; en n)$me temps 
ils intriguaient auprès des petits princes ' du Cotcb 
pouv les * faire renoncer à l'amitié de la puiss^oç^ 
qui, peu de temps auparavant, leur avait dopQé 
l'existence» . 
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Les émirs ^tant persuadés que quelque puissance 
étrangère essaiera de les déposséder du Sindhi, il 
n'est peut-être pas hors de propos d'offrir quelques 
observations. concises sur les moyens qu'ils ont de 
repousser une attaque de ce genre. 

: L'armée des émirs du Sindhi se compose de sol- 
dats levés parmi les tribus musulmanes, et qui sont 
plus remarquables par leur nombre que par leurs, 
prouesses militaires. Ces tribus obéissent à des chefs 
pris dans leur sein, lesquels tiennent en djaghirou 
fief une certaine quantité de terres, à la charge 
d'entretenir les hommes qui Us habitent. Ces dj^-* 
ghirs sont exposés à des changemens selon le bon 
plaisir des émirs, qui souvent les ôtent au boti| 
4'un an, et quelquefois les laissent pendant 'dix aiis 
au même tepancier. Les noms des soldats relevfiat 
de chaque chef, du moins chez les Beloutcbis, sont 
enregistrés, ainsi que ceux d^ leurs enfans . et 49 
leur deseendans, et chez ce peuple, ces docuimns 
sont conservés soigneusement comme ime marqua 
de distipctipn; par ce moyen, si l'un d'eux est rtn- 
joyé par le djaghirdar, il n'a qua se pbitedpeau 
derb^ (conseil), qui fait droit à ses réclamations;' 
et en même );emps cet usiage fournit les moyeiis do 
réprimer les abus du système de ne jamais paisser 
Jps troupes en revue* » 

Les djaghirdars ne paient que rarement, ou 
plutôt jamais,, leui^ soldats en argent) chaque- 
homme reçoit^ aux différentes époques dela^mois** 
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son, une certaine quantité de grain. Sous le gour 
vernement des Ralhora, les chefs de différentes 
tribus militaires, telles cfne les Talpoura, les Dja- 
quia, les Lecki et les Khôsab, avaient toute l'ar- 
mée de l'état réunie sous leurs bannières respec- 
tives, ce qui était un système défectueux. Les Tal- 
poura en ont adopté un autre bien meilleur : ils 
ont prohibé tout djaghir trop considérable; aucun 
serdar nVplus de looo à laoo hommes sous ses 
ordres. Les Khosab et les Lecki sont entièrement 
exclus, à cause de l'attachement qu'on leur sup- 
pose pourvues Kalhora. 

Les troupes de la garde des émirs, qui compoisent 
la seule force militaire en service permanent, ne 
s'élèvent pas h plus de 4^oo hommes. Ils sont 
casernes à Hatderabad, et à peu près là moitié 
de ce nombre est montée sur des chevaux du gou- 
vernement. Ils servent et comme soldats et comme 
domestiques , et sont payés tous les six mois, plutôt 
en grain qu'en argent. 

- Dans lescasde nécessité, quand une armée est in* 
dispensable, des ordres sont expédiéis dans toute* 
Içs provinces aux djaghirdars, pour qu'ils se rendent! 
avec leurs soldats en armes au lieu et au temps fixés. 
Trois jours suffisent pour que les ordres soieni 
promulgués, et quinze pour qu'environ 35,ooo 
hommes, dont plus des deux tiers de cavalerie, soient 
réunis. Les Sindhiens prétendent qye les levées 
faites dans leur pays fournissent 100,000 hommes; 
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mais il y a toptes raisons dç croire qp^W^y coinpp^ 
uànt layooa hoimnes de Mir.Sahrabz et Socodê 
fifir Thaïrasy qiii ne sont pas li& par une confédëra*- 
tioa avec les émirs de Haîderabad ^ ;Ie Sindhi endef 
ne peut pas lever plus de So'k&SyOoo oombattanjs. 

La r^nion militaire se compose de :div^ses tri- 
bus musulmanes- montant «à phisieuris centaines dW 
vidus^mais génëralementcommandées par des Beloii» 
tcliis et principalement par les Taipoura^ ^Q.<|ui les 
ëmirs ont généralement confiance, et qu'ils ottt ton.*- 
jours;favorisés au préjudice de tous leurs autres su*- 
jets. Les troupes £ont armées de sdbres, da boucliers 
et de fusils; indépendamment de ce qu'eâles reçoivent 
directement de leur chef immédiat, le trésor de Vé*- 
mir paie par jour trois dohras par fantassin et le 
double pour la cavalerie, pendant tout le temps 
qu'ils sont? employés* Lies serdars touchent aussi une 
faaute-paie quotidienne proportionnée «q rang qu'ils 
tiennent sur la liste des officiers. L'artillerie des 
Sindhiens est connue par son mauvais état; il y a 
rarement plus de trois ou quatre canons à l'armée^ 
et comme cette arme puissante est méprisée par les 
soldats J les équipages de ce petit nombre de pièces 
sont excessivement défectueux. . 

La cavalerie est montée sur des chevaux de diffé* 
i^entes espaces. Le tattoù , ou bidet^ est cependant le 
plus cMrdinaire. On voit beaucoup d'hommes sur des 
fffûies, et, dépuis l'émir jusqu'au mendiant, l'usage 
des chameaux est très commun. Les chevaux, même 
(iSSy.) TOME IV. 6 



8d WOUVli:iiLESVANNA.LES 

des meilleures races- du pays, oe sont. pas propres à 
^airettae bonne cavalerie, car ils. soat ordinairement 
laui!ds:à 4a maini d^aut qui, jusqu'à un ceK*taia 
-point, est augmente par Tambie, auquel on les, dresse 
généralement^ ce qui rendlrès difficile de lés mettre 
au galop. Les fantassins sont ^xcellens, et, comme 
nous l'avons déjà observé, sont accoutumés dès leut 
enfance au maniement, du fusil à mèche. 

La paye d!un soldat sindhien, en la calculant d'au- 
près le taux auquel on lui passe le grain, peut monter 
à un peu plus de deux roupies et demie «par mois.; ^ 
quand il est en activité de service, il reçoit le léger 
'supplément dont il a été mention précédemment. 
Quant à sa nourriture chez lui, il en a déjà été ques- 
tion; et quand il est en campagne elle n'est pas 
moins simple. 

Différent des autres pays, le Sindbi nV que peu ou 
pas de places fortifiées dont l'attaque pourrait retar- 
der les motivemens d'une armée ennemie. Le peu de 
forteresses que Ton rencontre sont complètement in- 
signifiantes; et quoique le pays offre sur la rive oc- 
didentale de l'Indus, quelques positions naturelle- 
ment fortes, il n'a jamais été de la politique du gou- 
vernement, en pareils cas^ de les défendre: car, dans 
ces cas , on laisserait les cantons fertiles en proie à 
l'ennemi. Jusqu'à présent, la coutume des habitans 
du Sindhi a été de fuir dans le désert avec leurs biens, 
et ils y restent en parfaite sûreté sous la protection 
des tribus qui y vivent , el dont l'hospitalité a souvent 
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été mise à de rudes épreuves , mais n'a jamais failli. 
Si le danger est imminent, on donne un ordre 
pour la destruction de toutes les propriétés; alors 
les Belputchis et autres tribus barbares commencent 
à piller de toutes parts, ce qu'ils justiBent sous le 
prétexte de l'intérêt public, en disaot que l'ennemi 
pourrait en profiter^ et que, d'ailleurs, il vaut mieux 
que des îimis pillent leur propre pays que de le lais- 
sei' devenir la proie des étrangers. L'histoire du 
Sindht offre une multitude d'exemples de ce «^enre • 
il a souvent été envahi, et généralement a été une 
conquête facile. Le système de dévastation a été 
adopté par les Sauras quand Ala-Ed-Din envahit 
cette contrée. Lorsque Houmayoun vint chercher un 
asile Mirza Khan Housseln suivit le même plan. 
Lorsque Khan Khanan attaqua le pays, Mirza Djani 
Beg fit de la provincp un désert, et permit que sa 
capitale fut brûlée et saccagée par ses propres su- 
jets. Les Kalhora ont souvent adopté la même poli- 
tique : l'histoire despremiers temps de leur domina- 
tion tt'est, qu'un récit continuel de fuites dans le 
désert et de retours pour occuper de nouveau le 
pays abandonné. 

Le Randahar, depuis le temps d'Ahmed Khan 
Dourani, n'a jamais été dans une union assez par- 
faite pour effectuer la conquête du Sindhî, si jamais 
il Fa sérieusement voulue. L'histoire des Afghat^s, 
dans cette période, nous les montre constamment 
ou engages dans des guerres de tribus à tribus> aç- 
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coDjpagnées de dissensions. dans là famille royàl^^ 
ou occuipësà se défendre des attaques de leurs voi* 
sitts. Cependant il payait qu'ils ont ravagé le Sindhi 
en plus d'une occasion, mais que^ gagnés par des 
présens en argent ou forcés par des événemens do- 
mestiques, ils s'en sont retournés sans Fonder rien 
de stable^ soit poui' eux y soit pour les malheureux 
K^lhora, pour lesquels ils, prétendent combattre; 

Depuis quelques années , le gouvernement de 
Kandahar est deyenu la proie de l'ambition des.dif-f 
férens membres qui le composent et de leurs eniie*^ 
mis lesSeiks; cette nation de soldats doit, suivant 
les apparences y tourner bientôt ses.iirmes contre le 
Smdfai^ et il est probable que la conquête leur eu 
sera facile, à moins que la politique de quelques 
autres puissances ne s'oppose à ce système d'agran- 
dissement. 

Par le cours des événemens, le gouvernement 
britannique est devenu voisin du Sindhi, et nos pos- 
sessions arrivent si près des limites du territoire 
des émirs, que notre frontière est exposée aux .dé- 
prédations des bandits de leur pays. Les pillards 
ont déjà commis beaucoup de dégâts, et des repré« 
scntations ont été faites aux émirs sans qu'on ait 
encore réussi à arrêter le, mal. De même que dans 
VHindoustau les hordes des Pindarris ont été dés- 
unies et dispersées par une politique sage dont l'exé- 
cution a peut-être été trop retardée, de même il est 
probable que Ton (inh^a par prendre des mesures 
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pour l'anéantissement des brigands qui trouvent ui| 
asile dans des cantons appartenant au territoire du 
Sindhi. Si on a jamais l'idée d'effectuer un projet de 
ce genre, et s'il enrésulté une guerre avec les émirs, 
elle ne devra causer aucune inquiétude. Il ne peut 
y avoir de cloute sur le succès d'une attaque de notre 
part y pourvu que Ton choisisse la saison favorable 
pour entrer dans le Sindhi. Seulement, la politique 
d'une mesure semblable est plus problématique. Dans 
notre situation prés^le, nous ne pouvons pas avoir 
une meilleure frontière dans l'ouest que celle du 
désert, et nous devons appuyer et défendre spécia.- 
leuiei^t l'ind^pea^ai^ee des cl^efa JDjh^rfeija dans le 
Gdteh.' Le seul avantage, et le plus^ ûaiportant que 
nbîis puisions eispérer d'obteiiir, est une liaison 
comnierciale avec le Sindhi, et nous devons borner 
là nos vues, à moins que la marche de la politique 
européenne nous fasse regarder comme convenable 
d'acquérir un certain-degré d'influence auprès des 
souverains d'un état qui possède de grandes res- 
sources pour l'approvisionnement et la commodité 
des armées* ' ' : ' 

{Journal qf the royal asiadc SàctetyA 
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RELATION 

* > 

DE FRÈRE JÉRÔME D'ESCOBAR , 

PE^DtCATEUR lus t'ORDBB DE SAIlfT->AU6178TIII ^ PnOCTTREUR 
QÉNÉSLAt DE I^ FAOTllIGE DR FOPATAR^ QUI A ÉTÉ 
LONG-TEXPS COMPAGNON J^E Ju'ÉYÉQUE DE 
• CETTE PROVINCE , 

Dans laquelle 

XL REND COMPTE A. S. M. DE l'^TAT DES PATS QCI 
FORMENT LE GOUVERNEMENT DK POPAYAN , DES 
INDIENS QUI l'habitent, ET DES MOYENS DE 
l'aMËLIORI^R tant au SPIRITUEL Qu'aU V^^" 
|>0BEL. 

Traduit tur le manuscrit inédit qui ae trowe dan» \^, 
bibliothèque de M. Tei*oaiix*X!ompans. 



I I . ' . ■ 1. 



Cette province est appelée Popayan parce que y 
avant Farrivée des Espagnols, la capitale, qui a auss,i 
conservé ce nom , était gouvernée par un Cacique 
nommé Popayan, dont le frère, très vaillant homme 
de guerre, se nommait Calambar. Cette province 
fut conquise par deux chefs principaux : Sébastien 
de Benalcazar, que Votre Majesté en fit gouverneur 
(adelantado) en récompense de ses services, et Pas- 
quai de Andàgoya. Il -y a quarante- si^ ans qu'elle a 
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ét&soiiimseavec beaucoup dedaogers el de fetigoes^ 
car Les Indiens qui rhahitent sont très vatUiCns et le 
payseçt généralement maiitagi)i.Qiixet.stéril@yCequi 

rendait l'entreprise difficile*. 

Cette province de Popayap.conimence à Otavalpt, 
qui est à environ vingtlieucs.de Quito et^ s'étend jus- 
qu'à Santa-Fe de Ântiocha, ce qui fait deuXvCenJLtreotç 
lieues; et dans tout ce pays les chemins sont si diffi- 
ciles qu'il est, la plupart du temps, impossible d'aller 
à cheval. Il faut aussi traverser plusieurs rivières %rès, 
clilGciles. 

Les villes qui, dépendent de ce gouvernement/ 
sqnt : Sâint-Jgan dé Pastô, Almaguer, Chapan- 
claica, Âgreda^ l3canzc, Timana, Salut- Sébastien de 
laPlata, Papayan, Santiago de Cali9,.6uadalaxara 
de Buga, Carthago, Toro, Cazeres, Anzerma, Arma,* 
Caramanta ^^Santa-Fe de Antioquia. 

De Pasto. à A^lm^guer il y a vingt-deux lieues, et 
quoique le chemin soit très mauvais on peut le faire 
à chçval. De Pasto à Cha^nchica il y a vingt qp^atrc 
lieues de pays désert eJL inculte} d'Almaguer à Po-. 
p^yan vingt-quatre lieues^ par des mpntagnes très 
escarpées} d'Almaguer à Iscanze vingt lieues deche« 
min exécrable* On trouve sur cette route un passage 
si froid que tous les ans il y périt du monde. De 
Popayan à Saint-Sébastien de la Plata, trea^e lieues 
de mauvais chemin. De 1^ à Tiniana,,diKlieReSi De. 
Popayaq à Cali , vingt-deux Ucu.es de bon chemin , 
par un pays agréable et cultivé, mais dangereux eu 
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l^iver^ |Karce qu'il &ul'travcrseDbéaacoup de rivière» 
soir lesquelles il v!y a pa^de pool. DeCali on va ati' 
poft'deBbenaventum f e^csislià^que-rott' débarque lesi 
marchandises que l'on fait^eaisuhe^orter pai^ des Iok 
djem^ eat'leehemin est si mauvais qu'il est'impos-> 
sibië <l*jr faife passer des' chevaux. Cette viUè eisft si^ 
tuëè sur utie ritière qtie itîitioDtent lés barques qui 
riénhent de Panama qiiiveà est à cent cinquante 
lieiies. II y à huit lieues de la ViHe à l-emboubhurtf 
eu nttiYei il n'y a que trois Espagnols qui y demeu- 
rent f car c'est un pays presque inhabitable,^' côUTert 
de forêts , très chaud et rempli de moustiques qui 
sont ipsupportables; Ces trois !E&pagnols sont ud 
commandant ^infômmé par le goûvei^neur, p6ur rebe- 
Voir, au nom de Votre Majesté, les. marchandises^ 
qui y arrivent^ et deux soldats qui servent à aller en 
donner avis à Cali ou réside le gouverneur, ta(r c^est 
parla qu'arrivent les dëpechés et lès ordresde Votre 
Majesté. C'est donc à cela que servent les' sol^tsed 
à tenir, compagnie au ccMnmandant» Gonime le che- 
min est détestable et entièrement impraticable pour 
les chevaux, on a soin de choisir des soldats boû'a 
piétons pour donner promptement avi& au gouvéïS' 
neur de ràrrivée des vaisseaux. Les habitans deGali 

ê - 

envoient alors les Indiens de leur répartimientis:, qui 
sont dispersés dans plus de trente lieues dé monta- 
gnes, et ce sont eux qui transportent sUr leut's. 
épaules toutes les marchandises qui viennent dan& 
ce pays. Ces' deux soldats et le commandant mènent 
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la vie la plus triste ; ils oot cent piastres de gages ^ 
et le comniandafit^ deinc cents. • ^ • 

De Gali à Guadalaxara de Buga^ il 7 a douze lieues 
de chesnio pbt De Bug» Il Taro> il y à trMte lie&e& 
sur lesquelles: il y «» » : qiÉiiH|e xpsSo» né peot fût e 
qu^àpiedw DeToroà Cjaseres^ vingt^KMCi lieueaJdb 
paystf es satTagei iDeBuga à- Catthâg^;4reiiie Uéaté ' 
de-cheteui pki'qiieS l*pti peu^foireH oiiemi / liiaiscil 
dS!t ciMîèiJiemfim <A)étett/p|irbê:>qu^ les Inldiéft^de ées 
Talliées oar i^s^^ti^lÉki43knù^é4'Atït»imay^^ 
li^ù^^'^émîrïtf^ diffidfe iih4àut |MS9ér ^â«tt<Ji^ 
Tièt^ trètt ékMk^M4^âtrf# ^ue l^dtt- ofômtilè^Gauoa, ^uk. 
¥ùtn tfavéi!^; àveé dés^^ixMsàUt^jlescfiiêvauxp^àsdéill 
à la âage à^^ '«j^^on lèâr a été leur ehargt»Ib(f 
leur seile;\.inai9^its'sônt très exposée. D'Anzëriiitf^à 
Anna y* vvigt lieiies de* mauvai» eheminv D'Âritta^Â 
Carawiàdtà y^4{U«i!orzêiKiéUëi de- très mauvais^ oi^ 
min. De là à AMié^Uia; 'il y a eîtiquante li^ûés^i 
trav0réttn pays entièi^cfoietit désert $^il^t«nO[pel*tir 
de: ^uoi mangei> pour let. bomines et ipoui^ les^t^&ti^ i 
yraWL.' Le pays est teiléiûent Mupé de ttK>ttiagt)e^ de 
nitfk*âïs> ée.forïdrières^et^e rivières-que le& ^yage<irft 
mettent souvent deux, mois à faii(^ celtèr route, car 
il fftut quelquefois attendre jtis^^à qttiniîe jours 
qu^une rivière soit assez basse pour pouvoir la pds^ 
sera gué. C'els|à Antioquia qMo finit la pi^vincedk^ 
Pbpayaoï'eC <|ue ôotiiméncie oelte qui s'^tea4 «entre 4a 
rivière dé: la Magdeleineet eellede Saint* Juan dont 
Votre iSajesté a donné 4e gouvernement' au €a{N^ 
taine Gaspar de Rhodas. 



De la viUe de Pasio» > ; 

. . • . -» . ■ - 

La. ville deSaint-Jtiaci de. Pasto (pâturage). a jvai^ 
nmi qui lui c<MviefltparfaiteaMait bièa , car ]di)6 est 
a» milieu de pâturages excellens paor les^ 
i; ^Ue lest /très abbadantcr en vivres • leciiiaat 
ta îM s^to^et agréaUe, car il y, fai^ùoîâ itMeX^n* 
mé» i, i^e n est pa^, iio . froid :qui sait dé$agmhlfi^ii o^ 
MiDibe celui d'Espagne. Ué%é: s^i lieu au' osots. d-tie* 
%él?m»t Vhivey fiu ^ais d/iKitiU parce qu'ilplwtpao- 
daot dçu:{c on trois mois. Ce ^'e$t piis qit^ Ui ten»pé<*' 
rAlure soit diâereatQ,: mais duns ce pgj^s/oa; 9^^ 
pelle hiyer l£i s^ispn despluie^^ Cette ville est sîtt^ç 
I^QUS la lign^y ainsi les jours et l^s nuits y soiit tfHi-^ 
J0M^s.ég|iM^j»/£Ue; est bâtie au^miliqu d'uue plaine pii 
t^0i > tlJQUMe . ide Teau en . abbad^^ojç^. Il . y a :Uiie, ri-^ 
ifière an d^s.^att<>ees.; les vivr^ y^sont en £d)<wlaniçey 
et.il y a :un.gfrAad nombre^ 4'Jndîepa;. pn p^i^t 
mâme.di^e que Vest. Fendrpi):de;toutela praii|ûice 
de Popayan où ils se sont.le smieux. eon#en^$;.iniûs 
cepeodant iU^sont bien .dicnînués 9 car depnjiç U ivirn 
site faite eut 1^591^ aous le gouvernement €te*I>ni$ 
d^ Gu$in<^pjj»par \» licetncié ïhoiwft l>pei^^ membre 
de laudien^^e de la Nouvèlle-Greiiade , vi^te à la-^ 
quelle j'aiassisté ^ la population est tpmb^e au moins 
da 1^, moitié» A cette époque il y avait^ ap^^opo In-^ 
dienstdap^ j^ yille. de Pasto^^ je ne. crois pas qu'au* 
jourd'hui îli y en ait 8péO^, Us spnjL distribués en 
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vingt^uît commanderks qui appartieiment au car 
pitaiaa Rodrigo Perez, àDifgqde fienavidez, Sébas^ 
t^a de San^Doiniiigo ,; au capitainje Aamada,^tq. 
doBt le gouverneur doit avoir envoyé une liste 
exKte à Votre Majesté^ , 

G^te ville de P^sto est la meilleure et la pii^ 
grande de toute la province , car^ quoiqu'elle np 
compte ^qu^ vingt^huit chefs de famille, qui en po&- 
sèdetnt, con^me je Vai dit, tous les Indiens, il y yi^ 
tant de marchauds et de {soldats, qu'il y a toujours 
aoo ou . aSo .^pag|iol$. Quoique : cela pafaisse p^u 
.de monde, )cela ne* laisse^ pourtant; pas de faire un^ 
||op|iliS^iop consic|ér^ble, parce que tous les Sspar 
g^oU , pu du moins presque tpus^ ont un gra.ud 
nombre d'esclaves et de serviteurs* Pour tout ce 
in<NadQnlà il n'y a qu'if n seul écrivain, qui est eu 
iQem^ ^emps celui des mines; il ne pçiut doBC sartis- 
faire aux besoins, et il serait nécessaire que Yqtrç 
Majesté en nommât un second, lia jurid,^ction de cette 
ville est divisée^ Jcar ell^ est gQuverqée.(aM.(emp!Q|rçl 
par l'évéque d0 Popayap, et. au spirUu^l^<S|r Tévéqu^ 
de QQil;;o^ C0 do&t c^luide Pof^y^i): s« plaiot diepuis 
bien long-tanps> pair il prétend queic^tjliç v,Ule 4^ 
dépendre de son diocèse et^pn de c^luijde Q^Hi^; 
qu'elle est plus près de sa.cathédfi^le , .^t il do^ne 
encore beaucoup d'aulrçs raisons, li'évjêque de Quito 
envoie/ dans cette ^iUe ;i^n curé q^i e^t ordinaire 
ment un des chanoines de sa cathédrale, parce .que 
pette place est plM^ «ivaDtagouse , car eUc l'apporte 



9^^ irOUTELMS ÂKWiltES 

pî^s dé mille pëesos d'or. On pourrait utMiimer on 
bénëfictaîr^'ét lirisser le curë^u'a nommé- M^6({ue. 
ir^ a ' asset pour deux ^ et alors la place se ferait tvè& 

Dien, • " • 

II y a dans cette ville de Pàsto Vtoh couvents: 
xm dé Saiàt-^Fr&nçois, lin de Saint-Dominiqùè et un 

dfe Notre-Dame -dé la Mercr-îls sont très petits d très 

»... . 

pauvresycar comme tous ceux quisoQtid ûè pensent 
tjifk retourner en Espaghe après avoir fcR*fàrttt»e^ 
|iersbhne'ne pense' à faire de Ibndàlion piétfàtîè pour 
pëjppétuer sa mémoire; il n'y a donc "dans cliâq[ue 
cobvent que trois ou quatre religieux. Chiqliecôu* 
vent a une oti deux missions dans unràyondédouse 
ou qtiin:fce^Héués et le salaire qu'on donné àux'lènis* 
i!onnaii^es fait vivre tout le couvent.^ Maïs i'élativë- 
iment à ces -missions^ il existe un grand abus^, ainsi 
qu^àu P&t)u et dans là Wou velle-Grenadè ; il n'a pas 
encore ïté signalé à Votre Majesté , et eepéndànt il 
esi' absolument nécessaire qu'il soit réformé! Je veux 
parler 'de règlement qui* oblige tous les reti^ieux 
^(ii s'ont curésdans dés vilki]^e^ dlndién^ 9 se rendre 
«I HiHt cb^v^ilt à l^époqué 'dès gra'âdesiâtes <té.l^dR« 
^éë pdu«*'aidék*'à les eélélMfei^ di^en^efft. Voici l'ii»- 
céhvélkiéÉie^e cela' produit : 
''f^Gës Indiens sonlt èiféore très peu iostruîls dan^ 
'notre saiM^'^^eholïâfUe, si le« '<îurés s'abSëâtent 
aux grandè§ <êt^s^ qui^i^esCera pour pl^ëher et - ca« 
tédifi^r? ' ' • ' ■ -'-^ ' •-" 

'^*'' Ces Indiens sont si brutaux qu'à la moindre 
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absence de leur pasteur ils oublient plus ea trois 
jours qu'on n'a pu leur ^seigner en dix aas. 

3* lis profitent de l'absence du cure pour célébrer 
ce qu^ls nomment leurs tagues ou dans/çs générales* 
A cette occasion taule la population ^e réunit sur 
la place du village ; on avorte de grandes jarres de 
vin de mais avec lequel ils s'enivrent. Ces oirgiçs 
durent quelques fois pendant trois jours et trois 
nuits sans interruption, et pendant ce temps i^s font 
des offrandes au démon et célèbrent leurs anciens 
rites* Quand ils sont ivres ils se tuent les uns lesi 
autres et commettent une foule d'infamies, car 
le père ne respecte pas sa fille ^ ni le frère sa sçeur , 
et ils commettent ainsi des incestes épouvantables. 
C'est. pourquoi les religieux chargés de les instruire 
ne devraient jamais s^absenter, et il serait utile que 
Votre Majesté l'ordonnât , et s'ils ne veulent pas s'y 
soumettre il vaut mieux supprimer des missipns que 
leur désobéissance rend inutiles. 

Il y a dans cette province onze missionnaires, 
dont chacun reçoit de Votre Majesté 4oo pesos d'or. 
Les dîmes payées par les Espagnols en produisent 
1 200,. et il serait fort utile que Votre Majesté con- 
sentit, sur cette somme, à payer un protecteur des 
Indiens; car dans un pays bien organisé il faut un 
niagisti^at chargé d,e défendre les drqits deS;inineurs 
et les Indiens sont» dans le même cas. 



I > 



V 



94 NOUVELLES ANNALES 



\- 



\ 

La ville d^Almagner. 



Cette viHe fut ainsi nommée par le licencié Fran- 
cisco BHzeno, qui la fonda il y a trente ans, parce 
qu'il était natif d'Almaguer, dans la Manche. Elle 
es^t bâtie à unç grande hauteur et environnée de 
hairtes montagnes; c'est pourquoi elle est exposée 
à des vents très violens ; elle est traversée par une 
petite rivière dont l'eau est excellente. Son climat 
estirès agréable et très sain; mais les vivres y sont 
rares, parce qu'il n'y a presque plus d'Indiens, car, 
comme ceux qui les avaient en commanderie lie sa- 
vaient comment en tirer parti, ils les ont employés 
aux mines qui sont fort riches en or, de sorte que 
de 1 5ooo qu'il y avait quand les Espagnols entrèrent 
dans cette pro^vince, il en reste à peine aooo, ré^ 
partis entre quatorze personnes qui sont : Juan Gal- 
ligos, Aotonio Hermandez, Francisco Ruiz, Pedro 
Godino, Pedro Nunez, Gaspar Alvarez, Alonzo 
Xuarez, Gosrae de Torres, Juan de Gabiria, Juan 
Lopez Paladinas, Alonzo Perez et une nommée Marie 
Hernandez, veuve de Louis Midelos, Portugais. La 
familie de ce dernier a causé le plus grand mal aux 
Indiens; car sa femme, qui est de sang mêlé^ est très 
cruelle. Comme dans' ce pays on n'a pas encore aboli 
le service personnel, elle a dans 'sa maison des In- 
diens et des Indiennes qu'elle traite plus mal que des 
enclaves ; et quand les malheureux parviennent à 
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s'ëcbapperi on va les chercher dans leurs vUlafges et 
on leur fait subir les châtimens les. plus barbares; 

Ge Louis Midelos a laissé .deux£ls qu'il; a eus 
avec des Indiennes, qni^sont des hônmies d'une qua-^ 
rantaine d^aBnëes et un petit*fîls d'enviroii Ting4>cifiq 
ansi'et.ces trois hommes isontv^raiment Je fléait dès 
Indiens* On a aussi porté contre eux. une acciisiliion 
de sorcellerie. Quand ils. ont besoin, d'argent,, ils 
prennent un Indien et. le fustigent jusqu-à ce qu'il 
leur ait donné tout ce qu'il possède, Siy.au con* 
traire^ leslndienis le donnent de bonne volonté, ils 
leur permettent de célébrer leurs danses et leurs 
orgies , et souvent même ils y ont pris part , q^uittaot 
le costume espagnol i)our prendre celui desludiens, 
et se mettant de faux cheveux , parce que les Indiens 
les portent longs. £n un. mot, tous les moyens leur 
sont bons pour se procurer, de i'or. Ils liabitenttou- 
jours le village de leurs Indiens qui se nomme Pan-, 
zitara,-à deux lieues d'Almaguer. 

La. richesse et l'influence de leur père/quj est 
lieutenant du gouverneur a toujours empêché Tau* 
di^nce de Quito d'en faire justice. Dans toute cette 
province de Popayan, on n'obçerve nullement les 
ordonnances de Votre Majesté sur le service person- 
nel. Tel habitant qui n'a que vingt-cinq familles en 
cpmmanderie,a sept ou huit Indiennes dans sa cui- 
sine et pour servir sa femme, quelques** unes pour 
ses en&ns, huit, ou dix. hommes pour le service ex- 
térieur de sa maison, et il eiiV^ic le reste aux mines 
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et cet homtne^ avee ses vingt-cinq eficlavdà ^ ^ fait 
serrir coiHÏae.^'il en avuit vingt-^inq lûine^ ci les 
^maitraite Goïxûne «in wé^kaUe tytan. Quand lesrof- 
-ficifcs de Vtttre Ikiajesté veulent^y porter ifemède, si 
se justifie Mvea une ordoni^ance qui permet d'avoir 
dâna sa mstison, pour le lenrioe, des Indiens de 
lionne volonté^ et il menace de mort tous ceux de 
ces 'fhalhenreux qni. oseraient réclamer. 

Cette ville d'Almaguer est très ridie: dn en tire 
ions les ans plus de trente mille pesos d'or. A trois 
lieues de là , il y à des mines qui sont génëralemein 
l^onàues sous le nom de nîines de 1à Conception, ou 
il y a ordinairement deux mille Indiens ou nègres 
occupes à travailler. Ils vi^inent par bandes des vit 
lages voisins. 

Il y a à Alniaguer six prêtres, qui sôi^t répandus 
dans un district d'environ trente lieues, et travail^ 
lent à la conversion des Indieiis.vU y a une. assez 
belle église que j'ai fait construire il y a trente-deux 
4ins, quand j'ai été chargé de visiter le diocèse. Cette 
ville augmentera certainement , parce que tous IcÀ 
jours on y découvre de nouvelles mines ; il serait 
bien nécessaire d'y établir un protecteur des In- 
dtens. 

Ville de Popayan. 

Il y a dans cette ville vingt chefe de famille espa- 
gnols ; elle est bâtie dans une plaine dont l'air est 
très sain ^ et traversée pai' une petite rivière dont 
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Teauest excellente. Le climat en est merveilleux, car 
on croirait être toujours au mois de mai. Les 
jours et lies nuits sont presque entièrement égaux 
pendant toute Tannée, car cet endroit nest situé 
qu'à quarante lieues de la ligne : ainsi la difTérenCe 
nest jamais de plus d'une demi-heure. Le pays est 
très humide pendant la saison des pluies;. il est très 
exposé aux orages , et le tonnerre y tombe sou- 
vent. Le blé d'Espagne y vient très bien , et le mais 
de cette province est le meilleur de toutes les Indes; 
la viande et les fruits y sont en grande abondance^ 
si on n'y trouve pas tous ceux d'Espagne , cela pro- 
vient uniquement de la négligence des habitans^ qui 
n'ont pas pris la peine de les cultiver. Il y a envi- j 

ron4>^ûo Indiens répartis entre les viagt bourgeois 
de la ville ; il y en avait plus de la^poo il y a vingt 
ans. Ces Indiens sont très doux et très dociles; mais, 
il y en a dans les environs de très guerriers qui font 
beaucoup de, mal aux Espagnols : ils leur ont enlevé 
beaucoup de leurs Indiens pour les dévorer. On tire 
tous ies ans de cette ville plus de 409O00 pesos d'or. 
ËQ comptant les marchands et les autres persdnilds « 
qui n'y sont qu'en passant, il y a dans cette viUe 
plus de roo Espagnols. C'est là que réside Tévâqne^ 
et que Votre Majesté vient d'ordonner de construire 
uae cathédrale dont elle paiera un tiers , les espa« 
gnols un tiers et les Indiens le reste. Les prébendes ' < 
de cette église sont très mauvaises et ne rappimtent 
pas 3oo piastres ; l'évêché n'en vaut pas a|000. 

(1837.) TOME IV. 7 



9« 



irOWXIXES AVMALBS 



'i, . : . La ville de Chapanchîca. 

Cette villeest trèspeu coasidérable; elle est située. 
j^àns un pays chaud et par conséquent malsain. Il y 
a un millier dludiens que douzq Espagnols ont en 
commanderie; ils sont dispersés dans un rayon de 
dix lieues. Ce pays produit beaucoup d'or. Les na« 
^tufels sont peu nombreux et peu intelligens. On tire 
environ 8|O00 pesos dW par an de ce district. 
^ 4rotre Majesté saura que dans toute cette pro- 
vince^ les marchandises d'Espagne sont à un prix 
beaucouj[> plus élevé que dans toutes les autres ^ à 
cause de l'énormité des frais de transport. Une outre 
de vin d'Esj^ne qui ne pèse pas plus de vingt-cinq 
livres vaut i6 piastres; la même quantité d'huile , 
a4 j>iAsti*6S9 une livre de savon , une piastre; et une 
aune de drap noir, dix ou douze. 

La ville de Mocoa^ que Von nomme aussi Agredà. 

m 

Cette ville a été fondée il y a neuf ou dix ans^ par 
cD. Pedro de Agreda, fils du lieeacié de Agreda, du 
•conseil de Votre Majesté f qui lui donna son nom. 
pé^t un pays très chaud et très aride , habité par dix ' 
StpagttdU qui put au plus huit cenis Indiens en 
coipmanderie; ils habitent dans un ray<m de quinze 
lieue&rOn trouve dans cet endroit de l'or trèa&i; 
la vUle est adossée à une montagne, loua de ki rome, 
de sorte qu'il est très difficile d'y arriver. Loin d'aug- 
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uienter : cUe tend à dîamnuer; car elle est située^ 
dans un pays ûi misërefble que tout lé monde est ef^ 
fra^ d'y aller; comme elle e^t lout-à^fait dans Yibté^ 
rieur; des terres, les haBitans â'oQl dé conimunita- 
tîoa av«c personne et y'mèâent une vie très mièé-^* 

rable. 

< 

La ville d'Iscanze. 

11 y a dix ans que cette ville a été fondée i les Ib^ 
dieas y sontttrès bons; il y en a envii^n *i,ock>^ ré- 
partis entre dix*»sept bourgeois , la plfipart nîëtis et 
mulâtres 9 gens qui n'ont ni dieu ni patrie. Comme 
on n'a pas encore trouva de mines dans ce^pays , ils 
ont envoyé leurs Indiens aux mines d'Almaguer, oîi 
il en est mort un grand nombre. Le pays est si mau- 
vais qu'on ne peut y entrer qu'à pieti, et en passant 
par un défilé de près de trois lieues , qui est si froid 
et si désert, qu'il y périt souVent des Espagnols et 
4?^ indiens* 

La ville de Timana. 

Cette ville futfondée,ily a enviroii quarante ans 
par le gouverneur Bens^lcazar ; eUe étaittrès pros- 
père dans les commencemens ; mais les Espagnols 
ont détruit tout d'Indiens par la guerre et par l'es- 
clavage, que de ao«ooo il n'en reste pas 700^ qni 
soi^répartis entre douze Espagnols. Le pays est très 
fertile et jouit d'un estcellentclnn^t. Comme il n y 
a pas de mines dans le pays,^ le principal revenu dés 
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l^bitaaa coosiste daqis le comm^oie d4s «anfitane»^ 
Qf^ €^y trouve, d'^cellens friiîu et du u^l ra 
alMindaace; ils en font surtout avec uôe, espèce dV 
mande, nommée mani , que Ton trouve dans le paj»^ 
ils en font aussi des espèces de nougats. Us envoi^t 
vendre tout cela aux mines d'AJmaguer et dans le» 
autres endroits oîi il y a des mines , ainsi que des 
bâtons très joliment peints de diverses couleurs que 
savent fabriquer leurs Indiens. 

Us ont aussi des plantations de coca , berbe dont 
la feuille est plus petite que celle du rosier, et que 
les Indiens aiment tant qu'ils sacrifient tout pour en 
avoir. IjCs Indiens filent auâisi une espèce d'herbe que 
ion uo^me pita , dont ils tirent un fil de la plus 
grande finisse très estimé des femmes espagnoles, qui 
en font des broderies et des dentelles ; la livre se vend 
quelquefois jusqu'à huit ou dix piastres. Les babi- 
tans n'ont pour vivre t]ue ce petit commerce , et ce- 
pendant le climat est si sain et si agréable qu'ils ne 
veulent pas émigrer. On y tient tous les jeudis un 
marché oïl l'on vend de toutes les marchandises dont 
je viens de parler, et les Indiens en apportent tous 
les ans pour plus de 1 0,000 piastres. 

* f^ùle de Saint'Sébastien de la ^Plata. 

'1 * ' 

Cette ville a été presque entièrement détruite par 
des Indiens très féroces qui habitent les environs,, et 
qui n'ont pas déposé les armes depuis quarante ans 
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Ils mangent de la chair humaine, sont très bVaves 
et très escercës à Iié guerre et tourmentent beaucoup 
kà haUtans de cette viltei parqie qu'au moment oii 
on y péKtae le moins , ils font une incursioD, brâ» 
ièttties maisons, enlèfent les troupeaux et tuent 
touÀ les Espagnols quHls rencontrent. Enfin on a été 
eètigé d'environner la ville d'une double murhille^ et 
C^^t peut*âtre la seule de toutes les -Indes pour la*^ 
ijoelle on ait été obligé de prendre cette précatitîon. 
Il y a dans cet endroit dea mines d'argent aùssS^H^ 
ches que celles de Pétôsi ; mais les habitans sont tel* 
lement ha^celé^ par les Indiens, qu*ik ne peuvent y 
travailler. De plus de 1 7,000 Indiensqull y a eu dans 
cet endroit , il n éll reste guère que 6oo. Le pays est 
très bon ; mais les habitans sont si pauvres qu'ils né 
peuvent payer un curé, et ils n'ont qu'un vieux 
préti^ qui leur dit la messe par charité. 

La ville de Santiago de Cali. 

Lé climat de cette viUe est chaud et par consé- 
quent malsain; les Indiens qui y viennent des autres 
ppo^nces y tombent malades. La ville est traversée 
par une belle rivière. Cette Ville était très florissante 
dans les premiers temps qui suivirent la conquête : il 
y a eu jusqu'à 600 'Espagnols et un très grand corn- 
merce, tant à cause du port de la Buonaventura qui 
en dépend , que pai^ce qu'il faut passer par là pour 
aller de la Nouvelle-Grenade au Pérou , car il n'y a 
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l9{igj(.jeUQ est traverse dans fo^f» sai ^pgri^tir për 
UP/^ Jrè^ bflU nyièrô , bomiûée le^Cdi^ V 4^iiiqûê^ 
oaadëj^ tiré |)eaucoup d'or. Ujy a une fQpd^itb 4*ior 

Jl y,f^y3pit autrefois 3o,qoo Ittdieo^ . daais i'çefx^ 
yiUqj'ii^.is il n'^i^ reste pas p\M de 20oo ,. qui SsplM 
répartifi entre u0e trentaine d'ËspagnpU ({ui j^\i f^^ 
sèdcnt aussi dans ce que Ton noijimë l|Ç$ tHont^g^^ 
de Caii, du côté de la Buenaventura. Ces Indiens^ 
au nombre d'environ 700 ^ sont dispersés dans un 
espace d'une vingtaine de lieues dans les montagnes 
les. plus sauvages qu'il y ai|; au monde; ce sont les 
m^illeqrs^ les p|us dociles et les plus fidèles de toutes 
les Indes : ils vivent par&itèment ensemble; si uàde» 
leurs vient à perdre un objet quelconque, ili le iràp- 
portent, quel que soit son poids, jusqu'à la porte idb 
sa maison, et personne autre n^y touche. Ilis ne se 
sont jamais révoltés dépuis qu^s^ sont soumis aux 
Espagnols. S'ils en rencontrent un à pied dans la 
montagne , où Ton ne peut aller autrement, et qaHl 
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card avec les \myk l>iito»l; <^i lenv .scnreni à'.fnin*) 
qbir ^ torFW» et 1^ mauvais pas^tt le panent à 
q^HtjTfS.cm cinq jusqu'à leur inai$oA où ils lui dbnnevl 
4 9WI8.or ^ iPUt 4» dont .il a faesoî». Ils joi^ si £<> 
dèles que depuis quarante*quatre ans qu'ils tibveiU» 
sent les monta|;nt^ avec, des marchandises, on n^a 
pas perdu une épingle* Ils sont si bous, et ont si peu 
de malice qu'6n ne peut s'ëmpécher de tes aimer. Il 
j avait autrefois plus de ,6boa Indiens dans la mon* 
tagne ; mais la fatigue les a presque tous détruits : 
eâr chaque Indien est obligé de faire deux ou trôti 
voyages par an pour le compte de son maître. Gommé 
oo ne peut rien prendre a ces pauvres indiens qui 
aV>ttt rien^ on leur prend leur personne en leur 
fiûsa»t feire trois Ibis par an une route de vingt^ 
cinq lieues , chargés d'un poids de deux arabes^ et 
Talcaïde du port les force encore à en faire d^autres, 
et leur donne en paiement , au Heu dès trois pesos 
d'or qu'il leur devrait , une arrobe et deinie de sel^ 
qui ne lui coûte pas une piastre.^ On est obligé de 
clmrger ainsi ces pauvres Indiens , parce que les 
montagnes sont si escai^ées qu'il est impossible d'y 
&ire entrer un chevaU. Quelques habitans de Po- 
,pa]^Mi ont proposé de lever cette difficulté en éta- 
blbsa^t une nouvelle route par laquelle les bêtes de 
somme pourraient passer, et de faire tra vaciller les 
natorelfi aux mines d'or que Ton a découvertes en 
1679; mais les habitans de Gali sont parvenus à 
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IVvBpêdiep ji^qn'àrprëâent, pourconsei'ver le mono-' 
pôle dâ çoranefee dt la Buenav^ntura. 
• IjeS4religieux.de la Merci viennent de fonder une 
nouvelle mifision à. Saint-*Augu6tin ; les ladjeas y 
sont doux et soumis ^ et roii y trouve clu pun&n en 
d^ndanôe. V 

rîUe dé Quadaîajara de Buga. 

• • • • « 

' * * ' . - 

Cette ville est située suf les rives du Cauca, à dix 
lieues plus bas que Cali ; il y a vjingt-trois .am quIeUe 
a été fondée par Luis de Guzman , gouverneur de 
cette province ; je l'accompagnai . dans cette oo* 
casion, car il était mon pncle. Les Indkns «résiste- 
rent bravement et tuèrent beaucoup d'Espagnols. Il 
y a maintenant environ 3yOoo Indiens dans oettepcc* 
vince,1dont une partie est plate et l'autre uiofita- 
gneuse^ répartis eçtre vingt-<;inq Espagnols. Ce^pays 
est si pauvre que la cure .ne vauf; pas aoo piastres; 
il est trèsr chaud et rempli de moustiques ^il y .fait 
|;oute l'année aussi chaud qu'eu Espagne pendant la 
canicule. Qn y trouve de l'or en grains parfaitentent 
puriBéy non par la nxain.des hommes, mais:par 
> c^lle de Dieu : on peut le porter directement.de la 
rivière où on le trouve à la monnaie royale. On a 
trouvé des grains qui pesaient un d^mirmarc, et 
même un marc ; mais le poids ordinaire est< de quatre 
ou cinq castillans. On ne trouve jamais .d'orsi|iar 
dans les mines. Il y a environ cinquante Espaguals 
dans cet endroit. 
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FiBe de Tara. 



Il y a ea?iron neuf ans quc! celte vUle a été colo* 
par Melchio^ Yétasqaez; il y a environ 2,000 
Indiens repartis entre vingt Espagnols , parmi lesH- 
quels il y a des mulâtres^ ^d^sinëtis et dtautres gens 
qui ne méritent pas d'avoir des vassaux apxquals ils 
doivent enseigner les vérités de la religion qu^ils ne 
Connaissent, pas euxrmêmes. Le climat est suppor- 
table; lés cbçvàux ne peuvent pas y arriver , et il^ 
faut faire à pied plus de vingt lieues. Il y a de l'or 
en assez grande qùaittité ; cependant on y mène upe 
"vie pénible, parce que c'est un pays nouveau et que 
les Indiens ne sont pas encore accoutumés aux tra- 
vaux des mines. On ne trouve pas de curé qui veuille 
y aller, parce que les' revenus soht trop faibles et que 
celu^que l'on avait envoyé est mort de fatigue en 
route ; et on ne peut envoyer de missionnaires aux 
Indiens qui n'auraient pas de quoi les nc^rrir. On n^à 
pour vivre que quelques charges de viande salée 
qu'on y envoie et qu'il faut ménager pendant un 
ou deux' mO'is, jusqu'à ce qu'il en arrive d^autre^ car 
on n'a pas encore découvert de route par où on puisse 
y envoyer' des bestiaux. On mange du maïs bouilli 
en guise de pain , et encore on en manque souvent. 
On y éprouve toutes sortes de misères ; ceux qui sont 
mariés n'osent faire venir leurs femmes , de peur 
qrfeltes ne meurent de faim. Il n'y a donc que vingt- 



quatre hommes, et les femmes habitent d'autres 
villes de la province» .Od tire tous les ails de cet en- 
droit neuf ou dix mille pesos d'or. 

Cette ville a été £c>ndeq il y a .environ six. ans pac 
rrancisco Redondo , nls du capitaine Antonio Re- 
aonap, de Cal^ Les Indiens sont |iu nombre a envi-* 
ron Dooo; ils^ne sont pas encore soumis . et il ny 
en à pas vingt iqui aient reçu le saint baptême ; il 
n y à pas dé missiônps^ire* Cest un pays très monta-, 
gnéux; mais* le clioiat en est généralement. bon, et 
il pourra dcveoir très fertilél Ii touche à là Mer du. 
Sutï^et quelques habitans prétendent qu'ils y trpu-i 
veront un port qui sera meilleur que celui de B^e* 
naventura et plus près de Panama. On ne tire 
d'autre avantage dé ce pays qu'en y faisant de temps 
en temps une expédition , pour prendre des-Inaiens 
qiie l'on envoie aux mines. 

fâkde'Carthago. 

é 

Geaom luilut doBoé .par quelques «soUats natife 
de Garthagèneijui y funént établis par. son fondateoPy 
Robledoy que le gouverneur. Benaloasarfit prisoii* 
nier dans lA suite) et aucfuel il fit tramcher la tête* 
Benalcazar fut. pour ce fait condamné à mort parle 
licencié Britrèno ^ qui visita le pays en 1 553| en qua- 
lité de juge de résidence. Il en appela à Sa Majea^ 



*!Geifi]tjaÉ;i£k44 qiie)beU»,viUeifotj£>94âéf dlVuM 
iÉbvir(%nëe dew^uusses ifoffêi^ de bafaabbuajqài-y'iiih 
tendent à dixr^iëuésàia m)mk^i9iifri?^ ailâpBÎlçoEl 
ià}yiUé,qù^éniy jeakri4rt^*Le!QUiliafa«le^Q0lM iritt^est 
âiôeUMii;(U«ii;Vst'ili 'tn^ic^bai^ UrJ^froftd^tiBtokp 
l&pigM^3^: JMiiàtciiit,4oi libkmîUiewrd)aftii|të{)dkkQiâlt 
traq^ersée-. fMuH ««le iniyîàre dimt Cetu . es t^iwftl^eitf it 
lies diètai1nsiBoçt;;beà$ ]|iai««ii|â fiÀircci qua les oikg^ 
y.sèat frequeb» êti}tt^îLy pleut ihea]iieoup;Wiaib><»$ 
pluiesspnt iûîii d'être nnrableé à la santé. îLâ plupart 
àesmai^osà sont cohstraites en bambou^ lésiviorml 
j sont faoflEtf et ahôndans ^ et les lia))ttans y mènent 
une vie agréable^ . . .'/j 

II y. eut dafis les commencemens un grand nom- 
bre d'Espagnçls qtti s'établirent dans cet endrpîtt, 
parce qu'ils avaient vaincu et soumis les Caciques 
d'une province voisine, qui.se nomme Quenva/a et 
qui a ' quinze lieues d'étendue , dans laqudlc :il<j 
avait plus de ab^ocq Indiens qiH étaient ricfact et 
vatllansy et qoi devinrent esclaves des premiers babip' 
tans de cette viUe, qui, pvesqiieÉoo&y.élaîieiitides 
gentilshommes de £imiUes connues. On tirait .autres 
fois une grande quantité d?or de cette provinoe^ .«•' 
'-"' Mais voici son état actuel^ cm du moins celui dans, 
lequel je Vkl laissée il y a.niduf ans^ après y savoir 
été deux ans; Il y a environ i^oo Indiens qui so«t 
tr^s dociles ^t qui, par la miséricorde du.Dieu tout 
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puissant, ont adoplë notre sainte foL Les Indienaet 
Indiennes qui sont dans la maison des Espagnokscmt 
bien' traités, et oh à soin de les instruire dans les 
mystères dé la religion. Il y a environ vingt efae6 
de famille espagnols qui y sont établis. 

Ott y trouve une fonderie royale pour for de cette 
province et celni qu'on appprte des cantons voisins. 
Carcbagb produit totis les ans environ 3o,ôoo pesos 
d'br; on y est tràs reltgtenx , et les femmes espa-* 
geôles ne manquent pas un seul jour d'aller à la 
messe avec toutes leurs servantes indiennes et frë^ 
quentent beaucoup les sacremens. L'or que Ton^ 
trouve dans ce canton est d'un titre très fin et excel- 
lent pour fabriquer d^ bijoux. Les bestiaux y sont 
très aboudans et presque sans valeur. Il y s, cinq ou 
six boutiques où l'on vend des marchandises d'Es- 
pagne. Il y a environ cinquante Espagnob , sans 
compter les femmes et les enfans. • 

Voilà c^ qu'est aujourd'hui cette ville, et les Es- 
pagnols qui arrivent d'Europe sont bien étonnës/en 
la voyant /car ils s'imaginent que les m^urs des mai- 
tons sont d'or et d'argent, etquand ils voieut au con- 
traire toutes les misères et toutes les fatigues qu'il faut 
supporter pour en gagner un peu, ils se désespèrent 
et«nons dirent en pleurant qu'on les a trpmpés,et 
que, s'ils avaienVsu ce qùec^était, ils auraient mieux 
aimé aller aux galères que de passer aux Indes.' C'est 
ce qu'on éprouve surtout dans cette province de Po- 
payan, car il n'y a pas autre chose à faire que de 
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résider dans une^e ces petites villes et d^apiasser ^ 
avec beaucoup de peine , quelques piastres tous les 
ans ; et comparer ce pays avec l'opulent Pérou , ce 
serait comparer un village des Asturies.avec Madrid^ 
la résidence de yotre Majesté. Le seul avanti^6>de 
ce pays , c'ât qu'il est très sain ; depuis quarante-six 
ans que les Espagnols y sont établis 5 il n'y est pas 
entré un seul médecin, qui , presque tous, ont ap* 
pris à la. guerre à saigner et à bander dés plaies; et 
avec tout ^cela ils se portent mieui^ et vivent pfus 
long^tenips qu'en Espagne. Il n'y a pas une auberge 
dans lé pays, et les babitaus sont si bons, les uns 
pour les autres, qu'ils reçoivent et' nourrissent.gra- 
UÎitement les étrangers tout le temps qu'ils s'arrêtent 
dans leur ville.Il arrive souvent que, touchés de cette 
bonne réception, ils s'arrêtent dans le pays et s'y 
établissent; et ceux qui sont plus ambitieux conti- 
nuent leur route vers le Pérou où l'on peut arriver 
par terre , sans avoir besoin de s'embarquer. 

FUle (ÏAncerma. 

Cette ville est située dans des montagnes qui ont 
la forme d'une cuillère, et que l'on (lonmie dans le 
pays la £oma de Ancerma\ elle a été et est' encore la 
ville la plus riche de la province^ Quand les Espa- 
gnols y entrèrent, les Caciques étaient riches et puis- 
sans, et il y avait plus de 4o,ooo Indiens; mais ils 
ont été tellement détruits pair un secret jugement de 
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Dieu y (}u*U ii'ea reste pas 6ôo. Comme les midés j 
•oht ti^ ricbes on y a «men^ une grande quantité 
nie .nègres, de sorte que les yîngt-qnatre Espagnok 
qui y sont en possèdent plus de looo.' On en tire 
tè«is ks ans plus de 70,060 pesos; on y manque de 
vivresi on est obligé d'en faire venir. Le peu d'Indiens 
qui ont survécu sont assez tranquilles, car presque 
tout le travail est £aiitpar des nègres. Les orages y 
sont frequéns et la foudre y tue souvent du inonde,. ' 
Il y a dans ce pays beaucoup de vieux Espagnols qui 
qnt &it partie des premiers conquérans ; il y a dans 
cette ville d'Ancerma , en comptant les voisins et 
ceux qui ny sont quen passant, environ i3o Espa- 
gnols, et tous les jours il y arrive une grande quan- 
tîté de marchandises d*£spagne, qui sont consom* 
niées par les espagnols et par les nègres. 



La ville d^Arma. 

Quand les Espagnols arrivèrent dans cet endroit, 
ils crurent avoir trouvé un nouveau monde, tant il 
y avait de richesse chez les Indiens et tant ils étaient 
nombreux, car, en i54t2, on comptait dans cette 
province d'Arma plus de 80,000 Indiens dont il ne 
rteste qu'environ 5oo qui sont répartis entre neuf 
Eqiagnols. Le climat est très salubre, mais il y a 
très peu de commerce* Cependant, avec le peu dln- 
diensqui sont restés, les Espagnols en tirent encore 
-pour cinq ou' sis mille pesos d'or, ce qui leur donne 
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de quoi vivre; mais quoique le pny» soit 'excellent 
el très riclie.eiimines^ Jemaoqtt^ d'Iïidieas est cause 
qu'il tombe de plus en . plus en décadeoce. 

La viUe de Caramanta. 

Il n'y a que six ou sept Espagnols dans cet en- 
droit , et de 2^,000 Indiens il n'en reste guère que 
4oo. Le pays est très sain et très fertile , mais il est 
pauvre par le manque dlndiens. Mais il £iut espé- 
rer que quand ce pays sera mieux connu en Esp*a- 
gne une grande quantité de persoiyies qui ont de la 
peine à y vivre à cause de la nombreuse population, 
se décideront à la quitter et à venir s'établir^ pour 
les cultiver^ dans les immenses royaumes, maintemrat 
dévastés , du Nouveau-Monde. Il y a dans la seule 
vallée de Neyva, que j'ai visitée, plus de cent lieues 
dWcellentes terres remplies d'eaux abondantes , et 
qui fournissent les meilleurs poissons ^ du gibier de 
toute espèce; elle est entièrement, d&erte^ parce 
que tous les Indiens ont péri et que les Espagnols ne 
viennent dans le Nouveau -Monde qu^pour être des 
seigneurs ; mais, avec le temps, la nécessité, qui est 
la plus forte des lois, leur apprendra à travailler et à 
cultiver la terre , comme ils le font eu Espagne* 

• î Satita^Fe dé Aritiochia. 

, . .' * " . A 

..Cette vjUe es^ la dernière du gouveràement dé 
PppAy^ yîïy ^^'l^^ quwd ou la découvrit plusieurs 
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Caciques très puissans et plus de loo^ooo Indiens^; 
ils se faisaient réciproquement la guerre , et Thàbî- 
tude de manger de la chair humaine était tellemept 
enracinée chez eux, qu'il y avait des boucheries où 
on en vendait publiquement. Ils avaient rhabitude 
de clouer devant leurs maisons les têtes des ennemis 
qu'ils avaient vaincus et mangés. Il n'y avait pas de 
nation chez qui le démon eût plus de pouvoir j et, il 
leur avait enseigné une chose effroyable , car ils en- 
gi^aissaient leurs propres enfans pour les dévorer 
dans leurs fêtes et dans leurs réjouissances , comme 
on engraisse des cochons de lait. Ce n'était pas par 
manque' de vivres, mais par mauvaise inclination ^ 
et pour honorer le démon ; et c'est pour cela , sans 
doute, que Dieu a permis que toutes ces provinces 
fussent désolées et dévastées d'une manière aussi 
complète $ car ce n'est pas la sujétion à laquelle les 
ont réduits les Espagnols qui a été la cause de leur 
destruction, car celle de leurs Caciques était beau- 
coup pFus dure , et les Indiens disent eux-mêmes 
qu'ils sont beaucoup mieux traités qu'ils ne Tétaient 
autrefois; et si dans quelques provinces on a commis 
des excès, ils ont du moins eu l'avantage de connaî- 
tre la véritable religion. 

De ce grand nombre d'Indiens il en reste envi- 
ron 800. Il y a dans la province environ 600 escla- 
ves noirs- qui tous travaillent aux mines d'o^, dans 
une fameuse montagne que les Indiens nomment 
Buritîcd , d'où on a déjà tiré de granues richesses* 
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On en tire chaque année environ^ So^OôO. pesos d'or. 
Il y a très peu d'ordre et de justice dans cette pro- 
vince , car • l'entrée en est si difficile qu'il n'y a ni 
évêque pour le spirituel ni gouverneur pour le tem* 
porel 9 qui puissent réprimer les désordres» 11 y a ea« 
viron dix-huit habitans espagnols, qui sont , pour la 
plupart^ des gens turbulens'qui y protègent une quan- 
tité de gens sans aveu, qui viennent s'y réfugier comme 
dans une forteresse ; car on ne peut y arriver qu'à 
pied /et seulement dans cer'taines saisons. 

Voilà en peu de mots l'état actuel de cette pro^ 
vincedePopayan, dont j'ai cru devoir rendre compte 
à VotreMajeslé^pour qu'elle puisse donner les ordres 
qu elle jugera les plus convenables au bien de sop 
service. 

Je dois encore avertir Votre Majesté, pour l'act 

quit de ma conscience, que sur 3oq,ooo castillan^ 

d'or que l'on tire tous les ans de cette province, on 

n'en apporte pas i3o,6oo tous les ans .aux fonderite 

royales qui sont au nombre de deux à.Cali et à Cajp- 

thago , ce qui prive Votre Majesté du gain qai li» 

est dû ; car on donne aux marchands une grande 

quantité d'or en poudre en paiement, et ils l'ex* 

portent dans cet état dans le nouveau royaume: de 

Grenade ou dans la province de Quito. Là ils le 

donnent en paiement aux Indien^ pour les. étgffes 

qu'ils fabriquent, et ceux-ci l'emploient à faire 4es hir^ 

jouxf de sorte que le droit du roi est entièref^eni: 

perdu. Souvent même cet or est entièrement perdu 

(1837.) TOME IV. 8 
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à cause dc^ mauvais ëtat des chemins. Un marchand 
ie "QuîtOy nomme Pedro de la Conclia , a dernière- 
méat perdu ainsi ao^ooo pesos d*un seul coup , car 
le mtilét qui les portait fut entraîné par le courant 
en traversant une rivière , et on n^a jamais pu le re- 
trouver. 

Ce qu'il y a de plus malheureux , c'est que quand' 
cet or est une fois entre les mains des Indiens il ne 
reparait jamais; car ils oât encore conservé une 
grande partie de leurs ancienne^ superstitions, et vont 
l'offrir au démon , les uns sur de hautes montagnes, 
les ««très dans des lacs qui lui sont consacrés; car 
ils ont toujours eu pour habitude de lui offrir ce 
qu'ils aimaient et estimaient )c plus. 

C'est pour cela que l'on ne considère pas assez 
l'importance de ce pays; car, comme il est notoire 
que l'on ne doit estimer la valeur d'une province 
que d'après ce qu'elle rapporte à son souverain , il 
est clair que Tdn apprécierait davantage celle-ci si 
en savait tout ce qu'elle rapporte, et au lieu de don- 
ner 3o,ooo pesos à Votre Majesté , elle ne lui en 
donne pas i e,ooo. (L'auteur entre ici dans te détail 
de toutes les mesures qui pourraient empêcher 1^ 
contrebande (Je lor en poudre, ce qui me parait 
pouvoir être supprimé sans ipconvénient.) 

Les mêmes abus existent aussi dans le nouveau* ' 
royaume de Gr^nadç , dans celle de la Yéragua où 
la plus grande partie de l'or passe entre les nàains. 
des nègres marrons qui fout le commerce de contre- 
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baadeavec les Portugais et les Français ^ daps celle 
de QoitovaiiPérott et au Chili. (L'auteur termina 
par solliciter longuement du roi un senours pour, 
bâtir des églises et acheter des ornemens pour les 
villes qui sont trop pauvres pour faire cett^ ^é« 
pense. ) 

Le document: original se trouve à Simancas,. 
Salle des Iodes. Desicr ipciones y ppblaciones liasse 3. 
La copie fut faite par ordre de Miiîioï , le 3 sep*' 
tembre 1782. ... 

Pour compléter la description de cette province , 
j'ajouterai ici quelques fra^mens extraits par Mu» 
fioz, d'un manuscrit de la bibliothèque de S.-Aca-» 
- cio de Séville. 

Le manuscrit dont sont tires les extraits qui sui- 
vent n'a pas de titre; mais, dans le cours de l'ou- 
vrage , il est désigné^sous le titre SEspejo de Varie'» 
dades (Miroir de variétés). On y voit qu'il fut écrit 
à Saint-Domingue, en 167 5* L'auteur avait visité 
Quito -et Popayan; ir avait d'abord été soldat et fut 
ei;isuite pendant quatorze ans au service de l'évêque 
de Popayan. Il avait été aussi maître d'école et mi- 
neur. ,11 y avait déjà vingt-huit ans qu'il était en 
Amérique quand il écrivit son livre , et, par consé-^ 
quent, il y avait passé vers 1047. H paraît que l'au- 
teur* avait écrit deux autres ouvrages intitulés l'un 
u4 caecimientos /?o^âfWe^(Evénemens remarquafiles), 
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et l'autre Razoftamientos j Emba/adas{IAscout^^ 
Aniba$sades); mais j'ignore s'ils existeat eneôreiM 
(Note de Munoz.) 

I. Le premier qui dëcouyrit, côlonisiT et conquit^la 
province de Popayan ou de Benalcazar^ se nommait 
Sëba3tien de Benalcazar, et <^tait un des capitaines 
de François Pizarre. It nomma cette province deBer. 
nalcazar, parce qu'il était natif d'un village d'Estra* 
madure qui porte ce nom. On lui donna le second 
parce que le principal Cacique, seigneur de toute la 
province, se nommait Popayan. Sa capitale, qui est 
' encore aujourd'hui celle du pays, portait le .mjeme 
nom. Elle est aussi devenue le siège d'un évêché. 

Les Espagnols qui conquirent cette province vers 
Fan i533 souffrirent beaucoup par la fatigue, la fa- 
mine et les attaques des Indiens. Ce pays est très 
montagneux , coupé de beaucoup de rivières ^ et un 
des plus riches en or qu'il y ait dans toute l'Amérir 
que; car, quoiqu'il ait plus de3oo lieues de long, il 
n'y a pas de village, de rivière, de ruisseau ni de 
montagne où l'on n'en trouve en abondance et de 
très fin. L'on en a tiré et l'on en tire tous les jours 
une immense quantité. 

Les babitans de celte province sont idolâtres et 
très sauvages; ils sont si cruels qu'ils se dévorent 
les uns les autres. Ils sont adonnés à l'ivrognerie et 
a la magie; ils invoquent le démon et lui parlent; 
ils vont tous nus et n'ont aucun sentiment de pu- 
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(leur» ety dans beaucoup de caotoas, iU montrent 
même leurs parties natupelies. Ils sont vilsi poltrons^ 
tnenteurs , incrédules , et on leur fait facilement 
Croire tout ce que Ton veut ; ils n*ont aucun senti- 
ment dé charité : chez^ beaucoup^ de tribu» , quand 
quelqu'un tombe dangereu$emeiU malade, il est 
abandonné de tout le monde , même de son père et 
de sa mère , de ses frères et sœurs , de ses enfans et 
de ses amis. i4s désertent la maison ou le transpor- 
tent dans-uneautre. Nul ne pense à le soigner ni à 
lui porter à boire et à manger; ilfaut qu'il ipeure 
ou qu'il guérisse tout seul. Quand un Indien vient à 
mourir on enterre avec lui tout ce qu'il possède^ 
quelquefois même une partie de ses femmes et de 
ses esclaves pour qu'il soit servi dans le pays oîiâl 
va. Mais on ne fait cela que pour les principaux. ca^ 
ciques. 

Au lieu de pleurer , ik célèbrent les funérailles 
par des chants et des dansés, et en s'enivrant jusqu'à 
tomber par terre. Cela dure quelquefois plusieurs 
jours et plusieurs nuits , selon le rang du défunt. 
Quelquefois ils enterrent les morts : souvent aussi 
ils suspendent \eè cadavres a la fumée et les con- 
servent après les avoir fait ainsi sécher. 

Dans leurs guerres ils se servent de casse^têtes 
d^un bois de palmier noir et très dur et d'une brasse 
et demie de long, qu'ils nomment macanas; ils 
sont larges de quatre doigts et affilés des deux cô- 
tcs> et ils les tiennent à deux mains. Ils s'en servent 
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avec tant de foras at d'adresse qu'ils peuvent tua: 
un hcmme d'un «eul coup* Us. qn^ aussi d^ javelot^ 
de ce même bois ^ dont ils fyni durcir la. pointe au 
feu;. ils traversent souvent, un .homme de part en 
part.. Ils font encore de ce même bois des çspèc^^^ 
piques très dan^reuses qui ressemblent è nos h^U 
lehardjes. Us se servent aussi de frondes pour lancer 
des pierres. 

^ Les lodiena mangent leurs prisonniers: et met'^ 
lent leuçs têtes sur une jgrande perche qu'ils plan* 
ient en guise de trophée devant la porte de leur 
habitatiou. Ils écorchent les cadavres de leurs enne* 
mis 9 remplissent les peaux de cendre et les CQuser* 
vent appuyées contre les parois de leurs cabanes* 
Ils se servent aussi quelquefois de ces peaui^ pour 
recouvrir des tambours. Quand ils marchent au çom* 
bat ils poussent de grands cris et font un bruit ef- 
froyable avec d^» flûtes, des trompettes et une es- 
pèce de grand coquillage qu'ils nomment fotutos» 
qui s'entendent de très loin. Dans cette ocças^ioti il^ 
portent des panaches de plumes de perroquets, qui 
sont très nombreux dans ce pays, et des colliers d'or^ 
et sur l'estomac une plaque d'or d^ la graudeur d'un 
plat , qui leur sert de cuirasse et qu'ils nomment 
jfHftenas. Ils ont tout le reste du corps niu et le 
peignent en noir, en rouge et en jaune. Qu^md ils soat 
réunis, en troupe ils font un assez bel effet ^ et peu- 
vent même effrayer ceux qui n'y sont pas accoutumés. 
Us ont des cériémonies très différentes pour W 
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mariago. Dans quelques parties de la provisce) la 
mère d'une vierge dait iaoiliter avee « tf s doîgl's ' U 
prise de possession -avant de là U^rer à sbn mark 
Dans d'autres 9 celui qui veut se marier dok avoir 
eu commerce avec toutes les filles à marier du caii* 
ton ; il offre à leurs pères et à leurs parens un gl'aad 
festin qui dure quinze ou vingt jours, et chaque niiît 
il en essaie une nouvelle et il finit par prendre pour 
femme celle qui lui convient le mieux ou qui est 
devenue enceinte. Dans certains villages une femme 
mariée litre son corps à tous ceux qui veulent la 
payer^ et le mari n'y trouve rien à dire j mais il la 
châtié quand elle se donne gratuitementi Dahs qoeU 
ques tribus les maris achètent leurs femmes^ en faiw 
sant des présens au père ou en le servant, pendant 
un certain temps. Chacun a le droit dei prendre au- 
tant de femmes qu'il en peut nourrir. 

Il y a quelques-uns de ces Indiens qui saerifierft 
leur premier né au démon ; ce né sont pas le^^ls des 
caciques qui en héritent; niais leurs neveux^ fils de 
leurs sœurs. 

Il y a du côté de la ville d'Ântioquia une nation 
qui est la plus barbare du monde. Quatid une de 
leurs femmes leur a donné un enfant^ au bout d'eti- 
viron un mois ils lui tordent le cou et le font rôtir 
comme un cochon de lai t, et le dévorent, et sotrveitt 
ils en font autant à là mère. Ils aiment tant la ohâir 
humaine qu'ils ont des boucheries publiques 4ît On 
vend de la chair dlndiens et d'Indiennes qu'ils twent 
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pour les manger, et l'on va en acheter, comme Toit 
Achète en Espagne de la chair de porc ou de mou- 
ton. Ik tes vendent par morceaux ou tout entiers , 
petits et grands ; quelquefois même ils les vendent 
tout vivans pour qu'on puisse les abattre quand on 
voud)ra ; et cela je l'ai vu de mes yeux quand j'étais 
soldat dans ce pays. 

Les habitations de cette province sont misérables; 
elles^sont faites de cannes ou deroseaux ou de bikaosi 
c'est ainsi qu'on appelle lia feuille d'un certain arbre 
qui est grande comme un bouclier. Ces cabanes res- 
semblent à celles de nos vignerons el on peut faci- 
lement les transporter d'un endroit à l'autre. Leurs 
maisons sont dispersées et éloignées les unes des 
autres d^une portée de fusil, quelquefois même 
d'une demi*liei^ et d'une lieue ; c'est à peine si dans 
tout le pays on trouverait deux maisons réunies. Ils 
n'ont aucune relation entre eux; c'est pour cela que 
leurs langues sont si barbares et que souvent ils ne 
comprennent pas ceux qui demeurent à une lieue 
de chez eux. Il y a certainement plus de langues dif- 
férente.s dans le pays qu'il n'a de lieues de long. 

Je n'ai jamais vu de climat comme celui de cette 
province; il fait chaud dans un endroit, froid dans un 
autre^ un quart de lieue plus loin la chaleur est 
brûlante , plus loin il gèle , à quelque distance l'ârir 
est tempéré; enfin on ne saurait faire deux lieues 
sans trouver deux ou trois climats entièrement dif* 
férens» 
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Les Imliens sont généralement tràs faibles , car 
ils ne se nourrissent que d'herbes et de radties. lU 
estiment beaucoup le sel et donnent tout ce qa'ils 
possèdent pour s'en procurer. Il y a tant de chçses 
à raconter de cette province qu'aucune de cçlles 
que l'on a découvertes jusqu'à'présent n'offre une ma* 
tière aussi riche. J'ai raconté ceci parce que cela m'a 
paru très extraordinaire , et que j'en ai été témoin 
oculaire pendant vingt-huit ans^ quoique pendant 
ce laps de temps la grande bonté de Dieu les a cor- 
rigés, grâces au zèle des prélats et des juges qui sont 
venus dans ce pays et qui les ont convertis presque 
tous au christianisme , surtout don Juan del Valle; 
premier évêque , et le licencié Thomas Lopez (ij. 

Cette province touche d'un côté à celle de Quito, 
au Pérou, et de l'autre côté à celle de Bogota et à 
celle du Darien 'et d'Uraba, que Fon nomme aussi 
Castille-d'Or ; elle touche à la mer du Sud du côté. 
du Rio de Saint- Juaô , et des montagnes que Ton 
nomme de la Buenaventura; c'est par là qu'entre 



(i) Il s'agit ici du licencié Tomes Lopez Medel, quia 
écrit un ouvrage intitulé : Deîos ires eUmerUosy Agua tierra 
y agua en que se trata de las cosas que en cada una de 
ellas a cerca de las occidentales Indias naturaleça engen- • 
dray prodàce ( les trois éiémens^ l'air , la terre et Teau^ où. 
Ton tiaite de ce que la nature produit dans tou? trois , 
relativement aux Indes occidentales. ) Cet ouvrage très 
curieux n'a' jamais été imprimé ^ il en existe une copie 
manuscrite dans la bibliothèque de M. Ternaux Compans. 
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tout ce doat on a he3oin et qae l'on apporte de Ni- 
ctitiga«| de Panama et de la côte du Pérou. 

n.Le premier évêque et protecteur des Indiens de la 
province de Popajan fut un prêtre, nommé Juan del 
Valle, natif d'un village des environs de Ségovie» 
nommé Monzonillo. II était fils de pauvres labou- 
reurs j mais il s'était tellement distingué dans les 
lettres qu'il fut gi^adué à £^aris et à Salamanque , et fut 
toujours , pendant les quatorze ans qu'il, fut dans 
cette province, un modèle de toutes les vertuç; ce 
fut lui qui travailla le premier à la conversion des 
Indiens. Il les réunit dans des villages , leur apprit 
l'usage des charrues et des bœ^fs ; introduisit le 
mariage parmi eux et les protégea toujours contre 
les vexations. Il ne laissa-, après quatorze ans d'é-. 
piscopat; qu'une somme de mille ducats qu'il fit 
distribuer aux pauvres en mourant. Il avait fondé à 
Cali une école latine dont il avait donne la direc- 
tion au bachelier LuisSanchez, qui instruisit si bien 
les métis et les Indiens qu'il leur fit représenter dés 
comédies latines avec beaucoup de succès. 

III. Le couvent des Franciscains de Quito fut fon- 
dé par le frère Jodoço Flamand, qui réussit a ensei- 
gner aux Indiens l'usage de presque tous, les instrur 
mens de musique connus en Europe. 
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Relation du voyage deJa Comrmâsion scientifique de 
Murée dans le Péloponnèse, ha Oyoladeê et VAttique^ 
par M, Bory de Sâml-Vîïicent (3® livraison). Paris, 
ï836, chez Levrault, rue de la Harpe. »' 8i (i). • 

Dans notre cahier du mois de mars de cette année, p< 345, 
nous avons rendu compte des deux premières livrai- 
sons de cet ouvrage. Nous laissions M. Bory à Missène *, il 
en partit le 3 mai i8^ et, avec ses compagnons, s'achemina 
vei'8 le Magne. Les chemins qui conduisent dans cette con- 
trée, ne sont pas plus beaux que ceux par lesquels nos voya- 
geurs avaient passé auparavant ; c'est un inconvénient dont 
on se console facilement quand on parcourt un pays où l'on 
est sûr de ne rencontrer que des amis. 

Nos compatriotes purent se convaincre en plus d'une oo- 
casion^ qu'ils étaient regardés comme tels, car la réception la 
plus gracieuse et la plus obligeante leur était faite partout où 
ils se présentaient. Le 28 mai, ils parcouraient les sommets du 
Taygète. On est très bien placé dans cette région élevée pour 

^ > 

(i) Prix de chaque livraison : i5 fi*. £ile est composée d*an àtmi 
volume de texte orné -c quatee vignettes avec un rahicr de neuf plan- 
ches în~ folio: 
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examiner le pays , au milieu duquel s'élève à une altitude 
de 34<>9 mètres , cette moutagne si célèbre dans l'antiquité. 
« Le bassin de l'Ëurotas^ ditM. Bory , était à nos pieds^^ 
et ce fleuve j comme un ruban de couleur bleuâtre^ parais- 
sait tour-à-tour serpenter dans une large et délicieuse cam* 
pagne, ou s'enfoncer dans un canal étroit entre des roches 
fracassées. Le golfe de Laconie, au bord duquel. on distin- 
guait fort bien Marathonisi , se dessinait au sud comme 
dans une carte de géographie ; quelques points de TArgo- 
lide.etmêmede 1* Archipel pouvaient se reconnaître obscu- 
rément y mais certainement , entre les Malevos de Saint-^ 
Pierre. Ainsi cpi'un nuage suspendu sur la mer qtii bornait 
l'horizon par dessus la chaîne de Tzaconie, abaissée vers le 
cap Malic^ Cérigo (l's^ntique Gjthère) s'élevait près de 
celui-ci j mais nous ne pûmes discerner Candie qu'on assure 
être visible quand le ciel eA serein. Il ne l'était point entièi'e- 
ment dans ce moment, quelques vapeurs s'étant élevées dans 
la direction du sud^est. Cependant la températui^ se 
rafraîchit subitement, et du milieu des neiges où nous 
avions fait halte pour étudier le magnifique panorama au 
centre duquel nous étions placés , des nuages épais s'amon- 
cellèrent autour de nous, comme pour nous isoler du reste 
de la terre , entre l'étendue laiteuse qu'ils formai^t sous 
nos pieds , et l'azur du ciel qui resplendissait sur nos têtes. 
Un orage se préparait, nous ne noiis obstinâmes point à de- 
meurer où ses effets pouvaient être si terribles, et nous 
primes le parti de descendre en toute hâte à Saint-^Paras- 
kévy. Nous y armâmes bien harassés et bien mouillés. En 
voyant tomber la pluie , les bons pâtres avaient jugé que 
nous aurions besoin «de nous sécher au retour ; aussi l'abri 
' qu'ils nous avaient construit la veille , s'était renforcé de 
toisons qui le rendaient impénétrable, et de bons feux, où 
le bois résineux n'avait pas été épargné, pétillaient à l'entour. 
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Quelques coups de tonnerre retenlirentautour du gite pea- 
dïiDt là'iftiît ; c^eQl ia oeislefaisque «louseti ajoos entendu 
durant notre séjour en Morée. 

et 'La vei^daredef là région dea-sapvis.y.au milieu de la* 
quelle nous nous* trouvions aion plongés dans l'huBlidiiédu 
crel y £fvaîi pris une apparence .de fcaicfaeur qu'iille ne pré-^ 
sentait point quand nous y étions arrivés^ et beaucoup, de 
plantes qîie nous ifi'y avions prant remarquées , des cryptor 
games suHout^ s'y montraient dana leur plus bel état de 
développement ; cependant il devenait imposeib^e d'heibo- 
riser et de chasser dans l'épaisseur de la .brume y et n'ayant 
pas^le temps d'attendre «qu'une embeUi^ vint dissiper les 
brouillards compactes^ il* fallut quifler> d^ns la matinée du 
3o les bergers du Taygète, qui ne voulurent recevoir aucun 
payement pour les soins dont nous avions été l'objet, a Rap- 
a 'portez 'Seulement à Mourdzinos^ nous dirent-ils, que 
ce nous vous -avons accueillis du mieux que nous avons pu 
« nous seronstrop récompensés s'il en témoigne la moindre 
te ' satisfaction^ et si vous gai'dez lejsouvenir de ce que nous 
ce avons fait pour vous: rendre cette solitude hp$pitalièixî. » 
Je ne. crois pas que dans led Alpes et les Pyrénées ^ dont 
les montagnards n'ont pas .la mauvaise, réputation des Ma- 
niotésy on ait jamais, sous un chalet quelcoiique reçu i'étran^ 
]ger 'd*une xi(ianière aussi: louchante s mais je ne sais pas 
non pins si d'autres voyageurs serai^nl. aujourd'hui aussi 
bien traités que nous le 'fuîmes, à Saiïxt-Pa'raskévy, » 

Ce Mourdzinos dont îles. pâtres avaient £ait mention , est 
un des chefs le» plus puiseansdu M^gne. Lexistence de ces 
hommes au momeyit oti nous avons été àméaï^e de la recon- 
naître avec exactitude, rappelle, entièrement celle des sei- 
gneui*s féodaux du moyen-âge ^ etjde pljusM. Bory observe 
avec raison qu'on peut les comparer, à l;ou8 ces petits rois 
dont rfaistoîre >des anciens Grecs fait, une mention si fré- 
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qitPote^eu'nomiiiâttttjranSiCâu&qtti o'ayaiieat pas bëritét 
dn pouvofT 6upi>èu0, mait a'tn (hnmi empaiiét par nw ou 
par violence. 

Nos ceœpatriole» firent Ul coimaiMtiK^de plusieurs de 
ces theh en Magne. Mavrieo Boute die Bbtta, peu connu 
jusqu'à préseqt de la plupavl des Francis-, mérite cepen- 
dant de' fixer raileatiob. Ecoutonsy M, Bory : a Ce capitaine 
était un véritable philosophe, reppésentation vivante 4e l'un 
de ces sages, eu nombre de sept, dont la Grèce antique tire 
une partie de son Illustration, et comme il en est encore plus 
d'un parmi ces Grecs modernes où des voyagepirs superfi-^ 
ciels les ont méconnus. Mavrieo Boulo v&tu d'une longue 
robe noire , que retenait autour de ses reins un châle écar- 
late^ attaché en manière de ceinture, avait une longue barbe 
et marchait sans arme, suivi seulement de son frère Dipitri, 
bel adolescent, asses richement vâtu, et 4e deuifL ou trois 
serviteurs. Cette simplicité d'allure était une chose unique 
dans un pays oii les personnages d^un certain rang^ affeçtf njt 
lin luxe, guerrier de salnres , de poignards , de pistolet , dfi 
fusils et, d'escortes- brillantes, qu'on peni comparer à ces 
suites de gentilshommes que traînèrent après eux nos grj^ids 
seigneurs jusques vers le commencement du règne de 
Louis Xiy. Mavrico-^PouSo voulait montrer par là qu'il j^ 
connaissait point d'ennemis ; et lorsqu'il s'apperçut qu^sa 
sécurité me surprenait , d'après ce que > je connaissais d^a 
des choses du Magne > il me dit avec une expression de mo^ 
destie, empreinte de dignité : a Je n'ai Jamais causé de V>rt 
a à qui que ce soit , le respect dont on m'envirotine partout 
(c vient de ce que je me rends utile en raesommodant entre 
ce eux mes compatriotes quand ils sont bix)uiUés^et ep e^^ 
(C péchaiit autant q\L'i4 est possible , les disputes au les ba- 
'(( tailles. Ils- savent bien que si je venais à lei:|r ofianquer 
a ou se tireras! InentÔt des coups, de fusil d'uu vijttageou 
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« d'âne niaisoii à raaUe. Ma tnmqsiiUité Mfoade sur oelle 
a d'atitrui , que j'aii bien soin d^entretenir ; et sur le besoia 
et qu'ils ont tous^ pluB ou inoins, de mon influence politi- 
d que. » Le primait deMatta s'était en quelque sorte établi 
juge de paix dans l'éparéfate y où cependant il eût pu&'érî*-* 
ger en tyrap tout eommé |in autre ^ ayaat un bon pyi^o,, 
de faftutes alliances^ avee asses d'argqnt pour acheter de la 
poudi'e et entretenir des gens de guen«. » 

Mavrico Poulo était vraipient animé de cet espi4t de cha- 
rité si recommandé par l'évangile y qui nous dit expre8?:c«- 
ment de faire du bien même à nos ennemis. Après la prisé 
de l^ayarin en iSiïi | Tévâque de Mod on avait fak jeter sur 
ufi rocher voisin des Turcs qu'<m avait pris dans la piace* 
Mavrko Poulo / profitant de l'influence de son beau*frère 
Â.tanasouIi, autre capitaine du Megne^ sauva un grand 
nombre de ces infortunés et les fit transporter , à ses frais > 
dans rile de Cérigo pour j être rendus à la liberté. Sa phi-t 
lanthropie ne faisait nulle acception de religion ou de patrie^ 
il suffisait ({u'on fôt malheureux pour avoir droit à sa com-r 
misération. Yoilà un de ces caractères qui font honneur ù 
l'humanité ! Avec quelle satisfaction on lit dans le récit. de 
Mi Bory tout ce qui concerne Mavrieo Poulo. Un papas 
avait donné une explication bizarre d'un emblème gravé st^ 
une pierre; le capitaine deMatta^ en présenta une fondée 
sur là ivérité. ce Je vis qu'il n'était pas seulement un sage, 
ajoute notre compatriote^ maisqu'il était de plus un homme 
très iastrûit; je fttS' confirmé dans cette opinion ^ quand jA 
trouvai chez lui quelques vieilles oailies vénitiennes des paja 
latins 3 uue mappemonde latine tirée de Mercator, plusieurs 
livres d'histoire et de scienoe^ la plupart italiens, avec une 
édition in-folio d'Aristote ep grec ancien , qui faisait s^ plus 
chère étude. » ' 

Les détails que donne le livre de M. Bory sctr plusieurs 
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Jea capitaines du Magne ^ sont d'autant .plus inUressans, 
qu'il a vécu familièrement avec eux^ et qu'il les a tus dans 
l'intérieur de leur famille. Il apeintNikitas, Mourdzino8> 
Atanasouli , Colocotroni ^ dont le nom nous est bien plus 
connu que celui des autres, avec des traits qui nous les mon- 
trent comme ressemblant , sous, plus d'un rapport^ à ces 
guerriers dont Plutarque a écrit la vie. Nous ne pouvons 
exti^aire tout ce que ces diffcrens tableaux offrent de piquant 
nous devons nous borner à indiquer à nos lecteurs ce qui 
donne de l'importance à l'ouvrage dont nous les entrete- 
nons. 

Parmi les capitaines grecs , il en est un^ Nikitas^ que les, 
gazettes de l'Europe occidentale avaient surnommé le Turco- 
phage ; a On ne sait trop pourquoi , remarque M. Bory , 
car il n'a certainement jamais mangé un seul des Turcs 
qu'il tua dans les combats où sa valeur était incomparable^ 
ainsi que sa magnanimité. » Son désmtéressement égalait sa 
bravoure ; quand il avait de l'argent, il le donnait aux maU 
heureux. JSikitas est un Arcadien ; c'est un compatriote de 
Philopaemen dont Polybe jeune encore accompagna les funé- 
railles et dont le costume était également d'une simplicité 
extrême. L'éloge de Nikitas est dans toutes les bouchesjunos 
généraux Font accueilli avec distinction. Les malheureux 
paysans delà Morée craignaient les bandes de leurs propres 
guerriers, parce qu'elles les rançonnaient souvent; ils ne . 
redoutaient jamsùs l'approche de celles dont la direction était 
confiées àlSikitas: «c celui-là ne vexa jamais un Grec, il leur 
fut toujours aussi accessible qu'il était terrible aux Turcs. » 

Ces paysans moréotes, ainsi que nous l'avons vu précé- 
d^nment , savent reconnaître le bien qu'on, leur fait. Au 
bourg' d'Androuvista, nos compatriotes revenant de leur 
excursion sur le Taygète^ furent accueillis par les habltans 
qui , au son des violons et des mandolines , vinrent au- 
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devant d'eux poorilcur offrir des fleurs et des cerises . Da 
plus IcHB qu'ils les aperçurent ils se- mirent à chanter : a Ces 
a Francai&soat des amis: de Mourdzinos et du nombre des 
<c libéiiat^urs de. la Grèce , qui grimpent ai^ Tagilité d'es 
(c Spartiates s^r nos montagnes qtilbrabim ^ n'avait pu 
a franchir. ». 

paujs nos études^ nouâ avons souvent entendd parler de 
cette loi, de Sparte qui autorisait le larcin |^EUe revint à la 
mëmpire dé M. Boi*y quand/ avec ses compagnons , campe 
dans une superbe plaine plantée, de mûriers et entourée de 
montagnes couronnées de puissans pyrgps ou châteaux^ 
forts , il se vit environné d'june foule nombreuse : <«. Nous 
n'a vioos. jamais vu , dit-^il , un si grand concours de monde 
s'empresser autour dé nous ; les hommes étaient presque- 
tous armés de leurs atagans, et portaient à leur ceinture des 
pistolets plus pu moins enrichi;5 de placage , faisant , sur ce 
point , peu de cas des ordres de M. Capo-distria , qui avait 
défendu qu'on marchât ainsi armés. Les femmes et les en- 
fans nous, regardaient comme si nous eussions été des mi- 
racles. Notra camp d^'essé en six minutes par les sapeurs y 
qui voulprent montrer leur adresse à cette multitude , pro- 
voqua l'admiration générale et fut 'envahi en un instant; 
nous n'y étions plus chez nous. J'avoue que je m'attén-» 
dais à ce qu*ii nous serait dérobé beaucoup de choses/ 
l'affectation que mettaient les curieux à se dire Spaiiiates 
ne me rassurait point. Je me rappelais que les lois de leurs 
pères autorisaient le larcin^ et je ne pus m'empécher d'eh 
&ire l'objservation à l'un des visiteurs^ qu'à son costume' et 
ajux airs- qu'il prenait envers ses compatriotes • je jugeai 
devoir jouir, de quelque influence, ce Ne craignez rien, me 
a dit-il sans paraître blessé de mes soupçons : les Spar-^ 
ce tiates ont ^ en effet , les mains longues hors de leur pays ; 
a maU-ils n'en exercèrent jamais la souplesse sur les voya«- 
(1837.) ^^^^^ tv- 9 
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a geurs qui, ayant bravé les «aatwais cheoûf s et le» hv»^ 
a tDÎres pires qaW en raconte pour les venir visîtep-obes 
« eux , se livrent eafièrement à la bonne foi publique, jt 
Je connus bi^n , lorsque mon valet de chambre fit dans la 
soirée la ravue de mes effets pour voir s'il 7 manquaîtquel- ' 
que cliose^ que le Spartiate m'avait dit vrai. » - 

Toilà encore un certificat authentique en faveur de» 
Hellènes ; il est nécessaire de les recueillir, car ce malhe»'-' 
i^nx peuple a été terriblement gourmaadé par tous les écri* 
vains qui ont parlé de lui , a commencer par .les Romams 
qui avaient assujetti son pa js. 

Notre 'vojagèur pense que Plutarque et la plupart de» 
atiteors se sont exprimés avec trop d'emphase en quali-> 
fiant de palais les demeures de tous les petits rois, sinons- 
breux sur le territoire de la Grèce, a Les peinli'eB et les 
décorateurs , ajoute-t-il , ne manquent jamais de les repré-^ 
senter avec de belles colonnades en portique, de. grand s 
vestibules, des sculpttures et des pavés en marbras polk di 
diverses couleurs. Il est cependant probable que ces de** 
meures n'étai^it guère que des tours fortifiées ^ en tout 
semblables aux repaires des bejsades et autres selgoeum 
maniotes chez lesquels nous avons eu accès. Ces seigneurs 
eux-mêmes doivent être en tout pareils , s^lbn qu'ils scmt 
bons ou mauvais^ à jces Pisiatrate , Denys , Hiérpn , Aristo- 
dème et autres tjrans historiques , qui ne furent pas tous 
des scélérats , quoiqu'ils eussent usurpé le pouvoir jdtisdlu 
dans leur patrie. Il n'a peut-être manqué que des biogra^ 
pbes à la plupart des klephtes et de» capitaines du Ma^ne, 
pour que cette histcùre inconséquente , qui donpe soÉivelll 
aux petites choses tant de célébrité, leur accordât de bril- 
lantes pages. 1» 

Cette réflexion est pleine de justesse ; et combien d'exem^ 
pies anciens et modin*aes ne se réùnissent-ils pas pour k 
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dàttOfitrer? Il y a près de deux mille aqs, Horace a dit, 
qu'avast AcUlle beaucoup de héros avaient terminé leur 
carrière sana que leur souvenir fût resté parmi les hommes , 
parce qu'il leur avait manqué un Homère pour les chanter. 
Les guerriers à^ la Grèce moderne courent moins de ris* 
ques d'être oubliés. Quelques->uns ne brilleront pas au 
Jaog de -ceux dont leur patrie pourra se glorifier. Quel- 
ques-uns ont été de vï*ais pirates , des scélérats consommés , 
des bandits déterminés. M. Pouqueville nous en a fait 
eonnaitre plusieurs que M. Bory a revus. Ce n'est pas sans 
regret qu'ils ont été obligés de renoncer à leurs habitudes ^ 
et il n'est pas surprenant qu'ils aient usés de tous les moyens 
qu'ils avaient en leur pouvoir pour s'opposer à rétablisse- 
ment du bon ordre. 

Quond la Grèce jouira de ce bienfait inappréciable, on 
ne peut douter que sa prospérité ne fesse des progrès ra^ 
fidës, puisque même au milieu des déchiremeas <et des 
caJamîtéi auxquels laMorée était en proie, divei^ <:antons de 
ce pays offraient un coup-d'osil qui inspirait à l'observa- 
teur ce mouvement de satisfaction que tout homme sensé 
éprduv^à la vue d'un territoire où il aperçoit des marques 
de bieti-étre. M. Bory s'était principalement promis en 
ex|^orant la Morée^ d'explorer ce Magne dont les habitans 
ont «KM mauvaiÎK réputation tellement établie que , (c si 
j'euase pu croine , continue-t-il , a la moitié de ce qu'oi^i 
m*en avait dit, je ne m'y serais jamais enibnoé. On jugera 
par vaéê récits du degré de confiance que méritent les rap- 
ports ealomnieùx qu'on trouve partout imprimés sur leur 
compte, et qui, selon l'expression du judicieux Polybe, 
u owit tout Tair de. sornettes prises dans quelque boutique 
« de barbier ], et rapportées d'après la plus vile populace. 9 

En éôrlast de Kalamata , il voyagea d'abord à l'ombre 
des olliriers pressés qtii font la principale richesse^ de son 
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fertile territoire ; plus loin il vit des pépinières de ces ar- 
}Tes si utiles : elles consistent en des milliers de baguettes 
feuillues qui proviennent de noyaux semés drus, et que 
protègent des murs de quatre à cinq pieds de haut for- 
mant de nombreux carrés en long. Armyros, où l'on arrive 
après un peu moins de deux heures de marche, est le moins 
mauvais mouillage de toute la cofte orientale du golfe de 
Coron ou de Messenie ; d'assez jolies -maisons forment cette 
espèce de port ^ où l'on en bâtissait ^lors plusieurs nou' 
velles avec un magasin de douanes. Une fontaine oràe la 
place publique. Une école d'enseignement mutuel y était rem* 
plie de beauxenfans^ettenuedans une espèce de maison for- 
tifiée qui semblait être la partie inférieure d'un ancien pyr- 
go. Armyros est un bourg entièrement moderne qu'on ne 
trouve indiqué sur aucune des cartes du siècle dernier. 
On est là sur la limite du Magne. Un marais alimenté par 
une source douceâtre et par un torrent qui descend d^une 
montagne couronnée par un village dont on aperçoit les 
maisons, couvre Armyros du côté du nord ; les Maniotesy 
avaient élevé, dans ces derniers temps,, un de -ces retran* 
chemens qu'ijs appellent tambours ^ composés- d'épaisses 
murailles et de grosses tours carrées sur le modèle des 
fortifications helléniques. Le feu nourrî qu'ils y firent par 
de nombreuses meurtrières arrêta l'armée d^Ibrahim à 
plusieurs reprises, et le dévastateur ne put triompher d'un 
obstacle improvisé qui ferma la contrée. 

«c À peine est-on dans le Magne que l'on entre dans le 
canton de -Zarnate, l'un des plus curieux et peut-être le 
mieux cultivé de l'univers, sans en excepter la Chiné et le 
Japon , dit M. Boi-y. Il n'est guères.de terraîni qui soient 
plus coupés , où se rencontrent autant de roches ingrates, 
et dans lequel les torrenà se côtoient et se multiplient d'avan- 
tage ; cependant des moissons sans pareilles, entremêlés de 
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magoifiqucs plants démarrera, nous y dérobaient^ dous des 
vagues d'or et de vei^dure, la vue du sot et la forme des, 
moDtagntà. Etitili^s lieux la ierre végétale dit soigneuser 
ment protëgdè contre l'action des eaux du cîel^qui la pour*, 
r^nt entraîner au temps des pKiies, par une innombrable, 
suite de murs formant 'dès degrëà adaptés aux formes de. 
chaque espace que de tels échelons doivent garantir du dé« 
pouiliement ; espaces qui n'ont pas toujours une toise de 
long sur un pied dé large , mais dont la superficie^ qu'on 
firiit p8r rendre exactement horizontale^ est quelquefois^ 
aaseic étendue. On peiTt dire rigoureusement qu'il ne s'y 
trouve pas un pouce de terrain perdu, et de degrés ^n de* 
giÎB3y lesquels ont d'un mètre à trois et plus d'élévation , on 
peut arriver comme par de gigantesques escaliers, depui^, 
rétroite-et humble plage jusqu'aux plus aigus et al^'ej[s,. 
sonimets. » ' 

On ne peut que prendre un intérêt bien vif à une fpf^t^ 
lÎTlioD qui sait, avec une persévérance si louable, vaincre ^1 
obstacles que lui oppose la nature du terrain. Mai^^chopei 
plus merveilleuse cncoi^e , ce sont les femmes seule) qui 
font la besogne de la campagne. Aux questions de nos coiq-^ 
piK(riotes, pourquoi leurs frères ou leurs maris ne les aidaient 
point, elles répondirentfranchement, sans timiditjé nieffrpnr 
terie : a Les'hommes, nés pour lesarmes et les affaires, qe doir,. 
iC^vent pas <|escendre aux travaux des champs.» Ainsi qesppt 
elles seules qui de leurs mains ont entassé, sur les ^^pfs 
du Tâygète , cette multitude de degrés protecteurs pai- q^i ; 
le sol de leur patrie est annuellement sauvé de la furç^^* 4^^ : 
orages et de l'impétuosité des torrens. M. ;Borj observe 
très judicieusement que ce sont là des constructions vrai- , 
jnent admirables. 

£n continuant à cheminer dans le Magne, nos compa- 

riotes arrivèrent aux deux bourgs contigus d^Apano et de ■.■ 
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et de Kato-DoluSy que l'on désigne ordinairemetit par 
le nom commui^ de Dolus. L'un, et l'autre sont renom- 
més dans la gëoinsule par la beauté de kura Bliea; oellee 
que nos voyageurs rencontrèrent y justifiaieitf • pleinement 
une si flatteuse célébrité. Je laisse auJ( ourieux leaoin très 
agréable de consulter le texte de mon auteur pour se. £iire 
une idée de l'aspect vraiment enchanteur de ces jefUMS 
Grecques. 

Le capitaine du lieu qui. passait pour un gucirier Dom» 
geux autant que pour un homme juste^ conduisit an^îeale* 
itaent les vir^dgeurs dans sa demeiu*e. Elle était à l'abri d» 
. Ja surprise , mais on ne pouvait , à proprement parkr 
lui donner le nom de pyrgo ou château. Les forteresses de 
ce genre sont en général isolées, situées hors des pepulatioBS 
qu'elles protègent ou plutôt qu'eRes menacent^ et perchées 
à h pointe de quelque roche'ei^pain de sucre. Leur Smst 
et leur distribution intérieure varient selon la puissant 
et la fortunejdu possesseur. Il en est d'excellentes .qu'il 
fiiadntt un siège en règle pour réduire ; d'autres sqnft tout 
au plus en état de résister à un coup de main . 

a Chee les primats, surtout au Mlstgne, continue Bf.Borf 
les femmes logent à part entre elles et dans un appartement 
du pyrgo qui répond au gynécée des anciens ^ aujcun 
^pmme n'y saurait être admis, pas même le mari. i»Mo]u;^lai^ 
sons de côté la description du gynécée en inyitai^t à. la Ur^ 
dans lelivre même. 

Pour passer d'un appartement à l'autre de ces pyrjjoa^ il 
fiint presque toujours se' servir d'échelles ; ce qui rend, tes . 
surprises plus di£Eiciles. 

Quand les Maniotes se faisaient la guerre, ils av^ienjt k 
Gootume insensée de détruire mutuellement leurs planta* . 
tions; il en est résulté un déplorable déboisement dans tont 



. k |^y$ el i petaeyunB8l€k-U<ie6 biiiewHis. Ce n'^sf ptiisaii- 
. jourd'hni que Ton peut répéter avec Yirgile: 

...... O coteaux du Taygèie , 

•*•' Par les TÎergct de Sjparte en cailence foulés ! 

0kl qiàwBfOfgUv» datés vos bois recules (1)? 



Mous avons remarqué daus notre précédent aiiicle que 
des cantons de la Morée^ entre Navarin et Messène avaient 
ét^ préservés des ravages de Tarniée d'Ibrahim : d'autres 
que l'on traversa entre le Taygète et TripoUtza avaient^été 
égàlemeht à l'abride cette dévastation. Le bourg d^Andrit- 
zena entre autres présentait un spectacle ravissant. M. Borj> 
ri'ajant pu y aller , avait chargé M. Delaunaj , l'^n de ses 
compagnons de pousser une reconnaissance de ce c6tâ. 
Ecoutons le récit de ce dernier : 

a Andrïtzena est disposé en amphithéâtre sur uneémi- 
iience. A sa base^ abondent toutes les richesses d'une vallée 
tkrtite^ et du'côté opposé s'élèvent des montagnes dont le 
faAie atteint à i^3oo ou 1,4^^ mètres; d'autres cimes »i 
É^ëldîgnant, se teignent graduellement d'une nuance bleuâtre 
c^ finissent par disparaître vaguement dans les vapeurs de 
Hiorixon. ' 

a Sans sortir qe chez lui , chaque habitante peut jouir de 
ycé magnifique coup d'oeil que je ne pouvais me lasser d'ad- 
înirer ; mais la position d'Andritzena en elle-même^ n'est 
{ma fhoinsdélicieuse. Chaque maison a son jardin arrosé par 
de nombreux filets d'eaux qui sortant du sein de la terra , 
semblent se jouer ^ avec un murmure suave , dans le vallon 
inRrîeur^ et laissent sur leur passage la fraîcheur et l'abon* 
daoce. Il semble que cette contrée soit un lieu privilégié ; 
la guerre n*j avait pas exercé ses ravages comme dans le 

(1) GeorgiqueM , traduction de Delille, chant II, v^ 585.. 
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ic8te dA p^jd. L'âpretëde ses abords l'en qvail-i'elle prés- 
scrvée ? On n'y voyait point de maisoDs. abattues et noircies 
par le feu, ni de femmes couvertes de haillons comme aux 
environs du qua ri ier- général : on eût di,t un séjour de 
paix et de prospérité. J'y trouvai les hommes tort élégam- 
ment vêtus et vivant dans la plus complète oiseveté^ tandis 
que les femmes travaillent aux champs. Celles qui sont dans 
raîsânce, vivent invisibles pour les étrangers, celles que je 
pus entrevoir me parurent fort belles. » 

Tandis que les voyageurs étaient à Sinano, village 
qu'on a cru long-temps être bâli sur l'emplacement de 
Mégalopolis qui en est distant d'une demi-lieue, un 
paysan les voyant occupés à examiner les débris dont ils 
étaient entourés, s'approcha d'eux et teur assura, qu'il 
existait de grands trésors parmi les racines d'un.grand 
pofrier s'éleva nt au milieu d'un bâtiment en briques probar 
blement des temps romains. Cet homme les engagea ins^ 
tamment à déterrer ces richesses;, bien entendu qu'ils les 
pàiitag/eraient avçc lui. Il raconta que plus d'un an 
auparavant , s'étant , vers midi, endormi à l'ombrage, de 
ce .grand arbre, il discerna à vingt pieds de, profoiir 
deur , beaucoup de coffres pleins d'or avec des richesses 
^e toute espèce. S'étant aussitôt réveillé, jl courut^ dans 
son émotion, à l'église pour faire dire des .messes, et ayant 
prié,Dieu bien dévotement pendant plusieurs jourjS,;îl re^ 
vint fort souvent dormira. la même place, oii il vit, sans 
cesse les mêmes objets pendant son sommeil;^ ce qui lui 
prouva que cette révélation venait d'en haut, te Je^o'ea 41 
«/encore rien cjità personne, aj[outa:t-il^ parce que je.CQU*- 
«nais l'avarice des gens du pays^ qui pourraient, m^i^avijr 
«'ma part d'une chose où j'ai droit pour l'avoir trçuvée, et 
« comme j'ai confiance aux Français , je viens m'associera 
« vous pour la recherche d'un bien mort qife le Ciel veut 
« rendre aux vivans. y> 



\ 
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. i a Le ton de côfitiction de co bon- Htcàffién; contiinue 
M. Borj, nejxi^ dAerminapoitità iaeitte \a main à Fœuvré ; 
mais si les Bpépulateursde Papis, qui dernièrement vou- 
. laient faire ijes £>aiUe8 à Candie aur l'avia d'un Grec , qui 
disait savoiroU j fixrent- enaevelict* dé grandes richesses, sont 
tentés d'exploiter celles de M^alopolîs , iîs peuvent s'infor- 
mer à Sinano du nommé Kriètophoros' Sléganopoulo ,. qui 
leur en^ignora où sont les trésoi^s quef ai refusés dé parta- 
ger avcîc lui/» i 

Ce n'était pas U premièl'e aventuré de ce genre qui arri- 
vaitî^ .nds voyUgears; On «ait que dans tdut pays lés hommes 
i^noran» et eiréduliés ont une grande foi au.t trésors cachés y 
dans le sein de la lerre, et qu'ils ncpeitveni: voir des cnrieuk 
occupés à faire des fouilles pour cheitîher des antiquités , 
sans leur supposer l'intention de • découvrir des richesses 
d un autre genre. Au pied duTaygète, M. Bory et sescçm- 
pagnons ayant remarqué un ti*ott remarquable ^ar sa pro- 
fondeur et par les quartiers de roche qu'on en avait retirés, 
et dont la plupart étaient ensuite retombés dans le trou 
même et l'encombraient , crurent d'abord que c'était une 
curière exploitée à ciel ouvert ; mais ils appnrent que dix 
ans auparavant, un riche particulier de Mcsséue/ passant 
par là pns de vin , s'y endornyit; il rêva que dans la' place 
OÙ il était couché , se trouvait un caveau rempli de tt^ésors. 
A son réyeil, il courut trouver Mourdzinos pour, lui faire 
part de sa découverte et lui proposer de creuser à fixais com* 
muns, afin de s'approjl^er les richesses immenses que ren- 
fermait le sol. Mourdsinos, en homme prudent, ne voulut 
^ pas entrer dans"" cette dé pense; mais il autorisa l'étranger 
à creuser tant qu'il voudrait sur ce sien territoire ,'ne se ré- 
sfrvaijitque'la dime decequ'il obtiendrait de' ces fouilles. 
Le.Messénien creusa donc et bouleversa l'espace dont l^aspect 
avait frappé les voyageurs; il y ensevelit tout ce qu'il possé- 
dait , et ne découvrit pas une obole. 



/ 



i38 JHOVN^hL^ AKlIALEâ 

« Noua avons yn U même chote , dit M. Bory , en beau- 
coup, d'autres endro^iê ; ou «mit a montré dix trous pareîb 
où des cherçhe^r4 de trésors ne sootrutfiéBy partvcalièremefit 
à Gorouès^ à M^gatopoUs, en Argolkle^ainar qu'à Salamine. 
Il est peu de Grecs qni ne soîent encore prêts à fouîtler la 
terre on tout lieu , ou la moindre indication superstitieuse 
leur fera soupçonner rexiatence dé richesses enfouies ; cette 
tnaladie de leur esprit est fort ancienne^ il en est fkit men^ 
tion en cent pages de leurs historiens et de leurs poiites; » 

Dans l^ur voyage en Movée y nos compatriotes eurent de 
fréquentes occasions d'observer des traces du séjour des 
Français ^n Morée au içojren-âge. M. Borjr ne manque pas 
de rappeler chaque foislesfaits qui se liettt à ces restes si in- 
téressaus pour nous* 

Nous laissons qetle fois nos vojageurs à Mégalopolis ; 
dans un prochain artiele nous parleroné des ruines de cette 
cité qui vit naître Philopqpmen et Polybe; E-s. 
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Géographie d Alboulfeda y texte arabe publié d'après 
les manuscrits de Lejde et de Raris^ par MM. Reitiaad 
et le baron Majc Gud^ip de Slaae ; première livraison^ 
i& feuiUes iQr4''« 

Il suffit d'être versé , mê|De médiowefnent » dans rhistoins 
de la géographie^ pour connaître j au moins de nom^ Omad 
Êddin Ismaël Ben Nasser plus génératemeni: appelé Abool* 
ieda. On sait que ce célèbre historien et géographe arabe , ^ 
naquit en novembre 197% de notre èpe^ è^Damss, ofi'Ies 
év énemens de la guerre avaient forcé sa famille à se re6rer. Il 
était de la maison des Ajoubitcs^, îtlustrée par Saladtn et 
par la .gloire des armes* Il n^ -démentit point , ditToriehta- 



liste Jourdain «^bk^r^pb^, U noblMM ée eon origine* 
Dès Tan 1 386 , il pi^t^part 91a» combali quft let Musulmatt» 
livrèrent aux armées. 4e$ Çroiaés.' Depuis ce moment y tl 
se pa399 peu d'années .sans ifu'il fit b guerre. Sa- fkmilk 
avait long-temps joui^^eJa.princîpaiitéde Hamalif en Sjrie; 
elle fut epvahie p^r des uscirpatofirs ; enfiâ, en i3 1 1 eHe 
lui fut rendue ^^lein^ à titre de' fouvérneur. En i3î9 9 
le sultan d'Egjpte , oii AbouUéda était aUé, lui fit expédier 
le diplôme de prince deHi^maby deBajrout «t deMoarrah, 
avec un pouvoir tJbtsolu» A^^XHiUeda fit quatre Â>i8 le voyage 
de la B(|<ec(]i;ie ^ , il , fui d^ofé piur le souverain dé f Egypte 
du titre de gult^tn, ^tf jouftpai^bleas^fit <k ses posftessionB 
jusqu'à samort^ arrivée en j3ïi* 11: aidait alors soixante ans 
et il remarque dans un de ses ouvrages que personne dans 
sa Êimiile n'était encofe pdf vfiiW à çel4%e; ' 

Tous les écrivains vepi]^ après lui , s'accordent tous à 
nous le repréiaientiçi: popiiie im pi^noe doué des plus émi« 
nentes qualités , également propre à' la gueire où il se 
distingua par sa bravoure et au conseil on il iMtllait parla 
éigesse d^ ses vues. Au ixûlieu 4^ troubka qui agitaient sa 
patriç et des incurakmafnéquentes des Tartares, il cultiva 
les lettres avec ardiC^r , pro^iQgea '•^ rassembla près de iuî 
les savans et n'emjpfoyia.^^W ppuwoir et ses ricfaessc^s qu'au 
, progrès des sciences. Plusieurs ouvrages, ont été le fruit de' 
ses longs travaux } deux d'entre eux ontsufi pôpr luî assu- 
rer en Orient et Hl^ême en ËuRopetinè^ande céiâ>rH:é : 
l'un est une Histoire abrégée du genre humain, elle tinit en 
iSsS. Plusieurs 'parties en ont été tinduitesen latin et pu- 
bliées avec ou sans texte. 

Le second ouvragé, d'Aboulfii^ est sa géographté^elfepor. 
te en arabe le tiiiP^.4^ FnuesèUu»Honths>p€Pi^s\ Bilee^diviisée 
en deux pa^^;. 4aiis lu prtoière, l'aoteur doiine un 
a|»erçu géi^éral4€S cUmals>desmèn/deskics, dés'ileuves 
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èlLiies m&ntêgifis I -ëkiis ' la • deitlièfàc^ il* décrit par tkMes 
J(f s yilled , les' hMfgiCiider^ ^ lëîi'IatiMdès'et les climatâ Bans 
|es^|^d« elles sont sxlùëesi II pis^Ke aussi des viUes aù'ciennes 
<!)] d^tr-nilesi^et de$ motiumefis qui en subsi^ent. Les tables 
s<uit;^^. wismbre de'*>nngt«quQtre.'Ije mérite de ce traite^ 
'CO<D me. celui d^ ftèlir les ttaitës g4ographi^iiiéâ arabes', con- 
sista daod les:notices'Stir Pétat des vittès;' leurs production^ 
•et le nombre :dei lettre faabitàns:- 

; DifféréDlesiportmnftde^et o«tMg« ohf été publiées, soit 
ap^rt, scMt dans des iteûeils; mais jusqii*à piésént ,;jil ii^a 
point été iibpriméien entier^ M: Reinatid et M» dëSlàdé 
^ç^ident donc u« service éminefàtfàla llttéhituk^ arabe et à 
la géographie, «pari-éditîôn-qH'ilë'doRnent de ce livre si jré-^ 
npmmé. Xta pf émigré iiy raison, que tious noîts faisons un 
vrai plaisir d'à nnonëér, comprend Tintroductioti, t^Àrabie, 
VJUî^^ue et FEuropéjîèt forme ètpeVi près |a moitié de Tou- 
yr^^il II est- inipitmé -av^c ttpe hetteté cft Une exactitude 
qui font également- honneur latrx pressés dont il' sort et au 
sqii^ dvcfo ' lisqbél les doctes éditetti^ ont revu 'ôébfeni tics. 
Cette prododtion ne peut être îaôcueiHie qu^avec lé plus vif 
empref^ement par quiconque cnttivéf histoire et la g'éôgVa-' 
p)^fe;ct TEurope applaudira auit efforts qui ont été faits pour, 
procurer au monde savant la totàlfté dxi'pr^cëeùx traite* 
d'Aboujfejda. Grâces soient rendues à la socîétéasiatique de- 
P^fiSj qui a pris la résolution de faire paraître ce livre'. Elle 
ajoute par là aux obligations que lui on t^ déjà les lettres, 
qri/entajks. ; / •** ' "• '' ' "^ ' ' 

. M. Reinaud s'est chargé de tràdWré en Françâîs le lîyre 
d'Aboulfeda. Fait par un homme aussi instruit et: aussi 
cqnscîençieilx , ce travail rem^lii*a l'attenté générale; on 
doit souhaiter qu'aucun obstacle né- s\>pposé à Ce'qùellitî- 
teur lemelteàjotArlepiustôt quil lui seraf possible/ ' 
Delaax)cque aVait^plaoé aia suite â^n Voyage dû^èhe<*âlùr 
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ctArvieux dans la Palestine, Mue titduotioQ fraaoalfle de ki 
l)es€riptwn de r Arabie d'ÂbfHilléda. Oagiikr traditotear^dë 
la vie de Maljiomet en FiaiiçâM , avait. ottreprit dédôonerk 
texte^irabe etunetraductîen laUnedela Géographie d^Aboul- 
feda.'Oh^ 1728^ il avait puUléle-projPpeettttdeidetteversi^oii^ 
les dix-biiit premières ^^ttilles en furent mémetirées ib-lolUi^; 
la mort l'empêcha detenirda pvoinem. Ëspéi^ona qoe maifitb- 
nant npu9 pourrons enfin ayoii* celte géographie en français. 



Géographie d^Ednsi^ traduite de P^rabe en français 

d'après deux manuscrits de la bibliothèque du roi, et 

accompagnée de nçtçS par M* P. hméàée Jaubert ; 

, membre de l'Inst^tut^ etc. Pavis, imprimerie royale, 

x836(t. I. in-40). 

Le célèbre géographe arabe y Abou-Abd-AUah~Mo- 
hammc-d ben Mohammed El Edrisi était pé à Geuta en 
Afrique^ l'an 1099 de notre ère. Il descendait des princes 
d'Afrique de la famille d'Edris, qui , vers l'an 919 , furent 
dépouillés de leur souveraineté par Mahadi Abd-^Allah le 
Fatimit^ il était doncchérif, c'est-à-dB'e prince; d'aîl^ 
teurs, sa famille faisait remonter sa généalogie jusqu'au: 
calife Ali > cousin et gendre de Mahomet. Il étudia a Cor- 
doue, et vécut ensuite à la cour de Roger ^ roi de Sicile ,> 
. pour lequel il fabriqua un glojte terrestre d'argent du poids- 
de 800 marcs, sur. lequel il avait fait graver en Arabe^ 
tout ce qu'il avait pu savoir des diverses contrées alors con* 
nues y et il composa un livre de. géographie pour sèrvîr 
d'explication à ce globe, en 1 153. Yoilàtout ce que Ton sait' 
de ce j>ersonnage ; et ce peu que l!on en sait, sauf lés dates, 
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n'eslpai H>èa cerfaiio. Son globe n'Mt pas panrenu jusqu'à 
DOUA et ii la.gÀïgrapUeqttli avait composée existe encore 
4aii0 quelque bîbiîotlièque ^ elle n a pas encore été publiée. 
. ISlie ne nous est oonnae que {^r un abrégé imparfait et 
tronqué qui parut en arabe, k Rome, en i5gs ; il était inti- 
tulé i.Délassemmi (ton €»prH curieux ; mais par une ruse 
trop ordinaire à quelques libmires , pour faire croire que 
c'était un ouvrage nouveau > on changea peu après ce titre 
pour un autre ainsi conçu : Dé la géographie universelle, 
ou jardin fleuri aà toutes les régions du globe, les provinces, 
les (les et les villes, ainsi que leurs dimensions , sont décrites. 
Deux, maronites , Gabriel Sionité et Jean Hesronite, pu- 
blièrent) d'après le manuscrit même qui avait 8ei*vi â Fédi- 
tion du texte arabe, la traduction latine abrégée de cet 
ouvrage 9 sous ce titre: GéographiaNubiensis, id éstaccura- 
tissima toftue i^ràù ina^eptem cUmata divisi descriptio , 
Paris^ 16191 in*4^. On ignorait encore le nom de Fauteur 
de cet ouvrage , et, en raison des détails où il est entré sur 
FAirique, on le nommait géographe de Nubie. Nous em- 
pruntons ces, détails de notice collaborateur, M. le baron 
Walckenaer } il les a consignés dans son article Edaisi 
[Biographie mniverselle, t. XTI, p. 557), oh il donne des 
«•enscignemens étendus stn- ks extraits qui ont été publiés 
de ce géographe jusqu'en ïSi^, époque ou il écrivait, ainsi * 
que sur là naUire et le méiite de son ouvrajge. 
' Selden annonça le premier, en 1678, que le géographe 
de Nubie éuit le chérif £1 Edri^ ; plus tard , d'Herbelot, 
dans sa BèbUothéque orientale imprimée en 1697, a con- 
sacré un. article à Edrîsi; il le désigne comme auteur du 
livre de géi^raphie dont leii Maronites de Paris n'avaient 
publié qu'un abrogé : ainsi ce itil déjà un point de gagné ; 
les Mavonites ayant déclaré, dans leur avis au lecteur^ 
qu ils n'avaient pu découvrir le nom de ce géographe. 
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M* WaldkeDaer, dansTarticie dont ilTient d^étre ^\é, 
e^rprime le regret que les orientalbtes d'Europe n'eussent 
pas fait plus d'efforts pour nous faire connaître dans toute 
sa pureté le texte d'un livre si prédeuz. 

M. Jaubert a trouvé deux exemplaires de ce texte ; il ne 
s!esl pas défâd^ àlepùblier> par les raisons que nous allons 
faire connaître ; mak laissons le parler : 

Cl Tandis qu;e je me livrais, au eainnet des manuscrits de 
la bibliothèque royale , à déb recherches dont le résultat 
devait êlre d'éclaîrdr quelques peints douteux de la gëo- 
igraphie orientale^ le hasard me fit tomber sous la main 
un volume ëcrit en arabe, assez peu lisible, non encore . 
<âitalogué^ mais dont lé titre, le nombre de pages et la 
forme des caractères excitèrent d'abord , pfois finirent par 
captiver tout-à-fait mon atltention» 

a Je n'ignorais pas l'existence, dans la bibliothèque bod- 
leïenne d'Oxford , de deux manuscrits rapportés , l'un d'E- 
gjpte, par Greaves , l'autre de Syrie, par Pococke ,et con- 
tenant, selon toute apparence, l'ouvrage complet du célèbre 
géographe. arabe £i Edrisi, Je savais^ par les témofgnages' 
de Bocbaii, de d'Anville, de Reiske, de Casiii , de M. Hart- 
mann et de M* Walckenaer^ quelle lumière avait ^pandue^ 
sur la géographie de plusîeurs^parties du^raonde, 'et parti- 
cul^ement surcelle de r4i|ricpie', l'apparition de YàBrégé 
ti*onqué qui fut publié en arabe à Rome, en i5()2 j et en' 
latin à Paris, en 1619; mais je ne. pouvais comprendre 
comment uu ouvrage de cette importance avait, ^jusqu^à cq 
jour, échappé aux ^cherches des amateura des lettres' 
orieqtales, et à celles des savans Français, dontiés élucù- 
brations ont rendu preisquc populaire la conilaiésance d'un ' 
nombre prodigieux . de faita inc<>nniis à léUrs tlevanciers. 
a Si je n'avais consulté que mes forces, me -bornant à 
extraire de cet ouvrage lesjiassages propres à jet^ du jour ' 
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sur les opiitréca q^ç j'ét^çlijiiQi je n aurais point pensé à le 
reprpduire en entier dans notre langue ^ alors surtout que- 
d*habiles commentateurs^ parmi» lesquels le savant 'Hart* 
mann tient le premier rang-, avaient tiré tout parti possible 
de Vabrégé». 

a Toùterpis, plus j'apportais d'attention .à démêler le vrai 
I du faux , plus je restais convaincu que les passages omis par ' 
l'abréviateur étaient en général ceux qui «pouvaient ré- 
pandre le plus de lumièiies ^ur l'état des. connaissances géo- 
graphiques a^ mojen*âga> -sur ThistoÎTe dos productions 
naturelles et des monumens des pajs décrits, sur les mœurs, 
les coutumes et l'ind^sti^ie des hfibitans. J'étais d'ailleurs 
frappe de la naïveté du style, du ton de bonne foi , et de 
l'esprit de défiance et de doute qui caractérisent TEdrisi , . 
et il m'était facile de voir à chaque page que Tauteur écri-' 
vait en conscience , et qu'il ne donnait pour certain que-ce . 
qu'il crojait être la vérit^. 

a Pleiu de ces idées ^ je consultai plusieurs personnes 
amies des sciences et membi*es soit de la société de géogra- 
phie , soit de la société asiatique , sur la question de savoir 
si la publication d'un tel livr^ devait , pour être agréable 
et utile, être faite en totalité ou par extraits. -» ■ 

Les avis furent partagési; enfin Le premier préval'Ut9/fi)rt 
heureusement:. ce car, avec <|^uiQ)gue soin que pût ''être' feit' 
le choix des^ extraits , les lecteurs .qui se livrent à des études 
spéciales. seraient, toujours, tentés de craindre qu'on ne 
leur eût déro!l;>é la connaissappe d'un trop grand nombre de* 
faits curieux. 

a Gc;tte dernière considération no pouvait manquer de 
frapper, surtout la société. de géographie , dont les travaux 
n'ont pas seulement, pour objet l'acquisition d^ notions* 
nouvelles sur l'état du globe, mais .qui comprend avtm 
dans ses ii^vestigatiopa TUistoire générale de la science / 



aÎDÂ que te prouvé la publicatioD déç'vpjagies de Marco' 
Pok).». : .; 

M* Jaubett fui'donc iûvité par la commission centrale 
de la société de géographie à entreprendre une version 
française dû texte arabe de PEdrisi^ en ce sens que rien 
d'essentiel 1K/Jr serait omis. Il avait déjà terminé le premier 
climat^ lorsqu'en i8sg il fut envoyé par le gouvernement 
français à>G)ti8tantinople , avec la mission de faire ^ s'il était 
possible, aoeepier au cabinet ottoman le protocole du 16 
novembre('i8a8^ protocole ayant pour objet de fixer 4é- 
finitivemeot les limites du nouvel état grec. 

Ce voyage interrompit durant deux ans le cours des 
travaux littérat|*es de -M. Jaubert. A son retour , en i83i , 
la bibliothèque royale avait fait racqiiîsition d'un nouveau 
manuscrit d'Edrisi. Il se remit à l'œuvre avec une nouvelle 
ardeur > et le' fruit de ses efforts est le volume que nous 
avons sous les yeux ; il comprend les trois premiers climats : 
c^est la moMéde l'ouvrage.* Edrîsi commence sa description 
du mondé à la^ ligne équinoxiale^ et procède de l'ouest à 
Test 9 puis du sud au nord. Dans le troisième climat, com- 
posé de dix sections , les lieux les plus septentrionaux dont 
il traite sont.: Alger, Hems en Syrie, Tezd en Perse, 
Hérat en Kboraçan , Balkh et Kâsân en Turkestan , et di- 
verses villes à l'est de cette contrée. 

M. Jaubert a fait paHie àf^ l'expédition d'Egypte ; il re- 
tint de ce pays, en 179g, avec le géiiéi'al en chef, qui sut 
bien apprécier les services qu'il avait rendus comme inter- 
ptète. En l8o5 , l'empereur des Français le chai^gea d'une 
mission idi^iomatique auprès de Feth Aly Chah de Perse. 
M« Jattbert a publié )a relation de ^ voyage , qui a con« 
tfîbmédtoBÈB manière notable à grossir les notions que nous 
possédions «utr l^ri^^t. En 1818 , il" entreprit une nouvelle 
excuirrion venf 'les «dUtrées dé ) Est, pour procurer à l'in- 

(1837.) TOME IV.- 10 
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dustrie (rADçaise, en ten^ps de gueri;e conauB en teropade 
paîï , la possibilité d'avoir ces toisons précieuses quicfiMir- 
nissent la matière des châles de caçhe|mn;ei I}q9« De rappe- 
lons ces faits que pour inont)rer qu^U i^vant^jgel M. Jmubert 
p'ôssède pour donner une bonpe tradi|G^ii d'Edriai» La: 
connaissance des mœurs et dea Jiabiti|de<l çwrîerttelaaî .jointe 
à' rêtude approfondie qu'il a faite de l'arc^^ du tah; etdu 
persan^ le qualifient pour réussir dans la|4ehe à.ia«{tieUe 
if s'est' dévoué. Noua ne pouvons entrer au|<Muni'luii dans 
Texamen de son livre \ il sera le sujet d'un i|Utre article. 
* Xe volume que nous annonçons forme lecinqjyiièoie du 
Recueil de voyages et Mémoires publiés par, la société de 
géographie de Paris. Ce voliwe^^ sorti de8,pi:ei8filde.rim-* 
l^rimerie rojale , prouve avec quel zèle cette compagnie 
savante continue à enrichir la science de tout oe qai:peut 
l^intéi^sser et lui être utile. Cette nouvelle publîeatîon lui 
mérite encore une fois la reconnaissance et les ap^udîs* 
semens de tous les hommes qui s'int^reaseùt aux pçop^ 
aè nos- connaissances. ' . -Srr-^a* 

» .... 

7^ de Mohammedy texte arabe d' Abon'lféda, ^leeom- 
pagné d'une traduction fkaoçaiseetde noies parM^Â. 

Noël des Verges;- 1 vol* . gtand iii«*8* Paris, îtop^i- 

. merie royale, 1837. ^. . - 

Si Mohammed ou Mahomet y^jçop^ej'éçril le mlgaioeg 
n était qu^ine de ces %ur^ hij^f iqjues s'iUfiraitt autdssius 
des autres^ mais ne refl^tai^l; ^ti^i^qr le.gh»ifpei}inlJwUD« 
vironne ; qu'un grand de la terce d^taçh^ de la feuk ^Maia 
sans action sur elle ; qu'un c9iK}a4i*aotj,iiteiiM0riet dtooier 
de sa race, aiiisàn d'une gloijj^ toiitiij|)«rsDti]Delle et^stérile; 
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un de «ce» InriQ^ns mi^ions^, qui , après avoir illtuninë la 
voûte du ciel la laissent, en déteignante aussi nOire qu'avant ' 
leur apparition , rien dans un tel personnage ne se ratta- 
cherait à Toklet de nps études et des m^^ks ; mais Maho- 
met <n^ fut pas cet homme, lui a change la (ace reli- 
gieuse et politique d'une grande contrée; il a fait son 
peuple, et, pour des millions d'hommes âëparài par d'im- 
menses^ distances, un autre ordre d'idées, une autre 
yisp une autre civilisation. Mahomet, par son action révo* 
luûonnaire, a jeté une nouvelle empreinte sur la phy- 
. wnomie d'une paitie du monde ancien. Celai qui s'oc- 
cupe de |ia géographie morale des nations ne peut mé- 
çonnattre wn influence, et doit en *étudier la marche ; il 
4ojtsçr^dre conipte des résultats de sa venue et des traces 
de. son .pass&ge ; la vie de Mahomet ne peut lui être indifFé- 

,A.l;^^'lfôda', l'un des écrî^*ain8 arabes dont le nom est 

« 

bplusrconmi en Europe, peut être considéré comme le 
- ^J¥^ ^^ génie de sa nation . Epris de la double gloire des 
r^y^çs H dés lettres, il fut célèbre à la guerre et dans les 
.j^^GOûe$*.Vé de race royale et mort prince souverain, 
. <wi le trouve ^mélé dès son enfance à ces combats acharnés 
. f|^ les MusulniÀns livraient aux derniers restés des fonda^ 
fions chrétiennes ; on le voit > datrs ses loisirs, parcourant 
i|earierreB:musulnianes, puis les décrivant en géographe, 
ptsis lûslorien cln[X)niqueur, racontant les faits du genre 
■hiUQaiucdjppuis son origine, et dans ce tableau général gar- 
dant toutes ses préférences pour l'époque' de la fondation 
;de l'idannsme et hi ^i^ du prophète. Cette seconde partie 
4efkistoire universelle d'Abou'lfeda a été traduite en latin 
'par;Reisle^ vers la fin dû dix-huitième siècle; tout ce qui 
traite de la.vie du^prophète seulement lavait été en J723, 
par:Gmgaikt.' Le texte de Gagnier' était fautif, disent tous 
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le^ or^ejitilali^tet : de \k ses nombreux contresens, de là le l)è« 
smp'd'uD meilleur texte et d'une version plus complète ^ 
plus exacte et plus fidèle. C'est cette lacune que M. des 
"Vergers rem put aujourd'hui ; et, si j'enjUge d'après lesëloget 
des hommes compétens, il a parfaitement atteint le but 
. qu il se proposait. Grâce à son travail , ceux qui se livrent 
à l'étude de Tarabe ont im texte pur d'Abou'lfeda , coUa- 
tionné sur les trois manuscrits que possède la i)ibliothèqué 
du roi, enrichi. de notes historiques et géographiques qui 
éclaircîssent bon nombre de passages , et accompagné d'uùe 
traduction française aussi littérale que possible : ir'est là 
le meilleur des commentaires; Les orientalistes reoon- 
.naissent à cette traduction le mérite de la fidélité; nous, 
;nous y trouvons celui d'un stjle clair et concis. On sait qilje 
tout ce qui n'est pas ainsi n'est pas français ; c'est..uB« exi- 
gence de notre langue, fort embarassante lorsqu'il s^agit 
de lutter contre un écrivain de l'Orient qui , lui , aime à 
s'envelopper dans le vague des images et. del'<fôrpression. 
^Saisir alors le véritable sens dans le dédale dés interpi!^ 
tations , devient la première obligation du traducteur. Eih 
était d'autant moins facile à remplir ici. que, dànstles viïe 
dTutililé pratique^ M. des Vergers s'est imposé là loi <le 
rendre littéralement. parole' poMr.paFOle etde-sacrifier quel- 
quefois l'élégance à la fidélité. , . .. : J • 
Le récit d'Âbou'ifeda se fait remarquer par une gisasde 
simplicité, un caractère de l^nne foi et de vérité , et {MO: 
quelque chpse qui ressemble à un peu de critique., ^nrè 
de mérite assez étranger au fanatis^ie «Jes hiatorieâsliaû** 
sulmans du prophète. Si dans l£^/yie merveilleuse dft 
fondateur de sa religion Abou'lféda n'épairgfEie ptslèa kai** 
racles, il faut reconnaître qu^ntre deux traditibbs'd^uti 
fait extraordinaire, il penchç pour celle qui iie-sort 
pas de l'ordre naturel des choses^ et n'adopte le mérveib- 
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' . ... 

loux qu'autant qu'il n*a'pas dé meilleures explfcations à 
donner. Cela ne Tempéche pas d'éti*e un très (IJèle croyant- 
dans iout ce qui tôt article de foi. Non» puisons dans cette* 
biographie quelques faits .curieux sur Tàncren état géogra- ' 
pliique et social de FArabie^ avant Mahomet et au moment" 
de sa venue. Mais c'est eiu*tout dans la partie de Thistoirc 
d'Abou'lfeda qui traite des temps. antérieurs à rislamîsmc, ' 
partie qui n'est pascomprise dans les Annales Moslemici deî 
Rei§Le, maîsqui a été donnée eltraduiie en latin par M*. Flcis^- ' 
cher^ qu'on trouve de nombreux docu mens sur cette époque, ' 
dont rétùdfi est indispensable à l'intelligence des succès - 
de Mahomet. On voit que l'Arabie réunissait alors touv lés élë- 
mens favorables à un novateur, qu'elle était couverte de tribus 
nomades menaiit la vie do pasteur comme les * anciens 
patriarches ; tribus souvent en guerre entre elles ; les unes 
adorant le soleil, les autres la lune, d.'autres encoit! * les* 
étoiles^ et toutes cependant ayant l'idée d'un dieu suprême, 
d'uo seul dieu créateur de l'univers. On y voit déjà* une 
ville sainte, la Mecque, avec son temple révéré, dont la' 
fondation remontait à Abraham et à Ismaèl, fils d'Agar, 
avec sa pierre merveilleuse , présent du ciel , avec ces trois 
cent soixante idoles, symboles de toutes les croyances, et de - 
toutea les adorations du pays. La Mecque s'y présente déjà 
comme la ville aux pèlerinages , la ville aux concours poé*- 
tiques y une Oiympie orientale. On rencontre dans l'Arabie 
antéirieure à celle du prophète , bien d'autres religions que 
le sabéisine : les Perses y avaient fait filtrer quelques-uns 
dé leurs dogmes ; les Juifs s^ montraient sur presque tous 
les points; des Ebionites, des Ariens, des Nestoriens y 
représentaient les sectes chrétiennes de l'Orient , poussées 
dans le désert par la persécution. Dans ce mélange de 
€u*ojances ^ aucune n'était ferme; dans cette société brisée 
en. tant de parcelles ; commerçante, agricole et pastorale 



]5o 



NOUVELLES AlSKÀtES 



aucun fiçD commun y mais partout l'homme passionné, 
pour Tind^pendance, sans pardon des injures ^ toujours 
prAt à les venger ; sans culture , mais à Timagination vive, 
emportée , éprise du merveilleux , toute poétique enfin. 
Aussi 9 ce n'est point dans des monumens historiques, fruits 
de l'étude, qu'il faut chercher ce que fut l'état social de 
TArsthie nojQ muauloiane ; ces monumens manquent corn* 
plètement. mais Voule£-*vou0 savoir ce qu'elle était? deman^ 
dez-te à' quelques poèmies, i quelques légendes, écrits 
en lettres d'or et suspendus à la Ciaba avalnt qu^eîlè ne 
fïit la grande mosquée du prophète. Là, vous réfrèuvea 
tout entier, avec ses préjugés^ ses superstitions, son âmè 
amoureuse, son coulage inquiet, son méprb de là. mort, 
son génie aventureux , sa langue richc'et sonore , son i^o- 
rance> sa créduiîlé, le peuple que ta Providence ùiît aux' 
mains de Mahomet. 

^ M: des Yergers présente son tràVail sous les auspices dé' 
son savattt professeur , M. Causân de Perceval , dont il se 
plait à fecdnitaltreles utiles secours j il paie également un 
tribut de reconnaissance à M. de Sacy , qui a bien voulu 
* revoir tes épreuves du texte ^ à M. le bara'n de Slane , pour 
ses utiles communications. J'ajouterai que ce beau volume 
d'Aboa'lféda sort des presses de l'imprimerie )royàle. Toilà 
d'exœlleates garantie^ auprès des orientalistes. 
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Noiiçe if.un voyage aux monts Himalaya et à ta 
vallée de Cktchemir en 1855 ; par M. le baron 
Gb«ElfsV<mHiigel. 

Je partit de Touloa eo i83i ; je ykiCaidivenes parties dé 
la G|îce / Cjpre , LataUë^ la Sjrie et BaalbdL ; lé Caire et 
l^^fftt^i^^^*^^'*' confina de la Nubie. EiMiiHe je descien - 

. dis le TS'il jusqu'à Kéneb ; je traversai le désert , et à Cosséir 
jeni-eiuharqiiai sur.uB pjnescaphe pour Bombay , où j'ur^ 
rivai au printenipa de i83a. Dans llnde, je vis Pouoa , An- 

' réngabad^ Elora, SaAtara, Beidjapour, Belgam, Coa,l%ir- 
ver, Bellari, Bangalorei SeringapatanL, les Nilgheris , Ce- 
cbio, le cap Goinoriai Paiamcotte, et j'allai par Ffle de 
Hamisseram et par Manar à Ceylan. Je parcourus les cotes 
orientale et occidentale de cette lie ; j'examinai le Pédradallé- 
galla, sa cime la plus haute, près de Nar-Ellia ; l'intérieur, 
qui est bien peu connu , et les monumens prodigieux d'c la 
religion de Bouddha. Revenant sur le continent, j'entrai 
dans , Madras en septembre i833 ; je m'y embarquai sur 
VAiligaior, bâtiment de guerre britannique, capitaine 
Lambert. Je poussai ma course dans l'est, par Singhapour, 

. Sumatra et Java , jusqu'aux îles de la Société et des Amid; 

. j'allai -au Swan- River, au King Georges-Sound et à Sydney 
en Australie ; à la teiTcVan Diemen, à la Nouvelle-Zélande, 
à fUe Norfolk; à Manille, et enfin à Canton, au commencer 
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BMDtde i835. Delà je gagnai de nouveau Madras^ et j'ai- 
,Jai à Calcutta ; puis, par un pyroscaphe, sur le Gange, à 
Benarès, à Laknau, à All^habad; et sur le Djemnàh à 
Agra, Bbertpour, Delhi. Alors je me dirigeai vers Massouri 
et Semlah. Après un séjour de trois mois dans l'Himalaya 
britannique y je traversai le Setledjeà Belaspour i j'atteignis 
Caphemir et Attock ) je repassai le Setledje à Lodiana , je 
re^mai à Delhi, et prenant ma route par Adjemir, 
.T^hittour, Qndejpour, le mont Abou, Ahmedabad, Su- 
rate , j'étais à Bombay en mai i836* 

Le plus haut rameau de l^HimaJaya , après Mfo» Ton a 
passé le Setledje , change de direction , court plus au nord, 
«t, se détachant du corpë principal de la chaîne en plusieurs 
nasses isolées, suit cette direction jusqu'à 76* 3o de longi- 
tude à l'est de Qrec^nvtich ; là , sous 35<^de latitude nord, il 
£le tout d'un coup à l'ouest. Bientôt après avoir franchi le 
Setledje, le voyageur placé sur les < lieux les plus élevés 
ll'a plus devant ses yeux des lignes continues^de faîtes avec 
leurs pics blancs, caractère distinctif de la plus haute 
chaîne de rHjmalaya vue de Massouri et de Semlah *, il n'a- 
perçoit que dés monts isolés couverts de neige ,. entrecoupés 
en partie de chaînons plus bas et de ravins profonds; quel- 
ques-uns sont à une grande distance les uns des autres , et 
séparéapar des vallées. 

Vus desplaines du Penjab, ces monts détachés paraissent 
Cbrmer une chaîne continue. Le plus considérable est le 
chaînon de Mon, qui commence au nord de Belaspour ; sa 
cime la plus haute semble être le Mong*Maes-&idar ; il est 
a^ nord-est de Nadâo , oiiil est appelé Tchampr. Regartié 
de KfithM , le Mondobri Katiba(mont Mondobri }~a l'air 
d'être le plus élevé. Le chaînon de Mori est partagé en trois 
groupes dont les points les plus hauts sont nommés: Mon- 
4obriKatiba, G.aoura^igetMony-Maes-Kidar.Le premier 



est au jN. 3o*£. de Kabli| le9ecop4flf]^]!<|ri/WftSi;lll4raWi^ 
du N. So"" E« ; le premîcr^esUe ptlt^.propb<^« Aeidk|atiMKii^e 
Mon De se rattache nullement à la plus haute chÉtoBide 
l'Himalaya ; il a environ 35miUjps de Ign^awr ibl jud-rest 
au nord-ouést', et se tei^mine bruaftuefneBt àreitd« Nbur^ 
pour. Il est composé de pli^sîeurs picsp)^ ou;moilM trron- ' 
dis au sud-est , et finit par former unelongui) li(pi^4i^ite 
d*inie hattteur uniforme ^ et dont les ravins ^ont remplis d« 
neige. A ses pieds^ vers le sud-ouest, se déf^o^ ''M plaioe 
ou grande vallée nommée Zambc^r KidaruCpuveilè.d'ar* 
bres et de broussailles , et.inculte. .. * * 

Après le chaînon de AÏori viennent les moaUfi.&Uitch^ 
qui le dépassent en élévation et se dirigent .ail, N*rN»t-Oi 
sur uâe éfendu^de près de ao milLess ; ils sopt jqoopposis de 
picsf de figure très extraordinaire | leur pointe, la plus 
haute est le Sericot, aiguille pyramidale de forvus^bimcce^ 
Les monts Santch se prolongent du N,-£. a^ N* i/4 E* de 
Noui*pour. â < . » 

A rO. des Santch s'élève le Baldéya oi^ Raiooaggoiir ^ 
mont neigeux isolé; son sommet est ji^plati et îsafrfldQoté 
d'une élévation de forme régulière. C'est le plus rapproché 
des plaines du Pendjab y ce (^ui en fait pour oe pAjra uni obw 
Jet très remarquable; en effets il se moQtrie.i;qeiiMe>.tine' 
des cimes les plus hautes dans le panorama iauneuse^ifue 
Ton contemple de Yizirabad; mais regardé du ae^n dea 
montagnes y il disparait entièrement. Entre les Saotoh et W. 
Baldéva se trouve la ix>ute la plus courtç ppiir aller au Ca-^ 
éhemir; mais elle est impraticable pour les chevaux. 'L& 
point le plus haut du Baldéva est au N.-ît.-O* .de Sfourpcmr. 

Le Tricota ou Tricota-Dévi est le dentier de ces monts 
neigeux isolés. Il est d'une belle forme quand on te oomî^ 
dère de l'ofiest^ et consiste en trois pics dont I^ plusélevëest 
au centVe. Une chaîne basse le sépare de la pls^ne.XjeTricotà- 
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le^oèlfeièli: hàtHélir àui autres monts neigeux isolés^ ta 
iteiy jB^iartA cftrt([UeiiMS > quoique bieo rarement , do son 



•D'^frteràtpaâtde ces monts, il est difficile de deviner 
Ja.diretlîon des ccmeltes, excepté celle du chaînon des Mo* 
m^ ohèlleiiAt'da S>0. auïï.-£. 

^ lAiihdelà dit' Tricota, M'y a dé nouveau une grande inter- 
ru|ptkui*daâs la ligne des monts neigeux.; mais elle n'est 
{WB'VisiUedti'Pimdjab. Là les montagnes du Tibet rempUs- 
«tnl, à r«eil, Fcspace ouvert ^le Rés-Doun, belle vallée qui 
le longe à sàbase, est la route la plus courte pour aller de 
ClJomnouàCaiehemir. AuN. 1)4^* 4u Tncota-Dévi s'élève 
le B«taii^F)aiid[|aIil y qui , bien qu'au-dessous de la ligne 
do8iieîg^p«rpétudles,a i i ,6oô pieds d'altiftide. Ce chaînon 
esi dènduveau séparé du Pir-Pandjahl ,. qui forme une 
masse ^orme de montagnes neigeu^s, décrivant, des 73 à 
T^degr^ii d^ tongit. E:, les sinuosités les plus singulières. 
Ici ks monts neigeux s'éloignent de plus en plusdes.plaines 
da-P^ab^Le DJfaalem les traverse par un ravin étroit et 
profond. Sûr sa rive droite ,. les monts Bararaaila forment 
lettr.^pkx>geni»it , quiy par les ihoutsKamsir, atteint à la 
Fi«ièi«Mt^4tt|oek ou Indus , et se rattache au Pandjahl 
tibétain et à l'Hindou-Kouch , par des- chaînons immen- 
se» lioiBnMsieaGosséié, que coupe le cours de TAttock^ct par 
lea^NaDiieBOuarré y à-travers'lesquels passe le Kichen-Gan- 
ga. Ces montagnes ont ici une direction entièrement diffé- 
realade .ceUe>de l'Himalaya: toutes deux coiu*ent d'aboixt 
,der-Ë*{^N.v en décrivant un coude, au S. | O. ; de 
QiElKla. que Je Bir Pandjahl > kfs Baramalia , les (josséié ^ les 
NnmieDoiiarré et lé Panjahl tibétain forment un ovale réga- 
'g<llkr> detmoBis neigeux autour d<! la vallée de Cachemir , 
leqttcii sestlQUient à son extrémité sud-oucst et seulement 
daos une^ôinqiiiiioie partie de son étendue , est interrompu 
par des chaînons plus bas. >^ 



DBS ItOtÀGM» rS$^ 

ToutesJe» monlAi^es tel plus luniM (jw J^li bi l'^ÀdiM' î 
non d'examiberautour de k wllib» iiiiliidbrlttâtilÂioli ilte ' 
N, et à TE. » e^t 9*élère|}t bruaqueneot du S. et da H. par 
des pr&ipid^ escarpés ok Yùm apençoit^r p^Ae «jtlrf^iii»' 
tracés de végéta)bH|D> Leiiifs sdnmets «pplatis'ofiheiil des- 
faites aUongés qui deac^deiit en dëarivabt un angle eè-> > 
tus, et sont revêtus de |^çe eitrâmeÉieaifiirtile etdelMiiitt ' 
végétaux, dans la direction du Mrd et de i?ést* Ceh dian^* 
un peu sur le PandjaU tibétain , où quelqueicm ôa' mn% êm^ 
plaines sur les flancs du plus haut.chaltiOBy du edté'da-Gà^' 
chemî^. Dans cette 4^rection, le Kangi Sasmi^ «n ^ÏXêMaU 
( le premier npm est tibétain , le second easbemlried ) /Sl« ' 
tué au N. O, de la ville de Caebemir, est la eiflie^ h j^ns 
haute qui, vue du'col deBaoderpour^ neiiailt à Ckker-^ ' 
dou, parait comme une pytaaiide gigaotesqoie sUlaticaÉt 
au-dessus des autres moi»tagoea< '^'-''^ 

Du Nannenouafré y au N. ^ Q. de la ville de- Ca*-'* 
cbemîr, les pics neigeux da Pandjahl tibétain te dili- 
gent d'abord au S. et atteignent à Textrémité escarpéeidèe' 
montagnes au S. et à VO., k moins de 6 milles des ptainès 
du Cachemir ; là il. tournent à VZ*f s'éloignant: de pftjw 0» i 
plus de la vallée. C'est dans cette direction qoe^ aVIaaoenti 
^ les deux pointes les plus hautes, de fiomt te Pénd|ahl tibi^ 
tain, lequel est la continuation de. la chaîne k plua életée f, 
de l'Himalaya ; je crois que ces deux pointes sont las -phiat 
hautes qui se trouvent entre le Setledje et llndns. On. tes 
nomme le Mer et le Ser ; ce 8pnt deux aiguilles pjntamidUes»* 
l'une noire et l'autre blanche, qui paraisiient être j^oehesî 
Tune de l'autre et de la même hauteur , se dressant aajej—' 
tueusement sur l'immense région de neigé, qaaJBdnn.ies 
aperçoit du point le plus haut du Pîr PandjabL CèédeuX'. 
colosses que l'on voit de Yizirabad, le premier au N. 53^ E., 
Vautre au N. 67® E*, en sont séparés par les plainesduPend- 



jab» bl Pir Pim^lMelilt Y«Ué« dp OiâheiÉir ; je pensé qu'ils 

^. Avant ^qiifto'^V^nBwrf.ifNigoCs fissent )âVx>nquèt:e du 
CJacbcmUr > aept défiUa fX)Bdui8Jiient dans cette vallée. 
A^M^ar eo confia.la garde à des maUîks héréditaîreSy aax- 
qiiek il concéda, des villages , & charge par eux de défendre 
ces passages, et, en cas de guerre, d'entrer en campagne aVcc 
nombre de soldats variant de looàSoo. Aujourd'hui ces 
cbcA. sont hors d'état de remplir celte obligation. Akbar 
leur.aeodnla J^drmt de vie et de mort; les Patans(Af- 
ghAQS} Icréc^uisimit à otlui de fhire couper des net et des 
orçiljes , etaujouixl'boi il se borne à imposer dés amendes, 
ypici la nomenclature de ces cbefe, en'commcncant au N. 
deb.viUe.doGacbem2r,p^is4damant à 1%'. - - . 

1. Dellâver Maltik. Col de Benderpour Pandjahl(i), 
conduisant par ILouihama à Ëskerdoù : lé point le plus 
élevé du défilé est à 34 infllès de la ville. 

• a. RoBsool Mallik. Col de Kandriball Pandjahl allant à 
Edbsrdoa. 
. 3. MarrdcniadéranMaUik. Le même c6! du Pandjahl « al- 
lant à Ladak : il se partage à son point le pItA haut, qui est 
à' 5o milles de* |a ville. 

4* Naoubock- Naï Mallik. Col du Naoubock Pand-^ 
jahl , ou Pandjahl tibétain , allant par Islamabad et Nadu- ' 
bock à Ladak ; plus haut point à 74 tnilles de là ville.' 

5. Cfaafaabadka Mallik. Cola du Sagam Pandjahî et dû 
Basahall Pandjahl. Tous deux vont au Kiditcvai* él au 
Djânnah ;' plus -haut point du premier à 5o ; du second., 
à 46 BBÎlles de la ville. 

6.. Koulnarvah Mallik. Col du Koulnarva(h Pandjahl, 
allant àDjommou* Point le phis élevé, à 54'millei delà ville. 
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(t) Pansahl en cachemiricn. 



7. qioMfimlU MalUk. GdI du Hr PinâjMil. PôiM le 

.çlu3b^ut!y,àt6oinitl€fldelavilkl ;:.''•> - ^ 
Ypici . (èft paa^ageâ qm existent anjovntnktiî : 

) . Cqi de B^od^rpour. 

a. ^: . Kaftdribeliu ^ ' ' 

..3. -^.- /j^apiftboek* :. '- •'".'. '* 

6. — Kouln^rvah. - ' ' • 

7. -s- Qhou{HaDka. 

^ 8v — Nipgmarouk Te», conduisant à' PrèuntclU 

Point le pliiis liant y à 36 milles de la ville. 

g. -» TosQjQin^ïdau ^ allairt paiement à P/oantch , 

piar la plaine de Tassé. Pdint le plus haut, i 

â6 milles dé la ville. "' 

40. -^ Ferospour , allant à Prountch. Point le plus 

haut y à 38 jntUes dé ta ville. ' ' 
11. — Barap^lla^ aUant par Canhorà à Prountch. 
. Poipt ie plus haut 9 à 5a milles de la vfllé. 
.12. «r Baramalla, allant par Mozoùffe^bàd , aîr- 

ciennementTchilb'ià Attock. . ''' ^ 

T^us lespasaagesqùi vont'à I^ouateh 6dtit 'mô)()fei^éff: 
cc^t;pour4}t|0} iUu'ont point de mai|ik. lien est ^4nême 
de.celvii de BaraoasâUà à AMH/6k, qm les Pàtans ouvri- 
renjt il; a environ quatre-vingts ans; ce qui peut feire 
douter qu'Ak,bar aoH entré de ce G£té'dan»ta vallée. Quoi 
qu'il en soit^ il rencontra de si gitmilds diActtltés; qn'H 
^*c^rda coinme*inutîlB de oommér lai'inéllîk'pàûc là garde 
de ce cof. Ceux/ quej'ai notéspar les chiffrés 5^ 3} ii'^iiy 
aont toujours ouverts. 

Tous les défilés du Gachemir passent par : les'montagncb 
ies plus hautes , à Texception de celui de fiaramallay ou 
col de Touest, qui suit le cours du Djhalem. Il est vraiment 
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.j^U^p^in^i^ffiHB^m^Évrikrê .iMiiié d^une partie de la 
▼allée où il u'exisle pas de moalagiies ndgeuses , et coule 
dan» la dw^m où; cAlfit V/élèvcat tant iajtèrruption lesunes 
au-detms des autres. C'est uo trait partîciiNer aux trois plus 
grandes rivières du Pendjab, savoiff le Setledje, le Djhalem 
et l'Attock ( Indus) , que dans un espaee considérable leur 
cours soit la direction du fatte le plus ^êvi, la première et 
la dernière ajant leurs sources au<Htelà des plus hautes 
montagnes qui les forment. 

La vallée de Cachemir a , dans sa partie m^idionale , des 
ooUinesè penfedouce ; ce sont les derniers rameaux duPir 
Bai^jabl;revètusdâ U:végétetion la plus magnifique; l'œil, 
en contemplant leurs fortnes et leurs teintes si belles, monte 
.gnidue)k|^e«itju4qa'à Ucbaine neigeuse avec ses milliers de 
{Hcs couverts de frimât» éternels. De ce côté s'étendent des 
vouées plus oiji moins lohgues, où coulent les ruisseaux les 
plus limpides,, qui, phis haut, se précipitent en cascades 
î&i^i}»bilibles. C'est là que le zoologiste et le botaniste doi- 
inpip tamiTi^' leurs pas; là, les forêts les plus épaisses sont 
^entrep^^eis de plailies , et le voyageur qui les parcourt ne 
renccMktrepasdan^Iespremiènes un arbre abattu par la co- 
.gDéedttbùcjberoii,«idans lesdernîèresuné seule dés fleurs 
ja»s .nombre qui Jejj parent y eourbée par la marche d'une 
créature vivante. Ici règne «me solitude complète; là, les 
«trésors de la végétation se déploient, sans que rd^tl'd^aiicun 
.homme eiQjoi«i/9«f9| le aÛenee n'est kfterrompu <(ifé>]^ le 
ichant du*merle ou dubalbali 

t^ l^Djageuf e9i .surpris dé tnoùver dan^ ce climat tem* 
péréles^moin^giiestrès'froifles, avec leur veiwint mérîdto- 
nal nu et stérile; et, avant d'atteindre les sommets les rilos 
étorés^de vp)r,sur }0 versantdu nord, des plaines couvertes 
de fl^ifrs fiUrdcsiOuSideJà ligne ^es neiges, puis des fortts 
.inagiÀfiquf si(Je9i^))(hrê{daos les vallées. 
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Le Cacheinir a iU ^op vpsiti aom le «|ipp«rt .4(^1Vlhiicluc| 

et de la iicbeasei. mai» 0.00 opiDine ^olrée :pitlorifafae*. 
La vallée ^^ dans toute sa loofpeur du N.'*0»-^ O*, au 
$.-Ë. |Ê.^ p'a pas pli^s de 80 ipilles; el aa^lt^i^geur, dont 
la' ligné croise rautre, varie 4^ 3p à G.iqiUea. Jepitle4(^ 
plaines véritabIe$t.'Des,neiges.perp4tuellea,du Fir .Pandjuhl 
iiuTandjàhl libiétainy on compte de 5o à 60 milke|«. Gitt 
deux cha'ne.sçpurent parallèlemeiitruneetfUavIvttduNk-O. 
an S.-E.y avec un grandjao^bre- dé pics. L'éLévaliopi dea 
bolà dé Bember^ Càcbemir^ et de Gachemir à J^fkerdQift^i 
«st la même y c est-à-dire de 13, 000. à i3^ooopi(da) le pdiol 
le plus haut du Plr Pandjâhl est de i5,oQO*pied6, détemii*« 
liés par Teafi boùjlfante. Trois thermoinètres* o^t dmi^i 
à' peii près le même résultat. I^ ville .de Cachiemir; e«t 
^ '5;8oo ou 5^900 pieds au-dessus d\i^ niveau .de. la mec*. 
Il j a quatre ans^ là population du.pajs ^taitde StgotODO 
amé9;'i9àintenant elle n'est plus que de. 20O1QOO. La vaii^ci 
€St divisée en 36 perg^nahs contenant 1 o villes et 2,900 vil«^ 
lagés. Là capitale a encore /^o^ooo habitan3.î TchapeTan, 
B/ooo; Islamabad et PampouryS^OQo. Ce n es^ paspar Iç bmmi' 
vais gouvernement des Se'îks^ c^est par une famine causife, pj^r 
une gelée à l'époque dela/loraison du rÎ9(, et par le choléra, 
qui en fut lOf conséquence , que la popi^latîon a été rédliite, 
par la moi*t et l'émigration , au quai*t de ce qu'elle était 
auparavant. Beaucoup de villages sont entièrement aban- 
4opnéa. fTcbi^ri ville 011 Von çom'pte s>ooomaisons,n'a pas 
plusde iSohabitans. .... 

En i835| cette province n'a don né, presque auouu.rere- 
au. Rendjit Singh désirant qu'elle pût se remettre. d^iwé 
désastres; mais^ en i^36. il a demandé au gouvecmiur 
Mdhan-Singhi 23 lacs de roupies {&f25.0fOOo (K^)r.^(igi^ Id 
pays* ae ^ut pajrer. L'émigratiQu a conduit 4a^, ^€^,PeMl-* 
job' et ï'Hindoostan beaucoup de fabricana de; «b^çsî. et 
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prdbdSléysfii te'ddiemii' né pi^oduira plus autant qu'il y 
a'quelqtiéb ènBéèE^JDbàrpourVtjôdiana'et plusieurs autres 
▼iUes/^eùvéïit-foti^nir au coiiimerce dés châles à meilleur 
ibaràhé'dfiéceùxduÇachemir ; qù toutes les denrées sont 
pWnilhitcâi qu'en Pendjab et en Hîndbuçtan. 

^•tiè lac âK>uàler aune trentaine de milles de long^ de 
ME/àlt),-' ^' ••-' • 

'Les seufesr Hindous que Ton trouve dans le Gachemir sont 
des brahmanes , au nombre de âÇ^ooo , en 2^000 fiinûlles ^ 
ils sont de laisectè de Yichnou et de celle de Sivai et par- 
tagés en trois divisions qui se marient entre elles. Ib ont le 
teint plus fenoé que les autres Gachemiriens^ étanf issus 
d'une colonie envoyée du D'ekhan^ il y a i peu près 800 ans, 
âprèè que la race des brahmanes aborigènes eut été presque . 

attëfthtfe pai* lès j[iersécutions des musulmans. ., 

Oé n'aperçoit' pas dans la vallée la moindre appareço». 
indîqtiant que jadis l'eau Tait couverte. Le défilé par lequjel- 
le Djhalem s'échappe est un dés plus beaux que l'on puisse, 
imaginer; sa prôifondeur est de i^ooo à 1,200 piedf. Jexi'i^'* 
joUfè pas plus de foi aux traditions des brahm^ne^ i^che- 
miiiens cru'aux tables de Manethon. . 

( Journal 0/ the royal Geoffrdphîcal spçie^ of 
f' ' ' '■ ' ' LbndoH.) 

J 
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Coruflantiaopleeni&Q^ ; |»r'AL' bMilIfé Atbék^ 
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■^ H y a peu d'années encore, les mœurs exclusives ayantjpotti\ 
bases les préceptes dii Coran existaient pures et entières 4«m#. 
tous les- pays habités par les Turcs. Cette t^erre était çqfflipé. 
hérissée'dé défenses , les uneis capricieMses , leaautr^f, fon- 
cées en rai^n, qui la protégeaient oo^tr^,lèa jr^F^^i d€s 
ekrétiens^résqoe aussi efficacement que les voiles protègent 
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let la^kB et les vitages de 8^ feminfis. Le voydgAur fl'fvan'; 
{•it avec pi'écaution a travers ces mopumens de ibrfl|ef 
jKMiveUes ^t ces hommes de coutumes iocoDnueSj qui por- 
taKQt des armes de toute espèce à leur ceinture « et une 
étrange exprassiond'intolérapce et d'irpDÎe dans leurs jeux.. 
Si quelque porte entrouverte donnait envie de pénétrer 
dans^ l'enceinte qu'elle laissait apercevoir , il s'avançait timi- 
dement , adressant cette question iG^zi/^m? (i) ,à toutes 
les figures qu'il i^encontrait, sans exiger qu'elles fissent 
' d abord la preuve de leur droit à permettre ou à défendre 
l'entrée. Quelquefois les braves Turcs disaient^ avec com7 
plaisance et bonté : Ghezil \ d'autres fois les fronts se plis- 
saient, et l'on entendait un Ghezil mé! contre lequel il 
n'y avait rien à fiiire^ si Ton ne voulait pas jouer de la dague, 
parce que toujours il y avait dans cette défense quelques 
motift de reUgion, 

Tout ici avait le caractère oriental et traditionnel. Les 
«Dvageurs inquisitifs pouvaient maudire les prohibitions 
imprévues qui les arrêtaient à chaque pas ; les voyageurs 
sensitifs et amis du pittoresque trouvaient, au contraire , 
un charme plus grand dans ces échappées de vue ^ oùjes 
jqiiisssuaces étaient agrandies par le mystère. Mais ceux qui 
Tendent observer cette nation avec quelque intérêt pour 
elle, ne pouvaient que se réjouir de cette organisation com- 
pacte, en apparence- inattaquable et indestructible , à cause 
despiùssaintesaffinités et des répulsions qui. la composaient. 
Telle était , presque sans exagération, la physionomie que 
{9^ésetitait encore la nation tuix[ue en i8a6 et 18^7. ^ 

De tous ces préjugés , le plus fort et le plus raisonnable 
était celui qui défendait l'entrée du port de Constantinople 
aux navires de guerre de toutes les nations franques. D'un 

(1) Ghtsikm? entre )e. Ghézi/, tu cnircs. Ghetfi me h'èh^re {mû. 
(1837.) TOME IV. Il 
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tôté c*éts|it la^drafégie qui, «"étant ëpttiéée à rebdré ittfi 
ebissableff les avenuefi de cette capitale ^ deimainditt 
t9lle et éa pdtlVre ceinture le priVilége d*étre détaroMie 
k FklM dé toute surprise; de radtpe> c'étaient le» mollahë^ 
qui touiaietit que le silence régnât sur les eitnetièrÉssr 
'Stamboul^ de Fera et deScntari, et que leurs mcMq[ti 
Gérées, Sainte-Sophie et le tombeau d'Ejoub, ne p 
pâsHiédte craindre d'être profanées ; c^étatt le pèttplé 
iHAaii y qui ne sbuffrah les chrétiens dans les grande vi 
ipxé ràinpansétdoomtâ ; c'était Fempereuf de foute là féi 
^tti^ pour ne pas mentir à son titre, né vètilait rt 
devant ses pas que des sujets^ et ne voir flotter sotitf sM 
que des pavillons sanè défense. Depuis la décadence d»Jl 
puâisance inusulttiane /toute la politique fondée par M^ 
boÀiet, cette politique de monarchie nniverseliiè^ ffêL ^ùtU^ 
lat ou d'asservissement , dont l'exposé est renfetttf^ diàët-ll 
protocole hjperWliqne des firman^ de sa Haufesse , StùH 
venue se réfugier dans cette défense ; qtii mettait Itf^Ubè.iB 
fëupire des cro^ans â Pstbri de tout r^ard profktâe , 4^ 
tiite te^ Balkans , les Dardanelles et le Bospho^re* 

En eflët^ jusqu^à la réforme du suHaii Mahiiteiid> M 
usage fut sévèrement observé. A peine quelques i3 »^i»ét 
guerre français pouvaient-ils obtenir un firMattr â^éÉUti^, 
quoiqu'ils fussent déguisés en b&timetitf l(iai*chadd»i¥licr4É^ 
pédîtiôn de plusieurs gabare^ {i) de Pétirt quf alWMC 
chercher des grains à Odessa y fit cependant voir €maÊ$ÈÊi^ 
tdplè aux officiers de ta mariné royale ; ttfàls les aiiifo g U Î B 
militaires étaient proscrits, tant le mensonge étéH dei II* 

(f jl Mèihh^ k^mme d*«jg)ise et île loi. 

(3) Bàlimeos de transport ; les gabaresde Fctat sont du porlde3oo 
Jk 400. iwiiBaami^ «âk# oui tooif laâtt , mimleiit- de »i% à doue» 
0}k caronades. 



^û^n\ ; >t 1 on se fap^elle ëdbdbc à Constahliiid[)Ie hhflè^' 
xibiliié avec laquelle utië simple infractioti à bsi Ordre fdl 
pQDÎe par robligâtiôii d'appareiller sur-let-chatup. Depuis , 
èehe feinte ignorance se retîouveia rârecbent^ et Gotiiitàh- 
tînd^lé était toujours le paradis perdu pour les marins du 
corps royal ', lorsque la bataille de Navarin interroinpit liod 
relations amicales avec les Tùrcâ de tous lés pa^é. 

Pendant ce temps s'opérait là réforme coiiçiie ei éltécùUé 
fi i^idemëiit pdr le Sultan ; lihe année d'àbsëncé StifHt 
f>dtir changer à nos jeùl là physionomie Âé toutes ieë ¥illél 
^ue hôus ationS vùëèi j£idis sauVages et idtbiéraniës ; lëè àt^ 
his CtaJétit tottibééS de tbtttës hè cëihiui*ek ; la pc/licè M 
^hxé këëtè ëloignart tdiite idée dé danger personnel. Lë6 
^tiâl*liëi^ titres et presque ton» leâ thétiUmèbs ëtaiéhi libres 
fetbtiVèrt^à là cii'culàtidh d^i Fradcs; dont le ddsttltiië extd^ 
kit ^htfëfbià tasMe défiance ; il sêinblait inêmë ^iie l'ëx-^ 



t^^stf^ Séifhré dëë VisageS ftvait bédéft qtiel(| lie attire ({Ui 

était d'aménité ou de patience. Le iibuveatt cdètulbè , ^lUè 

6iiii>lë et liidltis ndhle que t'anciën, cbtbmençàlt à à*lntfo- 

aâire. G'St^ietit i)iëii dëd pas de plùâ vëi-s iWi^opé , et bièd 

BëstibùleurÉ de ih^Ôihé sur la palette des ^lèintrÊëdërOrlëât. 

iHûûcé le progi^ dU la decadébbe; Isl cititîéàiidn bU lâ 

t tbftdliitioh , qui s'introduisait ainsi en Turquie ? Là Huèt- 

66n èft' i décider ; inâis , à coup âûi* , dd inïménse tràvaii 

M f^sàii éi se mûrissait hâtivenient. 

"Aimôisd^jiiib 1829, lés débats ëhtrè là f^orlè, t*An- 

l^étèrirë et tâlP'ràdcë étant terminés ^ mvàrîn et là campa- 

|iiê dé Môt*éë btibliés dé part et d'autre , les ambassadeurs^ 

^diêéirepbdaiëntâ Naples, prirent la route de Constântl- 

nople ; c'étaient la Blonde et tArmide qui les poilaient. 

.Wsque les frégates furent arrivées à l'erabonckiire des 

ftadiw ie H es/ le détroit demeura ouvert; en ce iilofiteiit 

même lea Balkans étaient franchis^ Constantiiiopte perdait 
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deux de seslMirrières : Tune de gré , Vauti^ de force. VAr* 
mid§ et la Blonde «menèrent leurs flammes (i)y il est vrai* 
et masquèrent ieuril canons en les rentrant ; mais ici Tarti- 
fice était pur et grossier , le mensonge et l'aveuglement dea 
Turcs volontaires. Les frégates étaient des navires mar« 
chauds d'une espèce si étrange y qu'il était impossible de 
prendre cette permission pour de la simple tolérance : il 
n'y avait plus de Dardanelles. 

Les ambassadeurs, furent reçus solennellement .dana la 
plaine du Bujuk-Déré. Les frégates rehaussèrent leMFS 
flammes^ mirent leurs canons en batterie et firent des sa-* 
luts. Ainsi il n'y avait plus que la pointe du Sérail qui fill 
vierge d'yeux et d'oreilles; elle seule n'i|vait pas tu de pa* 
viUons de guerre étrangers, ni entendu de canopischréCi^ae 
dire cette singulière politesse qui ressemble i une nenafse ; 
salut plein de défi, plein d'audace et de fijhyti^j qui devait 
fiure trembler ses murs plus que la mitraille dont jadis lae 
i^nglaisles avaient criblés. 

Quatre mois après, un prétexte futile' servit au brig 
tAlacràjr pour obtenir la faveur dç la même déragalioa à 
l'ancienne coutume ; il s'agissait uniquement de trajpapqrter 
& Constantinople le drogmsin en chef, de l'ambassade, M. 
Ducaurroy. On ne fit pas de doute c^iie lAlacrity ne.pût 
passer les Dardanelles^ malgré ses vingt-deux canons : en 
conséquence , nous embarquâmes M. Ducaurroy et sa 6^ 
mille. Un prêtre lazariste de la mission du Levant , profi- 
tant de l'occasion , met son sac à bord en dépit des mau- 
Tais regards dont tout l'équipage le poursuivait. Nos ma* 
telbts avaient déjà vu avec quelque peine l'embarquement 



(i) Amener les fiiuBBiM^ cVsk âeiccsdie une btnderalkjua. 
l^iirs Un pnvîUon qu flotte ea lète du grânxl m&l , pourilUlîvgÉwr W 
|i«vîrc9 de guerre chez touies le$ nations. 
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jtes kmmeê; mais qqand vint celui du prttre , il n'était paa 
tm coin dubrig oii l'on ne grommelât le proverbe quipi^ 
iagemalheur au navire chargé d'une semblable cargaison.Le 
proverbe ne mentit pas. Partis de Smyrne le 18 octobre^ 
nous n'arrivâmes que douze jours apr& à Constantinople , 
êprès avoir essuyé un violent coup de vent dans les lies 
âX>uriac^ et trois jours de calme au mouillage de la pointe 
des Barbiers 9 dans le canal des Dardanelles. 

Au reste , je suis trop sévère envers le prêtre, et tn^ peu 
galant envers les dames ; le coup de vent seul doit rester k 
'le^r charge : les jours de calme ne nous contrarièrent pas, 
car nous fiiistonsune station forcée pour attendre notre fir- 
BUiii et nous munir d'un pilote turc, que nous primes i 
Abydé. C'était en outre un repos si enchanteur , qu'il était 
impoesible de regretter les momens que nous passions là : les 
noms poétiques y les souvenirs des amours anciennes et mo* 
demes (1) , dont ces lieux furent le théâtre , ne sont qu'à la 
hauteur de la nature qu'ils désignent ou qu'ails célèbrent* 
Le jour nous voyions descendre le long du canal cent na-r 
vires lïe formes et de pavillons di£férens$ le soir , la brise cft* 
priciease qui soufflait par bouffées , nous apportait une 
fraîcheur embaumée , tantôt des parfums de TEurope ^taur 
tAt des parfums de l'Asie ; et les cris des . chakal^ qui nous ' 
entouraient, semblables aux gémissemens d'un enfiint , 
éveiDaient en nous de vives émotions , ou bien , après la sur- 
prise, nous laissaient une longue rêverie. 

Par un reste de respect pour les coutumes des Turcs, ou 
peut-être par la crainte de compromettre notre campagne , 
noua ne montions sur notre pont qu'en costume bourgeois, 
notre flamme était amenée, et nos caronades, mises en 



(1) Hrro et LcanUrc. The bridt ofAb^dos 
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nnf^ (l) , fStai^nt pfiOfl^ fi^ i^p e^i^^r. I4)l«qiift («filtM» 

ibt ftfw< »* flw« l« î«nJ dft fH4 «>wW? aw2| fp»i pour pain 

$lAvê 4«l!IWler le ihN9§1, iiou^ oqqf (M>^yrtl^e| ^9 tentai Ift 
toUt 4W iUkiX k bprd, 0| glMo^^P sur le b^p n^iroii! qui vtt 
P0^H un «î be^u pip) ^ fie n beau^ civ^^^s. lmv<b par ^ 
|i«veE9 du çfalt^au d'A^e , up pfl&cjçf: vifit it^a^^v mV^ 
idmt\t4. 2»T^c 1(9 Mg 0» çcHpaïQerce XA^acritf\ il pt^m ^ 
compliment sur no^fiJ \iA ^luip^g^ e^ ^pt<^^impef:|)9#l^l{tafj 
m^maji ipdiqqgit up a^imleqr ài&w^\ deipifat^. I^oill le 
]semfir«ââ«pea , le s^lu^mes affectueusetpept, pt qu^d \\fyH 
parti poim Omes routai? IJp p^u d'égoïsme epipèphg le Ipi^ 
cQpbile» M. Ducaurfoj;» de hf)chf!r trop fpit )^ téti»; o^if 
fl était fi|cile de wv^ qu-i) déployait cpttfi (^cilité de mcfnm 
toute nopvelle , dppt il prpQt^it cependant* 

Hqu« fânea epcore ^ttpa pepdapt quatre \çk\m d4P^ 1^ 
BMC de Marmar^i. Le pipqmèmejpur, i^^ ppvepilM, PQfH 
«otrâoies à Gonstaptioople par W\ tepips df( fâoletite plwib 
jbi moiiient où i^om dQubUpu^ Iji ppjpte 5)p «^ilj uup J^^cgg 
écbircie laissa 9e 4é^Qpler devapt PPP8 l^s tr^is y\\U^ «l 
•mphithé&tre et le capal qui 1^ sépare \ le gr^iip ebwilît 
sou voile plpvieu]^ ver? le fopd ^\K {x>rt9 dPPt Ift prqftuvfteiff 
parais«|it interminable. Sur ia faa^t«^l^ d# ^Aû«r?f4iifllîk| 

'h brunie existait encore » et les immepses caserne ipr^UJePl 
g^Dtesqneadu milieu d*el}e. ApcpOfi imagipatiqp p§ pftuiBs 

.r«t comppser uu tel ]tableau et pu pareil ftfet; de tfAm 
qu'aucune langue neppuri^jt^ jeproiQ^ le i%pdrâ< l^^nitib' 



(i) Carohades mises en vache; tes caronades (canons coarts et 
I aÏTutfixe ) sont en vache ^ lorsqu'elles sont allongées dans la àtnt^ 
tien de laquUle, leurs bragues nViant plus amarrées qaa^ par wêl 
bout. On met une caronade en vache lorsqu*on vcul dégager roo« 
menlanément les sabords, pour servir à embarquer des munitions de 
peu de poids. , - 



mÊftm de miiiQiif unifi^me^ et idumochroim ; on anitit ^h 
wm yiUe toute de vomiiiieDi, 1a !Oilk ^Ormt , que Jfiu^ 
tin voit dans set rêves et qu'il nous peint ensuite, éleit là t 
pais plus gvaiide encore et plus vraje , avec 90a dfiiee oé- 
kslo liront à grands traits par la tempête ^ sa puMsanIo âf- 
obileetui» qui toujoufs monte eu spirales ambitieuse^ 1 lee ' 
fiiiéis ^e o]^psis qui Teatoureia eiombrageqt ses cimetifcioi; 
A l'accablante immensité de ce spectacle oti n'échappait qui 
par les merveilleux travaux à jour déplojés sùir lef pie^ 
mîoKs plans, oit les casernes de Seutari (1) et les kioskeè 
du grand seig^^ur arrêtaient les regards. C'était sur eus. 
que l'oBthopsiaame &tigué s'abattait et ployait ^s eile4« 

C'est peut-^être à la magnificence de son aqiect général 

que l'on doit attribuer l'effet insignifiant que produit pooV 

stantinople, vu dans ses détails. Il y aurait cependant do 

belles pages d'album à remplir avec les fontaines ouvrée! 

sur quatre fi|oes et les mosquées que l'on rencbntre I1 cha«- ' 

que pas, e| aussi des notes archéologiques à ramasieri de 

quoi fournir entité à des volumes de dissertationa^ nani 

tout cdà est hors de proportion avec la richeese de iwMn 

tue, la première du monde , dit-on , et l'intéi^êt qil'inspirh 

Pwipmble par lequel on a d'aboid été ftappé. Un Atighrie 

riche fréta un bâtiment pour venir à Constantindplef pe)p 

va bon veut il i^emonta le oanal du ^ospboi^ jUiqu'àle msr 

Bhuro, redescendit ensuite au moyen du courent, et, sane 

s'anéter, continua sa route vers les Dardanelles, a J'ai vu 

Gonstaptinople, » dit-il ; et il se mit dans son hamac , trèe- 

âatisikit de lui-même. Cette aneodote , qui peint si bien 

riBSoiiciance pleine de morgue des voyageurs anglais; ne 

fiiît qu^exagérer un peu la pauvreté' cadhée sous la pom- 

(1) Top-hsna. 



/ 
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peuiea^i^l^arêiiec'de GonilanfiMfle. SirAji§bw4liî$p««tsé 
«t qu'il se^iïif arrM, sans doate il aurMCregr^téfloalMi^y 
malgré le» tiiérvefllefl de VAimétUktn , les eurknttéi dtt* pafta. 
aux mille colonnes et le pabis des Sefit-Toars. 

- €e qui était bien autrement curieux 1 obeerver , e'élaîtia 
réfeme nouWle ; dont le traTail s'apercevait li ptuequ'ali- 
leurs; à cause de inflexible volonté qui1'i^lic{iuBliamë<* 
di tfttt ne n t , d'un c6té^ et delà résislaoce opiinâln qui lui 
dttil opposée de l'autre. 

- La pivmiAre diose qui «1^ frappa ait le. costume senré 
des soldats 9 qui, chez les ofidess, a£bctttt eneove'pkis 
ks eottpes européennes , et nous empninlaft une ii^Milé de 
détails. Les Tétemens de tontes les personnes qui tenaient 
au gouvëmonent, se rapproehaîent de ce type^ d'autant 
plus que les personnesitaient plus près du sultan* Le vêle- 
ment large et le turisan ne se voyaient plus guère que elies 
le peuple. ' 

/ A Fera et è Gmista , où je pris mes Aats en premier iieu 
naturellensent, puisque ces deux villes sont peopMeSide 
Francs, on voyait souvent dans les boutiques .des ftmw»s 
tcoques^ qui y -venaient soit à pied, soit tralnéee dans ces 
«ihars à bœufs dont parle ladyMontagn i mais les jalooiies 
en étaiôit relevées maiirtenant; les voiles n'iélaâenl paellas 
sévères: ils ne couvraient guère que le front et le menton , 
Irismirtaîitti juger des physionomies y parmi lesquelles on 
en trouvait sèment de ravissanlee. Les yeux me parui^t 
aieder en général cette couleur que les Latins appelaient 
gkuuuSf nos ancêtres, jMT/ ou vair, et qui est presque in-- 
Qonoue chez nous, comme elle y est sans stom. Est-ce 
amour de Tétrangeté , ou véritable beauté? Ces yeux me 
pâturant d'une grande puissance ^l^ctnque^ profond^ et 
transparents comme l'eau, dont leur couleur est en effet 
une nuance des plus belles et des plus rares. Plusieure de 



ces f4HM«iM»»l peu «erite daoDft lour «S|iioe d^ 
«t Immimaê. wr taite r^Hganee de leur UiUe et de leur vl-^ 
itmmX de dmoiis. Ud ^«r , «n ammal à l'endiBraulèiede 
Top-Heiia^jem isiiejeliec^h(ue(i) parade tapM«ld'^ 
frs; uoliemiiie amé attendait près de là; iroia Umxmm 
linaewt f y plaèar : l'iiDe ëtaitâgée; deux/ jeunes etchittN* 
«MBlea. EUbs prirent à droite vem le fond du pnrt; ma soUte 
4tail à gaiwhey et:po»rtant |e les sums. Nos deux, ou^nee 
glÎBsirent ainsi long-temps Tune dercière l'haut!». Ce vefage 
sans but n'était pa» sana cfaarases.* Quand m» pouseuite. fiil 
^Hmxaà»y0, que i^lionune aitaié Teàt ivconnuei il vocififam dea 
pènatss turcpsaset ootères. Bien caiijsi (si) Vive de bofd toiit 
4KNirt> en diamt d'upeiF0Ûe.effrajée œ wol «pte^parteuti'mt 
entend pennonoer à Constanliiiople connie une parole de 
tolîsaian : Padi-chah (3). Un instant apnès il v^spnk bmf 
leine, et m'expUqoaque c'étaient deaftinnes duséniU, ^i 
vraiaemblàMement y revenaient de Dolma-Bachteé<4) '^^ 
y^idaient aiA karem d'Ejoub, oii le grand seigneur ^mttài 
qnelquefiïi&ouhlier les fatigues e| les ennuie niiUtMren4e 
«m eamp de R«râ-TGÏiiffl&. 

Il y avate kûn de cette ombfe d'aventiire'nnx Uetéiiee 
tMp Téritables dont le secret «restait enleo kmer etiee 
mneiaiqoiy aveient jeté un sac leraié«> 

: (i) (kHint *^ baltao long et très élroît , m eMge Mvlnneai à C^ea-» 

MatlaepU^ il ttl d*aiM formé irès ^i^aeU «. fMiet «îmiiltaiieitt .«e 
Biptrà IWërietir; jfxw \ rioi^rienry le« plv* paavrcisont pUi|itéi pJi 
bois sculpte délicaiemeot et de très bon goût: ces bateaux orienicat 
one «petite voile triangulaire. 
(3) Caiés!^ batelier. 

(3) Padi'Chahyem^itttxir» 

(4) Doitna Bachtzé^ jarJîn sur le canal , en face th Sculari, Il rsl 
habite' parla sœur <1u sultan ; le (^tuboiirg d'Ejoub es», au contraire, $uf 
Taulre rive et au fond du port. . , , 
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VnlM oAiic^tit SlaîidKNal (•)• ^v^aMêimMmfmmàB'f 

k^hnwfi il ytivuluner^ du àtûtM^iélftkotA^^ 
wnéÊà'wn imliiict chi pav^écatioB oontw les ahirftiom. A, 
•tMA i f qi i » ^ miéfiM les philos éuitnt sileMÎta^ el •wiwfa 
lUbo'éltteiit p^ apprivoisés; on ies vograit ooopUsaux ooi«i 
4mp»m, BMÎgMt ai avao un regard tors* finx.aiissî n^iivaiaal 
ailoplé qu'awc naumse hiuMur )es ooyiveilee Imd» loU« 
inh e erOt ih jieihlaîent épieg um boimeopeasioB pAur tm 
eeÉDoer. Ëe vapprockeneiit n'^eek poial cheroh^ i il «si vUk 
#t oonipict. T^këtiût réellement laphysiottowip du peaplf 
tare eourlié sfus des moenn nouvelles , antipajdiiqiiee à 
seslraditîoiiset àses idée^^ sous son repos il y av^t de te 
pwttâMy dans soi» re^vd terne de la faasskë^ dMM^ set 
IU|s ouvertes il semUail que Ton vît ^es^mliAekes. 
*' Le iiareai halatait la easerae de Ramit-Tefaifflik) le sé« 
rail était dom» vide t Je pénétrw dai|s^ la preaû^M oour^ et 
M taottvai rien à admirer ni à reasarqtMr. Un Otto^sek^ 
Bachi (3) m'empêcha d'aller plus loin , et m^ejLpli<|ttft ii 
swsigne aussi poUœent qœ la pantomîme et les dij( mots 
f«ffeeqiie<oou8 avions im- commun pouvaient le kdppp-* 
mettre. Il me fit comprendre qu'il lliUait une peniiissieM 

; et oonune il répéta souvent iasna en montrapt le 
jedevînai qu'il était au eor ps d oi ^ rd^du 

t Je me relirai. Sans doute , Je gagnai à cette retalle 
InvokkQtaire de conserver une illusion: car Je crois qu(^ 
près l'avoir exploré > le sérail aurait déchu du rpm^ntjgufi 



(i) Le JTranc vaUit alors ceat huU paras. 

(a) Les Grecs disaient en parlant de Gonstantînoplc , prononcei 
PigfMo is tin boit; de là Siamboul on Istamboul. 
(3) Chef de I\ait bommes. 
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h mm» «t la prftiri< «jaî ^vim»! pptirii» fwr tof»l»|i ; 4I 

i^çpndff ^Aiir ; fl kniqii» l'^ll^îs eii^:«i 4«fip \â UmfH» ê 

Èfm fut. (}il i i) fil f m ; d« très intaHM» bwMW t fl^' JA -iff^ 

i i«^î tncore. Four muteiEiowdiBrj im vm mpii^kii vm |Mni 

AHuméM avtiit, rti»iM(iaade d'ilulndity IqMaI tw^ miiâ i» 
«ml de 8tiDtft*SopIuqiiiiiUrold^ï0ii«rv#(r),%|èiMW^ 
|b piaiviea pt9 b peuple , et r-anbaiiedeiifr eut- «n* deM 

1 tfeiiéo. Il jr avait ^peore itaBs la eondiuie «oln^ie piag fi k 
M fimUlé*! 4éeadeQoe en idéei religieueee* - * ^ 

I 4 ta mDiqiié^ d'A.bf«iet je (w plue àeuMivz. fielNi Ivpts 

gtiée» la plue balte de Cavisi^iitmople » #8t aiqiiif véKMp 
<}mSaipterSfîpbiti' quoiqu'elle eoit jgeleweiK'uiHi «0f- 
iupéa împéeiaiei et que le^fltebee de «^9 ni» luiHf^velf t oi ai f 
pair ()$(9«iquep| euufWleii m «uifFf^ iteflpnmièeee mim 

4|iftiî|Feiit duup Qwml^* l^ '^vkvçifi U»ls eup 1# iQuilltMli 
par un regard et 1490 B'*^^BPa p»>&i)^9 4#e i^àif (ii|i.iu'4|ir 
fjîni^ittfcup d(»£[^pa|bie(iPf9rqHej^ 4fi((|is4fiMf4|||fii|ira 
m fKm^ ^^ Wf»8^Pt leur da)iej|tet||ip et Imm ftaulinHuy 

«Wgia«3^t ^trt'mll#Hr^«PW *è^ 4p S^lp-rSivpbf m^Hiit 

4)|iil|i^ ti|iMde« liUnKliie j« fui w piiM 4»i mH i ifiip »il 
itîpfdupcMrtail^.j^ m'açr^i; cffii^ beaw jeuiias 
^^lî^fH ppuphé4 «ui^ )f l^^Hl» pqmn»» J^ile waifi^ gafdi 11 
P9r^rifti^PP*^i Internant, eu épi^ul 1#9 eeuUeM^#4p9 
«IPU apprpeba leur inepirail- Ile euuffi4veiil que J'afau^aill 
juiquegureuXy mait ppurtaot ib ee redetssînmt goachulr 



(1) Pennisston écrite donoée ptr le suUan ^ ou du moiiu venaiil da 
•éraîl. 
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-lebioM. Lonque je oomnebçin mes poixrparfert «ree «m:^ 
•t que , poar Hbdiquer que je vouhiientoer , je fii ngne de 
quitter ma ehaunure, en hommes qui connatt le eérâttouid 
tofCy. un jeune homme maigre qui venait finrè aapriife 
me dit doucement en asseabop français :« Je euisAché que 
nos usagée ne Vous permettent pas d'entrer ; si vous vm- 
'les demander un /e/Âere^ 9 TOttsfcMendreafitcikBient, et 
iKOus.vinieMs les mosquées. » Je lui demandai si je ne pon- 
dais pas f sans,le blesser, avanoereur le seuil et HMStlre ma 
ilteen dedans de la porte ; il me dit que je le pouvais. Asnsî 
pcnehéyje vis Tintàieur de la mosqiiiëe : les murs^tment 
blancs et nus, les c<donnes de jaspe ^ lourdes et pyintm^ 
les vcfùfiBB , au contraire , tris ébmcées; une multitude de 
lampes obstruaient la vue : l'édifice entier me parut sombre* 
et religieux , dans le même style que la grande mosquée 
tÉleSmyme, où les chrétiens sont facilement admis. Le 
Turc me fit encore des excuses, et m'engagea à me retirer , 
^iroe que pluiâeurs personnes qui arrivaient auraient pu 
4lre scandalisées. Je partis en Ivn serrant la main. Gelm-là 
tee parut avoir mieux compris ^jue Bf ahmoud lui-même le 
virai sens de la réforme qu'il avait à espérer. 
' Nous trouvâmes au mouillage de Constantinople la fiai* 
gâte anglaise la Bl&ndc et le cutter la Bieh0 ( Tke Hmi ) ^ 
iirmés , gréés et parés en guerre. Dès le lendemain de notre 
arrivée^ nousavions mis comme eux notre artillerie en bat- 
«nrie, et notre flamme flottait çn tête du mft^; notre ancre 
était presque au milieu du canal , sur la pointe du Sâraiï; 
tt^itre poupe n'était qu'à une encablure du Top^hana (i). 
Du poste brillant que nous avions ainsi choisi àTeatrée du 
port y on avait , je crois, la vue la plus complète de Con* 
stantinople. Le détroit du Bosphore et le long canal inté- 

(i) Cent vingt brasses ou six cenU pieds* 
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neùT qui sert de havre dAoulaîent à droite et à gauche de' 
MHS leurs rubans ëmaîllës de barques ou de navitesi et 
fratig^ de palais oude jardins ; ils se réunissaient sous notre 
quille et roulaient à la mer de Marmara , dont taouraiioiie, 
un coin étendu devaninous. Sur lesécond plan ,' THot et la 
IVnar de Lëàndre (i) ^ le sérail et Scutari fermaient la vue^ 
et à Phorison , les Sks des Princes coiapaient de temps en' 
tmnps la ligne sur laquelle elles se perdaient. Oh ! vraiment^ 
eette place eût mieux convenu à un navire de plaisanee de 
Sa Hautesse qu*à un navire de guerre français. 

La permission qui nous y mettait venait bien réellement 
et uniquement de be désis du Sultan , d'introduire pariôua 
les mojenspossibles lesidées eurbpéenneschax son peuple ; 
mais les circonstances d'alors jetaient là-dessus un faux 
jour ; il était difficile que Ton ne prit pas cette violenee aux 
àtieiennes idées pour un abandon de privilèges, et cette 
urbanité nouv^le pour de l'abattement : car enfin^ pendant 
que nous faisions la manœuvre du canon à la vue età Tabri > 
de tontes les batteries de Stamboul et deTop»hàna, les 
Russes étaient campés à Ahdrinbple l'arme au pied, sur la 
Ibi d'un traité qui enlevait à la capitale de Tempireturc ses 
greniers et 8esbarrière8(s). Cependant cette humiliation ne 
se réfléchissait pas sur la figure délsGonstantinopolttains ; on 
en voyait bien qitelques-uni froncer le souivstl quand pas~ 
sait un officier russe ; mais ces derniers étaient rafes & Cbû - 
etantinoplei etl'on ne s'apercevait véritablement guère de 
l'invasion et de la paix nouvellement signée, qu'à la multi-» 

(i) £n turr, Kis Kalesti^ oa Tour de 1» Fille. 

(a) Deux faibles batteries, l'une auprès de la poîote dasëraîl,l*aalre 
maçonnée à côté de la caserne des canonnîcrs ( Top-hana } : ce sont là 
toutes les de'fensef de Constanllnople lorsque les deux déitoics sont 
franchis. 



twici «tiOTiMnriMft gMC8 cptt entnnsDi sotis paTiiion noioo* 
^ef «t à k elMité des tmeé4 PôUr eédermér objet, c'était 
frtÔDeiitflurieca. lies Russes d'AndHiiople âiânrgeidentkp^ 
ysMiiiisHt tons les beeoft dnpajt: lin ttMiroèaa de oétee* 
liliBdt Aàit iiiië rirelë ; les m&rdi^ étaîeitC fidûmiè uniqu»* 
ment de gSiier et de poisstin ; et pendant tont lé temps dl 
noire s^tiùr^ imur tëoûmes (Thattre^, de lièi?ros M de 
Aiiiae; . 

Peadm^ne le gémhrsl Gasmer aflbmait ainsi Conétanti- 
BOple f et que Mahmoud; retiré derrière ses fefrtificationi 
de BMdb^Tdbîlilft^ exerçait k la tactique militaire te ràtc 
de Tamiée^ àree lequel il arait ooiiçn antréfdîs le projet de 
4éftmit« ea capitale ^ l'ambassadeur anglais se chargeant 
dse Réjouissance à Foecaskm de tkiie paix qui ne r^fems^ 
sait pefSBÉney pn» même lui; C'était peiit-étre en faison dé 
œHoAnsselé dit principe qti'il voulait que l'application en 
flltd MigniOqÉe ; Aussi rien n'était épargné. L'emplâcèmebt 
cprll àfèât choisi éfadtaiors èonvean et original ii Gonstanti* 
iieple t hélait la frégate la Biotide. Le navire était amarré 
asl ffuà , entre le fatibou]% de 6al^ et' le palaisdu capitale 
paehai à eôté du bassin de darénage , et par conaéqdetil 
danstme anse teHmnèDtà l'abri desfèîatsétde la gitMMe 
mer , qv^il i/j • andt pak d'inqmétnde à coticeroir '^our 
l^pluÉD des danseurs* * 

<- iMaftenle qm prenait en dessous des hunes et descseli*» 
dnt amp tonte * 1 énndtm dn pont de la sn^fMe^ jissniiasiiji 
lisÉî»desbÉathigag6t(i)y prMéntait ainsi une ^rândé'inèB^ 
naison aux torrens de pluie et de neige qui tombaient de- 
puis plusieurs jours ; mais elle était encore insuflBaante. 
Précautions sur précautions étaient prises^ sans parvenir 3l 

f ' 

' t<) ^etitsii(\efâirl c1odes.èn dehors et en dedans, toitt 1t lorfg dit fià^ 
rspet ou bastingage des navires. 



tiMlfi« k pfkBt dé te frégate MNM un ibri p««firit«t miàt 
d'élre iéoor&, Ge fut ainsi çxe k Uàm fot rtpnîie d«. Jour «n 
ifmr, jusqu'à ce qu'enfin I0 haiard et la makdie de i'«»- 
bassadriee de Fraœe en décidant, eUe fut donnée le4 m^ 
yembte, Jour de£ainl-Ch«rlea, ne qui fidlak un irtgwliar 
^ffet. 

Ncma Bc^ reDdlBiee.an bal en corpa; par erilnÉn>niiî^ 
BdiM étiona en grande tenue (pantaldnblanè)i quiétft 
tdmbée si bien en déénétude , que noùë fttmèa tgua Mi^ 
de i«in|ilaeer par des. nmte^in k éasimir bknc, cbiit «n* 
elin de «lus n'était pcnirrn. C'est là une petila tidbnlitiëin 
gla^e qiii iàspaA dà^tla cbakur de^i seuteokf » mib 
ifatil est ban de nentknnèr pour Inspirer k' pbikeophk 
dà repbs aux jeunes geils impatlenS' d'étpe condâmiiés à tMe 
JKMoiar de leur eloehiér. La joùrhée serait été loole eovpéa 
de grains pluvieux ; mais la soirée était suporbe. Qa'j a^tMci 
îkiîe dans le dél de Gonstatitifiopk? La veàk An ^ima- 
nknt wlj aeinblaH plus baute que k ndtre^ k kné ^Ms 
«rgentée \ les iiuagea routée da^s ees beUea iorm» q«e ks 
iidtrel» ne prennent que pendant le# jdtirs d'étés Le repney 
«élitit j»lij^ sotipkèt doflUiné par un parfum de poésk kiea^- 
-j^eaMe , inaîs pkts^if et plus éxqtiis encore que k futM^ 
féffêàiàtk dans lès* vers de l^ron et de Vietor Btlgo* 

ifotis arriv&ttës de bontie heure ; k> i^aknpe ndM f èrtfe 
^àikknfe dé cerceaux, etitltHiiîiQée ttvee de» kmpna de 
de «onléor , sel-vàît de pont et d'iintichlitalbre^ «n haiM db 
Peacàliêr de cbniiméndement, lefr oÉcierè AUgtak at t ftndi i k ii t 
ij^ni* fidrë les îionneurs de leur navire « \et ils par a iU Miilli t 
ipiet avèti quelque éouct Teffet que prodtii^aienl ïêsM dé- 
corations: c'était pure modestie: Gieéri n'/ ÉuratI Méà 
iMùyé à blâmer. Tout cependant était purement mariil^: k^ 
ïn&t$ y qui figuraient des colonnes ^ dtaiént éntotirés de pas- 
tillons de àignaux; avec lesqueb on avait at^ar fiût kdoim 
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lAin'de k'iente'; bous avions ii6tt8-néÉié9 envbjétoiis 
09IIX que nous possédions a bord' , et ils figilrâient gincièu- 
-asmént'au poste d'honneur/ sûr TarHèi'e. Lés nmsictens 
étaient rangés autour du grand mât ^ sur une petite galerie 
seoMsfcle à celle d'un miu^^yet et^làiréc'par des Isimpés 
de couleur. Sur Tarrière , un vaste canapé et df» tables de 
jeuétaéeut adossés à une superbe tenture de damas nose et 
biiméy ;qui fermsSt la salle au-dessus de la poupe du navire. 
Leé Inmlèreffélinoelaient partout, même dans lés sabordi^i 
qui élafient'iouiB garnis d'un transparent avec ce mot : PAEI, 
i écrit en grandes lettres dans toutes les langues du monde. 
Sdr Tavantdu grand mât, ùnplàndier ni^ile màsqttàit 
la grande éooutille, et servait spécialement à la' salle de. 
danse, qui é^t terminée sur l'avant par un labyrinthe d'ar- 
bres verts; derrière ceci était le buffet de rafralcbisseBient 
.et l'escalier dé service. ' v 

. Lés détails de cette transformation de frégate en «die de 
bài étaieht tous à l'avenant : c'étaH un méhnge de «implir 
cité guerrière et de parure pastot^ale , qui , dans cette occa- 
sion f produisait un joli effet. Au-nlessus du . cabestan , des 
pistolets et des poignards bien fourbis ,^ rangés en-soleite, 
jdisputaient l'attention à des guirlandes de myrte et des' bou« 
quels de fleurs rangés à chacune des boucles ^omeuuint 
gelant qu^e, vers la fin du bal; plus d'un midsfaipman de la 
Blomde (tétacha, en dépit de la discipline, pour orner à son 
'Xbvsp le corsage, d'une belle dame à laquelle il avait ce soirr 
l^dévoué.ses services. Dans ce pays inconnu, les danm 
«vaî^nlt. besoin de guides et de protecteurs. Qui pouvait leur 
.ei^ seryir çiieux et plus sûrement qu'un de ces midshipmen 
anglais, jolis, blpi^ds, rosés, doi)t les joues sont si fraîches 
.el la.figure si innocente tant qu'ils n'ont pas encore dixr 
neuf ans? Il n'y avait que les officiers turcs qui pussent leur 
.dif|kutei;; ces conqi|êtca et plaire aux belles ^ à cauée de la 



n^Hyeayl&cl* 1^^ a§fi9rîtioo et de rétruogelé. de Iftiir oot) 
tumfi : Ic^ feo^nies aioieDitant l*iiiooiiQU ! ; 
) Tj^uji ce< digoitiûres de la cour du salfaDet les offieiendil 
•PD ar^ée, qui 3'étaieot fait donner Tordre de yeuir à 4% 
'^t®.» ^ profitaifBnt très largement et paraimienl ti)^ JhuI^ 
r^HX deaûificactioni» à Ja loi de Mahoiaet que Içur cpramaftr 
daitaoD vicaire. Il en arrivait iDcesfiammeDtyTisirtKjmcj^il 
a^al^erSy. bio7.b^chia| etc^» tou9 avec leurs tr^us, qae,,|iiDif 
vant la piétbo4l? tui^5|l^9 ils iutroduiiiai^nt .4^ni^is ^wh 
C'étaient alors des regards étonnés > ui:^ mé|%qge de timidité 
et d*out^ec^id«|QC|Ç, de.i^oosidératicn et de dé<)^. : la.|ili|^ 
B»r^ s'aiflfçyaîettt et fumaient c|ans les gr^n^e» jip«a iM^if 
déplaisante que ran>|ias«ideur d'Ai)gleterre le|ir ^^^ff^ 
donner. Leur costume /etfit ti^ ai^iple, et, le^fs l^iW^W 
A fiui^iltëresy qu'il était difficile d'établir parmi ew. des 
nuances de bonuB éducation» ou de^di|Ç$r)ences entre \^ 
niaitre et la dln^Ç8liq^e• Les j^fi^çrs se ^istîpguçieotpp^r^ 
.tant par un manteau bleu à la Henri \\ , quand ^^^ ^^^ 
âg^ oi| dans les hauts grades, et par une veste brodée en op 
et une décoration en ^ diamants^ .quand c'étaient déjeunes 
officiers. ' . . , . 

Le bal s'ouvrit par une polonaise ; tous les minisU*es turcs 
y figjirèrent ; chacun d eux choisit sa dame et la conduisit^ 
ei^ mcf ure ou nqju , vers la salle de danse ; ils semblaient ne 
pas bien comprendre s'ils donnaient eux-mêmes le specta- 
cle , ou si le spectacle était pour eux , et ils marchaient avec 
une. gravité souriante qui exprimait parfaitement Thésitatiou 
de leurs idées. Quand la polonaise fut finie , l'espèce d'or- 
donnance qui avait jusque*là présidé à la fête , fut tout-à- 
£iit détruite, tout alla eu confusion: et dans ce conflit de 
loesura^ de coutumes, de langages contrastés, chacun pre- 
nait sqn plaisir oii il le ti*o.uvait . C'était autant un rout qu'un 
bal, Ta^itât on entendait une jolie phrase de galaptme d.es- 
(1837) TOME IV. , f îl 
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tôt indulgentes^ aui^qiietles on aime timt à mcifrmtirër dé 
Aié^^rô^s snr cette douceterr^ cfOrienl $ tàntât bn «e 
>4loulm^t {MiiiT' 1/ioii^ passtt* ia rdbe de brûCard ^^r éé 
aHHftilhè'A*'^, ou bten Ali-Pacba qui traver^tH fatale dHut 
afl*^til^;^et sévère. '-*' ce Votis alie£ nous quitter ttatfi tmé 
llMiriflie*8àîsott. D' — «cAb! ajoutez t|ué c*«f8t toi^oiliirili 
Iféité ëe changeur ,k capitale po^r ia pityviiieè. ^ iJè mê 
«Hiyafi^ à PaHs : c^éNot k princesse de Mdda'fîe ^ui |wfWl 
îriti^i ^Iklâtten hottuitèd'un nom célèbre ou d'une tiigniti 
Omééy faJMk ttne jote figure de fenâne m'étaoent monirà; 
Utoyttittè contredanse avec une^ Française de Fera, oniitta 
OhiecxitHK âès boHh eu leanaA^ il û*y avait pas ttn nmme ftl 
Wfièitltt (Séttr le danseur oti fe-flaneur. 
' Parmi tous tes bin**baehîs qui cfaercbaient à plaira If tiûâ 
4aÉiëi> ainsi tiik^i fc^ur était eommakidé par* Sa HmUM 
llMir sd^euf ^ roi, le plits ^^réablesans douVe était ÊniÊtf^ 
Iteyi^ parlait atightis et françs^s, ne s'acquittait pas ttialjè 
'h eonti^edanse qu'il avait étudiée long-temps avec âtuâil- 
'tk^âe Galatày chancelait dans la valse qui dem^ndbiiA 
plus long apprentissage , et se consolait de ses échecs ^m'ik 
genre, ie seul où iltiefôt pas heureux , en débitant à toutes 
fes dames des côtnplimens d'un- setitimentalisme alleiktAiid^ 
1lfrèiûubé*légèreté tout-à-fait française. Uae^e ses recette 
pour enti^er en coûVersatiou me parut curieuse et origînis. 
Pendant l'interValle d'une figure, et dans un quadriUeioà 
ttti'»même te dansait pas, il s'approcha de ma partner cpû 
*^ portait ses cheveux en deux tresses tombant sur les épaules; 
à prit les deux belles tresses dans ses mains et Jes y ganda 
quelque temps avec une apparence de plaisir exalté ; ptiifr> 
idrtant de cette contemplation un peu turque, il partitd'tth 
compliment sur les cheveux fins et soyeux pour ^mteri 
une aulre îBÊ6, et ftire une tsouvÉrtatioti m spiriftndUè vinii- 
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iacat, <{tte«ui<feDse«M« lui pâidonna Ir ttoê-feeiwi dk ma 
abord» • . ' ■ 

Si Atnjr^iey voltigeait triotnf^lemcat pftrarldi ehné^éiif, 
îoiteBtà nerwlle tes sianièrès ie^boêy IcbMï faruy ant etèv 
Mate d««iafe de Paris, madame Mf^^ hdfe Ao^MêBj Aêê* 
BMl de soD eôté des sucoès plus grands encora au watiàm^ 
desoffieien <ki D^nm^ par des grâces IsuAbs timiiiÉffy tàt 
air de iroluplé èatogônreux, «i la pniisanéè d'aoi mmfjni^qm ' 
rifanlv Je ne sais pas si- «lie eomprenàît bien* Mt^wattÊé 
tùixt l'effet que produisait sa beauté ; mais tenfesurs ^cUe. sa 
prêtati atec ime igtê^e «t uoe naSrfSté tdfiaîe A ia mjtjwcjqiifie 
a«hiâ*atioit de sM^mnas à iongiie baribe» Up oandt^e disB^ 
huâfe pacfaas s'était ferme autoto* d'tUéi «ik inviait aMMk 
au mûboKU C'était an ^peoiacle èuânanKqtte ««s diS'4i(lû& f9H 
gis*ds croisa ifuralis 9 tous remplit du«âfaisfaa>«xpiBi->.' 
^ iaaM«a aaa»iir dont wMMse ixmtMBsàtm biettoikfiN^ai^ 
aftJ«sfi«faBQesfmaisifalàeikdeimiftpBnâtî»iâ«»i éHmUfiy 
dtaMseft€KpreMioa«optemplattve et aidtnfeB, sens mpfèiNk 
éoianae ilatmt été sans enfanoe ni feofittsse , mûr «i dédbiA 
a«8silAtqueGOiieu.fiHe, au »Mitra(rc^, p^Miènait sur ans 
des yeux pleins de coquetterie «t d'étonnemefltf, d'égaérr 
rtifice et de éatisFà^ïtion. Cette posi^oà y qui s'etft peut é mo 
retrtmvée dépuisdansle mélange contlnùel^dee Ffanes SI4M 
Ttircs , était alors toute nouretle, et je doute que mëitonié 
li'**, tèute ravissante qu'elle fût in iàlitieu de ecltté eisnr > 
Peéft bien comprise, et fût aussi fière et aussi effiayéequ'eUi 
à^ait dû fétre. Toutefois, ce n'était pas «nti^aieat «mm» 
^isanterie^Ji fon en croit lés cancans de CoBst aBÉiatof è i 
(èar venant pour la première fois au bal des dirétteos , ief 
Tnres'ëtaietitentVés dans le royaume des cstocitaê), htfim 
r^skieir-paclia fiit si gravetâeht sftteitit, qà'û iM^Mtk ité 
belles de son harem , et que toute la nuit qui suivit ce bal , 
oir Tentendit crier d'une voix passionnée : Làkm l ttl^i^^ 
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AI» Ltêho! isêéaem Laïza! (Etm ! EUta ! foimite dt omirsl 
JeveuJ(EUMl^) 

A'flnnak on d^toendit dftos k tmtteric, oii:l'<n. isoixn, 
«ne t»Me 9%vnit de deux cent «oixante<>qualw coaineli», t 
k» lainîstres turcs , les ambaMadeurs, leura Amiiet et lei 
panoanetde disUnclîoii se placèrent en Iiaiit.dttftr-4-eli»» 
«al. Gaftrt là quesefil le sooperd'apparat; on o'j but pas 
iMiiis beaaeoap de vin de Champagoe', et tous les Taees , 
èfistoeption du Reia^Efieîidi et de Kaiif'^Faclia ^ Touhimnt 
« montrer bons conmes. 

A mesnre qu*on s'éloignait de oa centre briUantet résarv^» 
la cMmonie diminuait , sans que le m4an(;e et le coup^ 
ttûsA devinssent nM)tns curieux. Nos voisins du bon^dmia 
trille étaient deux iofekU<^imhis{i)dB grade aubatoame^ 
'quelques oapîlaines ou environ; ils élaienCtrès avides dia 
Hqueurs et vevaces de viaBderefaréci*0ttes;niai8 kiquÉlM 
leur était indiflMrente: noos troquâmes, sans réetamataon 
de leur part, du vin de Frontifpao pouv du Champagne, 
ft'nn poulet rM pour une dinde truÎEfe. Ils se gprgîrentè 
osm drâx de.Fxoniignan comme dix de noua, burent dm 
Champagne , et déeoupërent leur poulet de la nnrTMfflD sui* 
vanle : k premier Turc saisit le poulet par le niili^u^ 
ses doigts au-d/MSus de l'échiné > tendit 
eaasaxade de l'autre côlé de ia table , et après que 09- 
kû-^i l'mii saisi a son tpur, ils tirèrent ; chacun en gftfda k 
nmHié bien .eia^lement, et ils k dévorèrent avec, de» cëdints 
«anfitean giiise de paîp. Mais, pour faire un petù relxM^ 
INms-*mémea, quand nous alliqns dtner chex ^eux, qe 
% arrivait, quelquefois , ils aviûent le droit de nous trou- 
vint^itattsai. ridicules et gauches a mangea avec nos doiglt^ 
Votre confiance pai*faite en notre prétendue civilisation > 

- (») O^u i ii aé^artilicttr. . .. ./ .. ...mi,. 
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^■■t •Hi |Mtet !• 8eideclioMd<mt il y^t 1 m motfmNfdÊnà 
tout eek ? Nos Tares mangèrent d burent si biao ^ q»<à If 
fia>ili aous prenaieat tous pour dMdbrétMnttiit^}» s«pi«' 
]MMtt > «1 BOUS fiiiBakDt ks dowc yeux à rimilràoiB des pui^ 
cluM« Vans; qéttrel^eures le bal fiait; il €p éteit twnpn pom 
^'il netoi^^t pas àl'opgie. 

Ijo feiideaMmi ikris rJeapHuIftmes les Mofesens de la 
YiîUe; Béas en fûmes naturellement satisfaîta, car j»«« 
swBlioDS que l'avantage nous était resté. CéUui en vamqua 
nous essayions la louange etrenthoustasme peur-ee8^iniiow< 
tkMw;Jl était dair que notre bienveillance venait seulement 
d» Fbommage apparent que ka Turcs avaient rendu à auer 
eouttanes: et à notre religion ^eny seumettantcequieben 
euzavaitlant de puissance s leurscoutumes et leur reUgiim» 
Pour arriver à ces nouveaux rapports avec fesEurc^rfenSf 
desil ik voulaient retira* uniquement un avancement dana 
las seîeniDosfexaetes , et la partie matérielle d« la civilisation » 
ils ^asaieiit eux /lesdisciples du prophète qui n*a fait d'eiH 
btt que. pour leaidolfttres, de sacrifier à trois idoles : le lûn» 
k jeu, lé danse ; le vio^ à peine toléfépar leCorau ; le je» 
sÉilesnmHement défendu par lui ; la danse déclaiife inflms I 
An fiond, il y avait bien un peu de honte chez euxi el île 
deviBmnt bien que nous ne les poussions à mal tara que 
pour les abaisser ensuite. A nous était le i^dle de mauvaii 
génies ; mais nous le jouions^ je crois , avec igboranoe , et 
bien des gens/ surtout ceux qui nlialntaièntpas. k Tv»* 
quie , ne comprenaient rien d^abord aux vagues iBiJuié» 
tadesdes vrais amis des Turcs , qui virent avec un grand 
chagrin ces prétendus progi*ès menacés dltre suivis par 
Mén d'autres : on annonçait déja'un bal turc dantieafan»» 
neurs seraient faits par les femmes dii Sératl. 

Ces dâaiis-^ puérils et grotesques parfois > cons^taiaiént 
cependant; par la réflexion, un spectacle imp^tsil sîtda 
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luMlft poviéi.Cé tt'AaSI ^ es cflêt iNrtr» éUne ^pM^ V«^ 

^iitrau eRdyorinoird'iliitréfolatioiiinti^éphk, ^w)|n' 

là mliiié pmniDt être «qm de pteflift de mécl ftt im. ftom 

•Me jonglerie de rasades et de diveilMMgrieiie m eadiail 

tout utteftlèiiiederégéiiératioiif eéneu anfeclaiMifdietseetife 

grandeur , sinon avec la justiceetk génie.' Sei|e!ie*aaeHlr 

fiie an pealoiird ; il j avait mie étpéranceet tmeidëe^^pie 

Vanwnîr coaVrait encone de ao» voile , aiàie verr letcpimlklr 

Mdimovd staiblait inareber lae yeux iOiivei1s,.tflflrilie 

«airtiwaitavee violence contre tOtte les obitadeedimt le- iMi* 

«ird et' le cours naturel des choses asadUaient seoier à i'earvi 

mm chemin. Cette lutte eiltre se volo«té et son dastân* gi^tti* 

diaiait le Sultan jusqu'aux proportion» htaloifîquesy otMté* 

cfaait â lui tout rint^nét des grÉods maUbeupe^ «^ 

^ Deux jours après le bal ^ WBkmà^^ eomme c^éleittun 

voidredî > sa viaîte d'usage dans une dee mosqfuéesde Oon^ 

«tanttnoplé nous fournit r«ccflsbn feeUe de le «voir* -Mmbi 

aliftttes rattendrs à la easemè de RsBue^Tcfaîfiik CMu^ 

Immoise bâtiinent quadr&igulore , as^ieo une eour ifrtéi» 

lâeuré et un doître toàt autour y çeÉmè utte aÉaisDn- iCM 

jiieiné.£n ce moment, ië,ooo' hommes jîAaiÉSilr.dÉeipéié 

Jfâbri des fortifications paase^res , déguisées par 

vumens du to^rain , qui est 1res aooîdeoléi* nm et 

OBtte partie du pajs. Ce noyau y ou plirtAl cevei( 

flbrtit biestât de la caserne et s^ééibHteîi ordre de baMiU» 

des deux o^éddu chemiird*Eyoub^ parlequel k^he nde»» 

vait descendre à la mosquée bâtie snr'le tombeau de ee aainl« 

lîes soldais étaient toiisde la mèm'é levéeet paràiesaietiHiliai 

avoir le même âge / vingl^un ans environ \ quetipueÉ ett« 

oiers étaient encore' plus jeiines. Cependant o'étaseoH dtie 

corps d'énte de^nés à la garde bnpériale; 

ik la iseeoode défense des Balkans n'atxii P«^^ -tiâm 
Ur<0qi»ée Teieur , surtout ehex eét jeunet tnmpeB^^'elie- 
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M#iittt «M»y08fP ft^mKsm^ d'mf^ h peine ^Ohm^bit^ 

dfij'éducation des femmes. Au moment où il iDtix>4iiîiiMt^ 
U<9^1ii|lif»i <kM«QO'empire,!«UQBimQPfl4t|Mr. «et^oux 
i/mtém msmmm y l«di«btiiQ{tiwdeim jarnsfii^ l«dém>f« 
wpiimi|4tiiguirt>»lf«ttlta«i?mtqiie l'Eiiropfi^ rei^ttlkitiit 
MM».da. déo(4iiuitio»s.pbiU»trQpi(^^ et 4'ufitvfiPidUé» 
i» ^< i ti» a> Ml .pnqgvèii^ soiiriraU. à «ob owiRre , «t le iMfQi» 
Wicr^ebftiev'fin.ptif M I)aii9€«Uecaitd«i»r d^ bofinH^i^liiH) 
lions, il continua à mettre la hachi9 41a raeii|4i« Jjmjmmm 
wnii déUPttiki.» «iit.anDà9 yoppcsail anc^^ à lafiniini* 
timm K «ipflMiu^ filoWi w^ oostun^a daoa im birt as^^iti^lsiK 
HMiiil «îlitaiiv ; iaplutfranda rësûitajnce 08 daveloppail à 
pto^^oa^ aaaokangamai^t «Lise pomMait ném jttai|ii« la. 
véidÉa* MabsionA, •moQootiraQft cal àbsÙQlaiiWil ne fomi^ 
ymàsêammer , m ooptent^^ da l'^rl^ i% a^tla anaiairn^. 
gwli >ii»Jl? aa-.wilytitua una autre» largewa»! al^sévènH 
îMNil atgaBiaéa , ipaîs una anaaa au baircatoia paui! akiiî< 
diaa ^«fitî 4faaîi geaiMUr ajrac «as idées et sa fantoi» , ^at lui- 
sermiaii jawr da aoûii peur frapper, sou ampîfaà ifiMilMBia». 
iptfla^afligia» Cau, était le reste l» plus^camplat ai k mieux 
■imiwii à Iwwarales. dwsastws de .catta af^néa , qi|B atus* 
wyiaias daaâiit.aaMtdapf une haUatèuue.at a» uuifarie^ 
«éaUaaièiit bîèa supénaur au cosluma ordluaîae 4a8 bandas 
kvigtXèfm qui laa avaient asanraaiciés^qcioicluaftibl»* 
iè0nt I dans las trai^aux da la âenii&ra ataspagna. Leur mu«^ 
si^ua jauaituD air de Sémiràmii, oopiroa aivjiit pu le faire > 
la^mq^ique d-uu régiment françàip. En avant de cette arm^/ 
da8,fScuyera teuateat par la bride une trentaine dâ eha- 
vau< eeparacoBnea avec magnifioeiiM et qui ri|aie»t Ai* 
iteuseiDèul » occupant ainsi un large eupace ; cas chevaux , 
•de la plua belle race , n'avaient jamais été montés : c'était , 
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fltt diiMMt , tioe prdro(it|v« du touvwmdê U» «^«îraiMi 
(i«yaiit soi. Dia reste, je nevifpte d'enlNe tg>eee d-unge 
mental , ni^ du laeltteux oérémoDitl dont f «vm ea leod m 
l^iier. .. , , j.y 

' Une muhilade d'ofScier» detoiile eapèee et deloule Hm»» 
aove CGftnmencèrent à défitoenlre^leeden: IwMdesoUMi 
et enfin le mtit^n aortit pi|r k .porte du norii,, qm repieb-Je- 
ékmmJ^Ejùah : ilnQntait un ci^val blanc, einntoiir dnMi» 
ae péamit nne com{Migaiede de«x centa ganleaidu oorpe/à^ 
pied, y/ètiÊê d'an juataucorpset d'un pantafen aa«i», mm 

un. ea^ffe- ponr toate arme. ^ • « 

- faaJmptkité dé ce eorrtge avait un -air de n efc è ew , ^ ft 
v<ifaî»appvoia|ier'a9ec reapect le pnaeeqiii , ahandnnnipt 
le 9km\ et m tradiliona , était venu cWolier ka inapiinf 
tiona^ la royauté danal^eampayoùamititéaon beioaMu 
Q na nd il paiia , je n'osai le oonaklénr ^a«ae ime ttiifa ^ 
ailéiniodeale. A la majesté du rang , se joigoaH réclaO d\ <n o 
idée fileonde^ eu destructive, ai»ia enfin pisissanle à raiinor 
ua4iiipii«.î C'était pluacpi'il n^'en fiillait ponymejelsif 
ineaapèoodetMNible» eldonnerà l'iaolantnpÛodt 
poaMf»qoeli|tteclMSe4leeo)enneldanavMsiaenBOlâBM^' I • 
/ MohnoMad n'avait dans ses vttomena gnéiB pÉeéidej»» 
obesaa ;i|ifs les pidesqui leanîmeat. SanoéttiroélniÉi on» 
h oa nii arom»<paBiBa.Turcs appellent l oF ten ^rib otl n s finse a 

ftêi: il était garni d'un gland et d'un ilooon d'or lif^neili! 
en fortae do soleil. Un manteau bleu avec le petit eoMot vo-. 
levédroit & la modomiUtaire, brodé légirement en argf i|l ;. 
des gants de soie axur , un pantalon et des boites: à la fiW"* 
èaise complètent la description de son costume. Sa prea*' 
tance à cheval était grave et noble , son air de tête très ma-* 

' jestueux , grfice aux beaux traits de.sa figure f t à la plua 
admirable barbe noire que j'aie jamais vue. G>mine' tbu»^ 
étîcms sur le bord du chemin qu'il suivait, il lious re^ai^d* . 
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Imi^Mttfis el«<¥irement, éteDiitwttsià diriger* M yeux 
éstMftrèëlhé aHiihi qu'il, lé put sans détoarner le liCéi 
%i«lqm8 Jtt^atQf aprà») M. CsAouo , ntittructeiiy général 
ée sa eavalerie , vint noué dire : qu'il lui aidait demandé qui 
Mme étions , et nous avait vu s d'abord d'un si mauvais ont j 
i eanùe dé l\iTgttAkr1ted*or attachée sur mon épaule , qui 
m'«viit ifiût prendre pour - vm officier n^see. On . voit qui 
n'en était*paa encore alors à la tendreamitii poM 
^frfre' I9ie«ta»^ et qu'il lui ^urdait bien encore quelqut 

isitteune. ' ' ' ' ' . - - ^ , -p, 

Nous auiitaiesâe loin 1» marche do^ Sultan, et^•0lla trov^ 
vâaies moore tout gonflé dans les ruée d'Ëyoub / le floi in 
iwsiplc iftti 8*était*j0lé son son passage ; la &eUité dei^ mesura 
iwiMeUet/ne «'élaiil paa^cftcore a^ets éten<ltte pour que nof 
péHenli^aa allasaent jusqu^'â ,ealrer daiia la mosquée, ^ 
mo9rei0ftém^ le bord de la mer, croyant avoir fim ufOsn 

jWinNia* ' * 

Jimtisi^ek«i^4%^(i)delil oale(s) d'Eyottbses^it ulB# 
liiso ée «aft sons les g^ries de son kîosk à tqit atloQgé § 
iwMit la «todê^taitaire j MRirayisfti9essru*desaoiiS'de.noiM| 
aet«o ami Avni^i'Bejr ^ : qui avmt*pHp l'^Ace e^lOf cfyluie«| 
4'u«4^iioi|dgé|[3}el.parait(4) une Gaïquemagiiifiqiie« dorée 
4a la^ponqpii la f^oe. Nouv apprtmeabii^tât le^^olif de^ 
oe.d^litisiHnenl et <ie celle occupation :^lo sQ||an devait , 



(i) Maître decafé. 

(a) Ouvrage en pilotis^ui remplace les qaaîs dans les ports d*0- 
* rient; on les appelle souvent échelles « d*où est venue cette dénomi- 
nation Echelles ihi Leçani ^ pour distinguer \t% ports du Levant où 
les Européens ont des romptoirs. 

(3) l^Iatelot turc. * 

(4) Terme de marine. Préparait, mjéltail ev ordre pour le scr- 
vice. 
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fprttlé khdtttlil(i), rMiontcr la mièredmteâir ^omm^i^ 
itàkfa'k BOù fcmk de KiathanaU , où il «taiplall tmm ûm 
ispéricDCCB d^rtillerie. NaiurellèÉneDl cHaqut few9doàmê$ 
•iriuitB sfutdA descendre en girmde et en eo9i^mh,*fixapat^ 
tlMftMâlement à liàhmoad ', et ooeime il prenait Vbldnè ^ 
èapitsùne , notre ami le bin^baœhi Ayn^^Bey était tnoM^ 
fMnè en galiondgé , a?ieic une vei^ de camelot 'et un 
giltt èé gm$ drap bien. Il nous astura de sa pttAfmâéÊi 
anlku dn rendet*YO«s, si noos YonUén» le» g ag née. 
avant que la navigation de la rivière fût interrompue^ 
pënr (50tiMTver la paix et llncognito dùSuten? nonnéc*^ 
lïepttmcÉ et partîmes. 

' "Aprèsavoîrnaviguél'espaoedHine heure environ ënitN| 
lèë dedt rive) êté^ eaux' douces y dans tin taHon vnidoyat 
njalgrë rhiver , nous arrivâmes à ttne grande ||}èien^#««^ 
' ^-dessus de laquelle Une ligne de rochei^ ittfrél àw^àM, 
Jpîeds faisait un semblant de cascades. Une chaussé* j^l^ 
||i)ait à lâ prairie voisine unkiosk à colonnacM, ftrmé^Wce 
iiomentpar dé grands panneafux de tcrile 'Vètfnksée. A- ^Mn** 
Ar dé cet endroit, la rivière ét^it emprisonnée daoi- ttne»* 
^al/et remontait le vallon sur une ligne par ttltinigsUr 
Aroite. On nous dît qtie le canal y cette écluse et'le -hsiiÉitt' 
Aaient une impôrtatmn des Ftançais^ firft» par Jrl^ éalà» 
quel ambassadeur dé la Sublime Porte, que les t^nst dn^^i^ • ^ 
sailles avaient enthousiasmé. Sur la rive droite, les ooUines 
B*élèvent un peu et laissent une jolie prairie étaler son^t^ 

ff) Pié^c qai devait être fait par le khalife. , > 

(a) La rivière des eaav douces se jelte dans le port , vls-^^f^vis du 
finubourg d*£jotib; on pourrait même regarder le port comme son eni-> 
l>oucIiare dans la mer' de Marmara ; la furme de gaine qa'U affiectc 
prèlerait à celle supposition, si la (}u;)litc des eaux n<: la délrui^ 
fftîi pas. ' 
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\t^ .fi fiénob, s^F «nplioi tout-Mait ii:riguU«r> Aakéi 
C4sbéi^d«trdèjrt3 je^acbi^f Voilà e» qii!oa i^i^e kKîiilp 

,. Çfii'lien ntàri élait bien p.l^9Ûi pp^r fa^^ UrinqiiiUfoiart 
^ exfAfifocmfivi fSmfpe do cell^ tgm fxp^fiùl le SultaUt 
Ur if'^giimd d^eqmplirer de U IM^dr« de qa iiouveUe bbna 
4U^.d0.Sa^Sté&iio^ avec de k poudra. iuiglaiMi|tt6 h 
fikpde amt fournie , e( ds la poudre .fnaM|aiii0 fUA :iiQili 
àsÎM^ envoyée noua-mèmeau Malgjré le froid et *le b^ouilt 
Wd. qui coomeiiçait . à tomber » nous tnoutioua dof e» 1 
loua les tkree possibles > de rintérét dans oetti) aâftuee e^ 
fieiB ^ 4{ui .allait nous ftire voir le Sullan prasfUe ifm 
ta vîe privée^ oo tout an moîoa en petit comité. En effil^ 
les préparatifr qu'on fusait pour le recevoir n'indiquaieÉl 
{as phi^ d'apparat que la "veste de camelot d' Avoy^J^j t ils 
se bornaient à un proton de six bombardiers, qui noii^ 
éMtanafient par leurs bonnets hauts et ayliodiique», ainsi 
que leur», longues robes recouvertes d'un caftsOt II éti^ 
lii^iier qu'on eût choisi des soldats dant'des vélenaene 4 
peamSitaires pour servir devant Mahmoud, qui luv^mànt 
portait ee jour- là le nouveau costume de son armée ; msii 
nous sûmes bientôt par euv^^^qi^e leur corps avmt seul 
conservé le privilège de cet uniforme , sous lequel il s'Sétait 
toujours distingué. Il est réellement remarquable que les 
Turcs , si peu avancés dans toute autre partie de l'artilleriei 
Iburnissent les meilleurs bombardiers de TEurope ; cette 
isupériorité a été bien constatée contre nous pendant tonl 
le temps qu'ont été faits nos travaux dé cirtbiifallâticm au* 
tour du fort de l'Empereur, à Alger : les bombes des TuroS 
tombaient toujours dans la tranchée, oii elles nous tùaieiit 
beaucoup de monde, %t elles paraissaient poursuivre l'état*- 
major partout oii il se transportait. Nos bombardiers dé 
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KMbMklMieart tris fiera de Imir mM^J qoi l^nr 
' MmI bîeO'CODsii , et aiJMii de leur g f o tc i yc mioaUmmiAp 
i|«ii4taît dteriMM uoe vrak dktiniitioo , et île noue cottlà* 
lent comment ils avaient énergiquement résiste quaad os 
é^sîl voultt |es en dépouiller. Je ne sais si c'était solMh 
tÉÉduction de tietre inlerprfcte que levr namtkm pranait ce 
earâctère^ mais ils parlaient comme des'grenadierBfran^ 
fais de rhonneor qu'ils avaient acquis sous cet habit, et 
dtt prin ^'Us jittaobatent à ce tém m g n a g eplue enooreiqu'à 
leur propre vie. C'était fort bien , puisqu'ils avaient %^f»i 
leur prooisà bon marché., au moyeu.de la télé de trois ou 
^pialre des plusmutins, je crois. Cet interprète dont je. vims 
de parler était un matelot de notre brig, que nous avîoof 
amené avec nous pendant cette promenade; il a'iq^pelait 
Meisjopibr, était de je ne sais quel pajs et quelle extrse» 
tien ^parlait toutes les langues, et depuis son enfance avait 
fiit tous les.métier8 ; les dernières années de sa vie l'^vaieiit 
fidué pi^iacipalenentdans le Levant , où il avait cgiamwoé 
par .être pirate ; mais quand le métiei; devint dangereux, il 
passa a bord 4!un navire qui faisait le commerce de la Cri- 
mée ;:là il Avait appris le tart^re que je lui ai entendu j^ar? 
)(^,4vec un.cqurrier de Smyrne. Cette vie papifique l'en* 
l^ujri^t: il revint en Grèce et se fit palicare du coloA^ 
Fabvier; il. était renfermé avec lui dans TAcropolis d'A^thè; 
jjji^ pjçndant son dernier siège, et conservait un piteux sour 
yj^ir de la famine qu'il y avait éprouvée, ^près cela il n^a- 
vigu^ a bord d'un bâtiment provençal ; puis, quand vint la 
gj^erre^des Turcs, il se fit tambour dans la division d'Ha- 
lfl*Pf^ha; au bout d*un an il déserta, et je ne sais plus 
q)iel^ . vicissitude l'ayant amené. en France | il se trouva 
]yrzs pour le service militaire et embarqué sur tAlacrity , où 
il était remarquablement bon sujet etbon matelot. Ce gar- 
jj^-Ià possédait en outre certain t^ent d'insinuation à nous 
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iDoompréhensible^puifl^'il l'exerçait eq tu ve^ mais aif moyen 
duquel il nous glissait partout. Cétait donc un guide fté* 
cioux pour nous , et p d'un autre côté ; il était |>ieo aise d'sfr 
voir notre protection pour circuler librement , car il crai«- 
gnait de temps en t^mps^que 8on4)arfait langage ne le fli 
découvrir, et qu'après un adroit enlèvement on ne kiifll 
ynyer incognito sa désertion , en lui âtani la tète de dessui 
les épaules. . ■^ 

Pendant que nous attendions en causant ti*anq«iiltemenl 
avec nos bombardiers, le Sultan était arrivé; nous levîmei 
s'avancer à travers les arbres, escorté^par une dicainedhi 
personnages dont les grades ne pouvaiesit pair être recon* 
nus à leurs vétemens uniformes et sans distinelions ; je 'ne 
reconnus à leurs figui^es que le séradti«*-pacha| Âvny-Sej^ 
et trois gardes du corps. Nous nous éloignâmes , autant pai^ 
thnîdité que par discrétion ; le peloton se rangea sans arm^ 
sur une ligne ; il n'y eut p^s plus de cérémonie, et Mali* 
moud vint s'asseoir entre deux arbres le loug du canal , vis^ 
à*vis de la petite batterie destinée à ses expériences. Som ' 
premier costutne était ti*ansformé en un autre plus ordHi 
aaire encore , son (arbousck à soleil d'or remplacé 'par^iuf 
bonnet rouge à tou£Fe de soie bleue , et son manteau brodé 
par un manteau tout uni. Il se mit dans un fauteuil à bras^ 
et sous ses pieds on étendit un petit tapis. Rien ne ressem*» 
btait moins que cela à un trône ; mais pointant persoun«f 
plus que Mahmoud ne pouvait a^oir l'air d*un roi. Cq 
simple fauteuil et cette simple occupation , tout en dimi- 
nuant l'éclat, toujours un peu dur à supporter, du rang et* 
du génie, ne lui étaient rien de RaTmajesté ; au lieu d'éblouir 
il éclairait. Nous admirions la profonde intelligence qui fa^ 
sait exécuter les détails après avoir conçu L'ensemble.; m^^i^ 
cette fois l'adiftiration était plus douce ^ parce que le génie 
avait cboisi des occupations à noire portée et nous dbwfWHi 



n 



. 1^ NOUVELLES ANNALES 

M quelque fiorte' la main 9 comme pour nous montrer quHl 
^tail de noire nature. Cette condescendance et cette bonté 
flattaient notre vanité , comme elles touchaient notre cœur; 
ainsr je crois pouvoir avouer , sans être taxé de sensiblerie , 
fattendrissementet la reconnaissance avec lesquels j'asnslais 
i ce spectacle , grand par la pensée autant qu'il était simpl^ 
par l'apparence. D'ailleurs, si cette analysede messentimens 
partit tout à la fois sepâible et fausse, il sera beaucoup plus 
ittipte de dire que J'étais touché de la bonté avec laquelle 
le Soltân nous avait fait dire que notre présence n'était pas 
«se intrusion, et nous avait imités i nous approcher près- 
qae jfMqu'A côté de lui. 

Un instant après, un incident mêlé de grotesque donna 
à cette faveur une apparence de distinction flatteuse : trois 
lUNPttes parurent à cheval sur le chemin de Constantino- 
pie , qui passait de l'autre côté du canal ; les cavaliers mi- 
rent pied à teiTë , et donnait leurs chevaux à leurs guides, 
s^prbch'èrerit de la rive. L^un d'eux était un Anglais, et 
iBn compagnon un Français, auditeur au conseil-d'élaty 
qitt était venu en partie de plaisik* jusqu'à Gonstantinojde. 
Mi' ne s'étaient pas arrêtés une minute, lorsqu'un aide->de« 
camp leur vint faire des gestes furieux pour leur ordonner, 
sÉtts politesse , de détaler ; en même tempsil nous assura qu 
nous pouvions rester sans crainte* Les deux voyageurs e'é^ 
kvgnèrent de vingt pas et se mirent de nouveayi en station»' 
VÀ,e minute après, sur un signe d'inquiétude de Mahmouil, 
mime pantomime avec' eux , même générosité avec nous. 
Gêtie manœuvre se renouvela tiY)is fois ; à la troisième fins 
ils reprirent lestement le c&emin par lequel ils étaient ve*> 
mts. Mais pendant ce iemps, trois bombardiers avaient 
passé là rivière sur ta chaussée , et cernaient leur guide qui 
sUlaîl caché derrière' le tronc creux d'un graddsaiiië ; bom» 
•BlMldlnira les troupe dt Mloii aésoMper sur lt.4fli ma»?. 
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bûiirfié q<ie Us juift de Tespi^ de Oflui-làporténl toi^;cmr« 
par piiScautioa. 

Ce brave garçon âait aussi de éotre coniiais3aiioe ; nouA 
le pkignîoos tout en riaot. Quant à* ces messieurs « ils par- 
tirent. Les coups de bâton sur le dos de leur guide étaient 
tout à la fois une politesse et une leçon qu'ils avaient reçuej^ 
et ils avaient assez de l'une et de l'autre. £n revenant de 
cette expédition» l'aide-de-camp nous apprit l<è motif de cette 
a^érité et celui de l'indulgence que le sultan montrait pour 
nous. Mahmoud n'avait qu'un geùrede faiblesse: il ne pou^ 
vaît soufirir qu'un homme fût placé derrière lui ; une om- 
bre projetée «iir lui le faisait tressaillir comme si elle eût 
iti ^llje d'un aasasaîo. Quant ^à noi»^ nous étions si gra-* 
cieusement traités , moitié à cause de notre uniforme d'offi-*^ 
çiers j&anfais^ moitié à cause de notre position. Sur la^ 
même rive du tanal^ lesdeUx curieux étaient déjà trop loin^ 
pour que nous leur fissions des explicatiifos ; nous les lais^ 
sâHies courir avec leur désappointement. Hasard ou privi*^ 
lég^9 noua BOUS trouvions enfin admis dans l'intimité de. 
Mahmoud y avant de lui avoir été présentés ; notre position^ 
était assez singulière pour nous causer de la surprise* IJn 
nooarque! le grand Turcj toutes mes idées étaient renver^. 
aéeSy et rnotae faveur m'â^louissait. Nous r^estâmes ainsi prè% 
de lui plus d'une heure , pendant laquelle il supporta le, 
fitnd avec une admirable patience ; peut-«tre le ressentait-il 
mofB» que nous , pa^ l'effet de l'oocupation à laquelle il sem-' 
Maitprèter la plus intense attention. A chaque fois que le 
mortier 9 charge par les mains des généraux de sa suite ,f 
était tiré , il fëi^it mesurer luHmime la distance jk laquelle 
la bombe était parvenue, et notait soigneusement âme un' 
oalepiii toutes les quantités dcmt il avait besoin pour établir 
disttite soi^ cidcul. Un jeune homme vêtu d'^M^ ^iwl^^Ua^; 
bft nNigefumissait diriger ks ppérajtiOBfi.^^coop^iifli^ ^^ 
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1^ flOirVELUS vAim ALV'S 

tout les fliutres. Cétait lui qui écrivait lorique 1« 
pacha avait mesuré après chaque expérience; lui seul s'ap*-. 
proehàit du Sultan; il lui faisait le salut turc, la main 
au cœur et aux lèvres, et lui donnait ses explications avec* 
un air d'aisance qui tenait de la familiarité, et des éclats de 
rh^qui paraissaient bouffons, surtout dans la circonstance' 
actuelle. Ge personnage nous intriguait beaucoup , et^ dans 
notre sagesse, nous avions jugé que cenepouvaît élre qu'un 
proche parent de Mahmoud. Lorsque la séance fut levée et 
le Sultan un peu plus éloigné, nous nous acheminâmes à' 
notre tour.' Le jeune homme à Thabit rouge nous rejoignit, 
nous l'accostâmes avec autant de hardiesse que nous avions- 
de réserve avec son mattre, et l'interrogeâmes parla bouche 
de Meijssonnier , afin de savoir qui il était d'abord , et en- 
suite queHe avait été la meilleure poudre; il nous répondit 
toujours en riant, avec une gaieté digne d*un badaud de Pii- 
rÎB, que là poudre française était la meilleure et la turque la 
plus mauvaise, et que pour lui il était le secrétaire et lelà- 
yori du Sultan ; après quoi il ajouta que , si nous voulions- 
a!1er pi^ndre une tasse de caté avec lui', nouf étions les' 
bien-'Verius. Décidément nous étions en bonheur ce jour* 
là, et quelque bon génie avait ensorcelé toute la cour, pour 
nous Ikirefi'aitér aussi bien. Nous suivhnes sans compliment 
notre nouvel ami, qtti nons introduisit dans un corps dé 
logis opposé à celui où le Sultan s'était arrêté. La salle où. 
lïôus entrâmes était presque nue; un petit divan régnait 
sur la moitié du pourtour. Moustapha-Effendi ( c'était le 
no^ de notre nouvelle connaissance) s'assit au milieu, 
jambes croisées , et nous autour de lui, jambes étendues; 
Heissoiinier 8*assit sur le plancher au bout de la salle; un. 
séraskier '^ tout paré de croix de diamant sous son manteau, 
bleu, prit un saXî pour siégé , cl s'établit, a|f»ès- eu avoir, 
* d^audéla permission /à une distance révérei^ieuae da 
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Moustàpha et même de nous. Avriv*Bej; notre ami, fat 
chargé âe nous fournit* les pipes et le café , politesse pour 
laquelle Meissonnier passa avant le séraskier* Quand ce ser- 
vice fut accompli , il resta debout par déférence pour nous, 
nous dit-il^ mais aussi par ordre de notre hôte. 

Moustapha-Effendi avait une figure remplie de finesse 
qui avait fait sa fortune. Le sultan l'avait pris dans un café 
où il servait j sur la seule recommandation de sa bonne 
mine , et Tavait bientôt élevé au rang de ser-kiatih , titu- 
lairemënt le douzième de l'empire ^ mais bien réellement le 
premier. Il le chérissait, et tenait tellement à sa dignité , 
qu'il lui avait défendu d'aller au bal de la Blonde , parce 
que, hors de sa présence , il aurait été réduit à son rôle of- 
ficiel, qui plaçait avant lui onze hommes, en réalité ses es- 
claves. Moustàpha ne parlait pas du tout le français ni 
mênie le grec, quoiqu'il prétendit le savoir. Toute sa con- 
versation avec nous se réd^sit , ce jour-là , à nous dire 
qu'il aimait les Français , que le docteur était bon garçon , 
mais qu'il ne l'était pas autant que lui-même ^ Moustàpha ; 
que le séraskier était brun et laid de figure , théine qui lui 
fournissait une innombrable quantité de bonnes plaisante- 
ries, car la plaisanterie et le gros rire paraissaient être' au 
fond de son caractère. Quand nous étions fatigués de nos 
jntei^prètés , notre dialogue direct se composait ainsi : nous 
BOUS frappions sur l'épaule^ et nous disions, lui^ 6ono 
Francis! nous, Turco hono! ou bien il disait encore, en 
nou» montrant nos tasses et nos pipes : ^ràn-si^nor cave , 
gran signer toitton; et nous, en aspirant une goutte de ce 
fameux café, et une gorgée de ce fameux tabac , nous ré- 
pondions par un signe d'admii'irtiôn et un gran signorbono , 
tùu^deux emphatiquement pi'ôkiiigés. Ceci était pour les 
amitiés ; les idées géheràles s'exprimaienrt à peu près de la 
manière suivante: Itiglis , fi^ancis , tàtatà, en frappant Tuu 

(1837.) TOME !V. . l3 
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cootra l'autre les bouts des deux index ; oda voulait dire leê 
Anglais et les Français sont ennemis. Francis , Turco barttèit} 
en frottant les deux index l'un contre l'autre^ cela signifiait 
les Français et les Turcs sont bons amis , nous voriilions 
dii*e: Turco, Rusjo tata ; mais Moustapba répondit d'un. air 
taux et de circonstance : Yoc Turco, Russo y.baraba. C'est 
tout ce que nous pûmes tirer de lui en fait de politi- 
. que^ sur laquelle il. refusa entièrement de se laisser en- 
tamer. 

Au bout d'une demi-heure , nous primes congé de lui ^ 
parce que son devoir le rappelait auprès du sultan ; il nous 
engagea beaucoup à aller voir.Ramis-TcbifQik ,et nous pro- 
mit de venir à bord, nous disant en même temps que si. le 
brig était joli ,.il y amènerait ensuite MabinoùcT., Il avait 
eu bien soin de noua faire savoir que son-crédit était iiii*- 
mité, et que personne n'approchait du Grand -Seigneur 
sans avoir auparavant obtenu permission de lui. Vraiment, 
nous étions tout £ers de tant de grandeur , et pour des n^-~ 
rins qui ne -sont pas toujours< sévères en fait de connais-^ 

sances . nons trouvions celles-là bien .élevées ; ipais cela .ne 

... - , . 

noMS embarrassait pasv jamais un marin ne s'étonne de 
rien, ,.. 

Quoique .nous fussions partis ayant le sultan , il npus ^ 
teignit encore au milieu de la i^ivière, J^ ne sais, ce que 
Moustapha lui raconta de plaisant sur jBotre, compter^an 
moment oix ilpassai^ le long de.nptre bord , mais il^ne pi^lt 
conserver sa. gravité ;. habituelle : il riait u n peu,- .ei^ .: npup 
rendant légèrement notre . salut. Quanjt.à A^ou^tj^pl^fit 
il .nous .faisait ^e/grapcKs baise-* mains ^ sans, respect,- (pQm\ 
l'étiquettey. qu'il paraissait nj^épris^r coi'dialemçii<t.rn. rrn- 

Quelques joui^« sbprèa^M^ustapl^nEffendi tÎQjt^ proDie^^ 
J'étais de g^rde à fepr4 d^i brig, s^ul,ft*«^ Toffiwr 40 cw>> 
vée; et fort heureusei^ent le dqcjt^nicv qui. él Ail ^/îde 
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gamelle , occupé à faire passer une grosse ânere du porte-* 
faauban de tnbord à celui de bâbord , opération qui néces- 
site beaucoup, d'apparaux et dérange la régularité sous la-, 
quelle nous tenions tant à montrer notre navire , lorsque 
M. CalossQ vint charitablement nous avertir que le favoi'i - 
duGrand-Seigneur partait en de moment d'Ëjoub pour nous 
Élire sa visite. Au même instant^ le pilotin de veille me pré- 
vint qiie l*op voyait uçe caïque à seize rameurs se diriger sur 
nous j venant du port, Xa caïque fendait l'eau aussi vite 
qu'un marsouin ; mais ellen'était pas plus leste que nos^pabale* 
lota^ ni même que le maître d'bôtel , car elle i}e npùs avait 
.pas encore élongé, IçTsqqe déjà lam^pceuvreique^ j'ayai^ 
iàit tenir b&i^ne (i)> ne laissait plus, aucune trace de. démord re, 
^t que la table du carré ( cotre cb^bre commune d'étatr- 
major sur le pouitour 4e laquelle sont rangés les cabiuça) 
^ait^ouverte d'une cpUation de fort bonne mine. Par sur*- 
•orolt de bonoe chance: pour moi , le cointpaiidant et le reste 
d^l'état'-major accostaient en même temps que Moustapha^ 
letise trouvaient aur le pont {K>|if le recevoir, avec honneur. 
Ampur-propre de ^arÎQ mi^ de.ç^té^ je puis4irc qu,e ^otr^ 
t>rig avait une réputation de belle tenue 4opt]e yfiéxi^ 
^tait reconnu mè^e par nos rivaux ; et nptre IcwigMf x^çm- 
^agÂ^dans le Levant /ok m^usavkuns été >^ en cQivséquenoe 
^ .^ela ^ toujours favorisée de belles sta^çuis « jointe ,4 un 
^rmçi^elJit tràft soigné » nous 'avait p^rm^ ide le reijEiplir de 
tOUaises druemens de iuxe qui fout re^somi^ler quelque^ 
£fm un navire de guerre à ui)e h^bitatiop . me^iUhlée ,av€i:; . 
'J'4lé^4)ce du BueiHom* goûf 9 celle de la skopHoit^ IS'Oft q9^ 
«^Qade3 élaienl; ailles et éclatanK^RHl Pi^ des miFoir^'^j^s 
«dUYre^lMVEoèr^ en Cuivre j bien, fiNAi;iM> pii^oduis^iefi ii .9%^ 
fUyiBf^ii effet admirable^ Pasiuilet;iohdH(iaas.ji^e8 cuiaJMs 
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Itiisanleô , pas un' sac mal rangé dans les bastingages, ^SA 
un fil Iraînantsur les^ ponts , pas un coTip de pinceau donné 
• à faux^ soit sur la muraille blanchie à la chaux, sbitsur la 
muraille verte et historiée de baguettes blanchies de la bat- 
terie. L'ancre même que nous manœuvrions avait été as<^ 
sùjettie^verticalement et symétriquemeut en avant di) mât 
de hiisaine , et malgré la soudaineté de la suprise , nen 
n'avait Un âir dérangé. C'était , en terme de marine, un 
tiavire bien ëspalmé. Nos matelots étaient toujours tenus 
avec une extrême propreté , dansun <:ostiVtnê aussi leste (}ûe 
simple: un pantalon bleu , une chemise de laine blanche , 
et un petit chapeau ciré noîr et brillant comtuè nos caio^ 
nades. Il aurait fallu manquer totalement de Tinslinct de 
Tordre et de la régulante, pour ne pas être frappé, toilt 
en entrant à bord ', de cet aspect si net et fli gracieux , qui 
ne faisait pas peu valoir la tournure très distinguée de 
notre brig vu du dehoi's. Aussi , quoique Moustapha ne 
fût pas marin , il s'étaîl arrêté un peU au large pour consi^ 
^érer ce navire, tout à la fois si bien assis sur i'eauetsi 
léger dans sa coupe; et lorsqu'il fut monté, il manifester 
tout de suite la plus grande satisfaction. 
•' Un interprète l'^ccoinpagnait et un esclave le suivait éb 
portant une {Vipe d'ambre et un gros sac de cet- excellent 
tabac dii Grand -Seigneur, qu'il nous avait déjà fait goûter. 
. C'est avec ce cortège , qui né le quittait pas d^fln pied ^ q^ 
nous lui fîmes faire le tour du ponjt , tandis qti'il admirait 
tout avec Une expression enfantine et uue pantomime boti^ 
Ibnne qui réusait toujours si bien etAte. g«ti«^ réduits a'sie 
parler par signes. Il desceinlit ensuite dans ie carré , oii les 
t)ouchons commencèrent à sauter, et Moustapha à prendre 
son dédommagement du bal qu'il avait perdu» Sa {Mpe nbto 
plus ne cetoait pas son jeu \ et pour moi , qui étais sur 
le pont , tout ce que je saisisslEiis de cette visit# , c'étaient les 
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^rîs de joie qui retentissaient en bas , etlesifréquens voyages 
^e ladite pipe auprès de l'esclave gardien du tabac, qui 
était resté en haut par décorum , et qui , toutes les cinq mi- 
putes, la renvoyait remplie et allumée. En général > les 
Oiienlaux ne peuvent pas être inoccupés sans fumer. Ui:^ 
jour, un marchand de èraséros étant venu à bord pour en 
vendre un foit beau au commandant, qui était absent, nous 
l^i proposâmes de Tattendref^^ il, avait oublié sa pipe et son 
tabac. nMi'ti'nàfoumaromen ? (1)*» ( Avec quoi pourrons* 
npus fumer? ) me répondit -il d'un ton piteux ; et rien ne 
|Kut vaincre son objection : il remporta son brasero et maur 
qua son marché. 

Privé de cette ressource dans mon inoccupation , je re- 
gardais la caïque de Moustapha, sculptée avçc autant de 
finesse que nos boiseries les plus recherchées , et les super- 
bes matelots qui la nageaient (a) , de véritables têtes anti- 
tiques et des corps d'athlètes, les cheveux flottant par der- 
rière , le crâne rasé par-devant et couvert à peine pai* luie 
calotte rouge à la mode dfes KJephtes, avec une chemise de 
soie blanche ^ upe épaisse ceinture , et des culottes venant 
aux genoux : costume élégant et sauvage comme son ori- 
gine, jeté sur des esclaves qui n'avaient plus rien de leur 
race que la forme et la beauté physique, lorsqu'une autre 
caïque accosta à notre tribord , et un individu monta sur 
le pont avec une figure empressée qui ressemblait à TefTa- 
rement, demandant à grands cris où était Moustapha-£f- 
fendi. Le nouveau visiteur était vêtu très richement à la 
courte (3) avec un pantalon et l'accoutrement complet de 
veste et gilet tout brodé en arabesques de soie verte ; i\ 

(i) Grec moderne. 

(a) Ramaient^ terme de marine. 

(3) CW-à-dire avec k veste au lica de robe, et sanscaftao. 
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n'y avait que Tabsence du turban qui indiquât chez lui 
une tendance au nouveau costume. Il était maigre et pâle, 
avec la barbe ix>usse. Je crus que c^était quelque grand 
danger qui le faisdit accourir sous la protection du favori. 
En effet , il ne fut pas plus tôt arrivé dans le carré , qu'il se 
pi^ipita aux pieds de Moustapha , baisant son manteau et 
attendant ses ordres p<iur se relever. Cf^uf-cl y dès^^u'il vit 
]^àra2tve le sollrcitêur^ quitta son air enjoué , repoussa son 
-verre de vin de Cbanipagn'e,et prit une figure sévère qui ne 
le quitta plus. Cette huaible attitude d'un* côté et ce dé^ 
ploiement de dignité de Vautre venaient pourtant à propos 
de peu de chose. Le solliciteur était nazir deGaiata^ riche 
et puissant auprès du peuple, et c'était pour cela que Moiis- 
tapha savait, à sa vi^e , affecté une tempérance hypocrite k 
l'endroit du vin de Champagne. Mais, pour reconquérir 
sa supériorité , il se montrait inffexible sûr la faute du 
pauvre nazir , qui aurait dû lui avoir présenté ses hommages 
dès son entrée dans le.quartier dont il était protecteur on 
maire , et il repoussait dédaigneusement ses excuses. Cette 
tragi-comédie dura encore quelque temps; maj»' enfin > 
pom* échapper à ce rôle dont il p^ratssaK assez ennuyé ^ 
siirtout vis>à.-vis de nous , Moustapha tious quitta y après 
avoir cimenté notre amitié et renouvelé ses instances poui* 
que nous le visitassions à notre tour. En s'erabarquant , il 
laissa six cents piastres cotnrae bacsis (i)à l'équipage ^ avec 
r9ssui*ancè*de son parfait contentement, tout autant du 
brig que de la réception qu'il y avait rencontrée. 

(Cependant il n'obtint pas pour nous la même faveur que 
pour VAnnide , à bord de laquelle le Grand-Seigneur 
avait (ait une longue visite , sous Tbabit de ben-bachî : soit 
oubli (le sa part, soit que l'étiquette ou l'occupation ait re-. 

(i) Présent suivant l'usage orienta) ; la somme est de' 3oo fr. 
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tenu («Sultan, noutoe le vîmes pas. ]daU Moustaj^a nous. 
CQVoja après lui un autre grand personnage que sa spécia- 
lité rappi'Ojtihalt beaucoup pluç de nous : c'était le eapîtan- 
pacha. 

Celui-ci .arriva eagràpde cérémonie , avec tons ses aides- 
dericamp et les drogmans de son ministère , Arméniens à 
longue bflfrbe> décorés de plusieurs ordres , vraies figures 
de diplomates» De notre cpté',jaous nous étions mis en mer 
sured'iq^pection, équipage et navire en grande tenue. Nous 
fîmea , sous les yeux du capitan-pacha ^ le branlebas du 
combat £t le aimulacre de planeurs manœuvres, avec 
l'exercice des cak*onades que nous chargeâmes i*éellement 
a poudre.- Je dois rendre à^ MM. leb Turcs cette^ justice , 
qu'ijs prêtaient une. attention consciencieuse à toutes les 
merveilles d'adresse etde précision que nous avions habin. 
tué nos matelots à faire; mais je ne sais vraiment pas pour- 
quoi notre commandant s'était mis en si grands frais, à 
moins que ,ce ne fût pou|* produire de l'effet sur les An-* 
glais, nos voisins. Papoufa-Ahmêt ^ quoique ministre de 
la marine turque^ n!était pas absolument capable , à ce que 
j'imagine y de comprendre tout le mérite <)ont nous faisions 
preuve. Ainsi que son nom l'indique (i), il était sorti de la 
classe des cordonniers, et il n'y avait même pas plus de trois 
ans qu'il exerçait encore cette profession. A l'éppque de 
}a destruction des janissaires , il avait trouvé le moyen de 
se signaler et de rendre même des. services marqués au sul" 
tan. Les fortunes sont ordinairement de peu de durée en Tûr^ 
-qule^ mais par là même elles y son t. rapides. Papouch-Ah- 
met se trouvait, en 182.9 , capii an-pacha et fort en faveur.. Il 
paraissait justifiei* cette distibctiou par un esprit juste et 
Iroiçl , à en juger par la directioti qu'il donnait à ses ques- 

^ (1) Papuutzi j, souWcr . ' ' 
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lions ati'ec nous» Malgré cela , ft'âge avancé auquel ri avait 
comm^icé sa carrière maritime ( il devait avoir environ quah^" 
xante-cinq ai)») me fait supposer qu'il n'avait pu acquérir 
les connaissances suffisantes pour nous juger; mais il mon- 
trait (beaucoup de %èle et de bonne foi dans les affaires ^e 
mai'ine. Après avoir donné les élevés convenables à nos ma- 
telots^ il dit y en montrant l'équipage de son èanot tout 
composé de Grecs : « En voici qui ne le cèdent pas aux 
vôtres. J'en ai cinq cents à bord de mon vaisseau ; mais si 
j'en avais eu trois mille surma flotte^ il y aurait bien autre 
chose .qu'une frégate russe dans notre arsenal , au rang des 
navires conquis sur nos ennemis. » 

Papouch-Ahmet remontait ce jour^là àiBuyuk-Déré,o{& 
çtait mo^uil\ée sa flotte^ qui avait opéré dans la mer Noire peo-* 
dantladernière campagne. Nous lui annonçâmes que nosca- 
nops avaient été ch£^'gés pour lui faire le salut d(^ à son rang r 
cette nouvelle lui.causa beaucoup dlnquiétude ^ et il refusa 
d'abord cet honneur ; mais notre parti était pris : bon gré ^ 
Mtalsré . nous voulions le traiter en ministre et faire du 
bruit dans Constantinople ^ d'ailleurs nous nous amusions. 
de ces craintes, que les Turas manifestent tonjoura d'uoe 
maui ère puérile. Quand il vit enfin que nous étions déci-^ 
dés , il nous pria d'attendre qu'il en eût donné avis au 
sérail , qu'il nous montrait avec une expression comique de 
terreur. C'était bien la moindre chose à lui accorder. , après 
cette espèce de guet-à-pens ; mais nous le forçâmes de rester 
à bord jusqu'à ce qu'un de ses aides-de-camp fût arrivé à 
terre et eût annoncé au divan qu'il ne fallait pas s'étonner 
décolle énorme nouveauté. Il paxiit alors, et dès qu'il eut dé- 
bordé, nous lui finies notre salve de dix-sept coups dé canon. 
Notre travers était ce jour- là dans là direction de la placée^ 
Top-Hana , et un grand nombre de curieux étaient venus 
des casernes desTopchis, ou de la fontaine de la mosquée^ 
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j^aque sur le rivage^ attirés par nos scmbla^s de manceavre ; 
la place en ëtail^cpaverte. Au premier coup de canon , le 
i^aiet (\) arriva jusqu^à teiTe. Ce .fut alors plaisant de voir 
cette troupe se refouler et vider en un instant la ptace;«oii il 
ne rei3ta que l'armée des chiens de Top-Hana> devenue pfo^ 
verl>iale à Constantinople j ils faisaient un concert de fanr- 
lemens ^tandis que le peuple murmurait. 

Il y avait en effet de la nouveauté dans la manière dont 
BOUS avions contraint le capitan-pacha à un honneur qu'il 
déclinait, et une indiscrétion peu généreuse / qui se trouve 
iTialheureusement au fond du caractère de notre nation. 
l^ous voulions savoir jusqu'où les Turcs pousseraient la pà^ 
tjence ou la faiblesse , et nous donner la petite satîsfiiclton 
detU,rer Jes premiers le canon sous les murs du sérail ,. cette 
enceinte royale, protégée jusque-là par un respect plus 
inviolable que les fortifications les plus solides. Nous déflo- 
râmes. cette pointe , qui n'avait encore entendu que des 
canons ennemis contre lesquels elle s'était au moins fière- 
ment défendue. < Cette humiliation me fit de la peine, au-« 
tant, pour nous qui la lui. intligions ^ que pour elle qui la 
souffrait. C'était le dernier mot de toute notre conduite) avec 
I^abxnoud depuis ti^ois ans. Perfides amis! 

Le surlendemain^ la flotte turque descendit le canal par 
un teipps de brume trèjs épaisse. Chaque vaisseau nous élon^ 
gea y et nous en comptâmes onze. Au centre était un trois- 
pont^; dès qu'il sortit de la brume ^ nous renouvelâmes 
notre salve en hissant le pavillon turc. Le capitan-pacha 
fut parfaitement.poli , comme il avait déjà été.généreux ; il 
avait laissé l'avant-veille trois cents piasli'cs à l'équipage: 
cette fois il nous rendit tous nos coups de canon , sans en 
manquer un , trente -quatre. C'est un effet toujours nou- 

(i) La bourrây terme de marine. 
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veati pour les marins, et indéfinissable pour tous ceux qui 
ne le ,8ont pas , que celui d'une masse ^ussi imposante 
passant lentement au-dessus d'4in navire pi u»Taible, à qui 
elle semble prendre le jour et l'air. Si Ton ajoute à cela les 
canoids tirant , ,Vun après lautre, trente-quati*e' coups qui 
nous arrivaient presque à bout portant , ces jets de flammes 
sortant de flancs si gigantesques , que Ton ne croyait pas 
qu'ils fussent mobiles ; cette fumëes'épandanten nuages au- 
dessous du pavillon , qui conti^astait par sa couleur avec la 
nôtre 9 comme pour nous rappeler que naguère encore 
nous étions ennemis^ on aura peut^'étre une idée de Tex* 
trôme intérêt avec lequel nous voyions cette flotte défiler de- 
vant nous. Tous les navires mouillèrent successivement 
dans le canal , nous donnant le spectacle toujours curieux 
de cette difficile manœuvre. 

Ce vaisseau à trois ponts était f je crois, le seul qui fôt 
armé dans tout le monde , et c'est le seul que j'aie vu sous 
voile. A qui peut se procurer i^n pareil spectacle, ^e iujt 
conseille de faire bien des lieues , s'il le faut. 

Nous n'aurions pas fait une connaissance complète avec 
les beautés de Constantinople , si nous n'y avions pas vu un 
incendie , spectacle si commun que c'eût été mauvaise 
grâce de la part des Turcd de ne pas nous le donner. Une 
' nuit, à deux heures, l'officier de quart nous fit tous ré- 
veiller , alitant peut-être pour jouir de ce coup-d'œil que 
pour nous tenir préis à faire ce que les évéoemens exige* 
raient : .c'élait à Stamboul même que le feu avait pris. 
L iuccndie avait son centre près du palais du grand-visir , 
presque au point le plus élevé de la presqu'île^ et de là y 
taoiôt poussé par le vent du nord-est , il versait sa marée 
brûlante sur les quartiers les plus populeux qui despen- 
dentà la mer de Mar^tara; tantôt il s'avançait en rampant à 
travers les quartiers les plus riches, qui couvrent Tautre 
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penchant de la coHine du côté -du poii ; c'était comme st 
un eflfet de lumière eût étécalcùlé exprès jpour éclairer 'fan- 
tastiquement une haute tour, dont la flamme venait quelque- 
fois entourer le pied, et la mosquée d'Osman, qui , non loin 
delà, brillait d'un reflet rouge isur la moitié de son dôme et 
de son pourtour. Ces deux édifices sortaient seub du milieu 
du nuage ardent qui couvrait la ville à leurs pieds , et, sui- 
vant rinfensité ou 1^ hauteur de la lumière qui Inontait à 
leut*s têtes , nous pouvions àevîner quelle était la rage et la[ 
direction deTinceiidie. Sur lé penchant opposé à nous , par 
momens , lorsque lèvent du nord-est s'abattait, la flamme^ 
auparavant étendue par lui en nappes, ou roulée en ser- 
pent du côté de la mer , se redressait , et, perçant le rideaii 
de fumée , venait se ruer du côté de VOsmanlie , alors vive- 
ment illuminée et percée d'or ou de pourpre. De là cette 
lumière s'épandait an-dessus de la ville , dont elle faisait à 
peine apercevoir les derniers édifices noirs et endormis. On 
attrait cru, à voir la beauté de ce tableau, la majestueuse 
simplicité du sujet, la piquante variété des épisodes, la 
puissance des contrastes, la mélodieuse dégradation de» 
teintes, qu'il avait été ordonné d'avance par un directeur 
habile ; mais quel décorateur est plus habile qiie le hasard 
pu la tempête ? 

Au-dessus de cette épaisse atmosphère , il semblait qu'il 
s'élevait un bourdonnement comme celui d'un grand peu- 
pie iqui mêle toutes sortes de crh , depuis celui de là mère 
qui perd son enfant dans les flammes, jusqu'à celui du vieil- 
lard qui voit brûler son toit pendant une nuit inclémente et 
sous un ciel menaçant. Avant le pittoresque , l'humanité; 
nous aurions bien voi^lu arrêter le désastre et contribuer 
au secours. Notre pompe à feii était gréée , et un détache- 
ment prêt à se porter sur le lieu de l'incendie ; mais l'am- 
bassadeur nous fit dire que notre assistance était inutile.. 
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£n effet, le feu disparut vers cinqheurce du matin ; il avait 
consumé soixante-dix cabanes. C'était si peu de chose à 
Gonstantinjople , que personne à Péra ne s'était seulement, 
levé pour voir ce qui pourrait advenir. - 

Peut-être èst-il biiarr& de parler d'un bal après un in- 
cendie 9 de fêtes après des ruines ; à cela poui*tant il n'y a 
que de la franchise ,et ce contraste n'est pas plus choquant 
que la vie , oit il se rencontre à chaque pas. Un bal fut, ee 
effet, la raison qui nous fit prolonger notre station à Gon» 
•taotinople, quoique le prétexte fût différent. Oadisait que 
nous attendions vingt jeunes Turcs que Mahmoud voulait 
ilous confier pour les conduire en France ; mais réellement 
l'ambassadeur voulait nous garder pour repoésentér mili- 
tairement la nation au bat qu'il voulait donner le as na-r 
vembre. C'était à l'occasion delà fête de Charles X qu'il 
avait d abord été décidé ; mais la maladie de l'ambassadrice 
l'avait ainsi retardé de jour en jour. Je cro*s que le comte 
Guilleminot crut devoir se mettre à la hauteur de , l'attente 
que ses remises continuelUes avaient fait naître , et qu'il 
tint à amour-propre de surpasser son collègue d'Angle- 
terre. La dépense fut plus grande d'un côté (j'entendis parler 
de 32 et de ]6 mille francs) , et de l'autre, la décoration du 
palais de France , moins coûteuse peut-être que celle de la 
Bhndê ; mais de quelque manière qu'il s'y fût employé, il 
réussit à avoir une-magnificence incomparable. Les décora- 
tions ipâritimes étant devenues à la mode, il voulut en faire 
faire un essai chez lui , et nous lui établîmes une galerie 
avec nos pavillons et nos armes ; mais cette importation de 
- mauvais eôiet se borna heui^eusement là , et le froid fut tel 
dans cette galerie que personne n'y mit les pieds. A part 
eetiè erreur , tout fut admirable et digne de s^vir de mo- 
dèle. 

L'ambassadeur avait eu le bon goût de f«.âre prévenir 
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tmis les officiers, turcs qu'il invitait , que les . usagCff turcs 
seraient suivis pendant le 'souper et, pour les raÂ*aichisse* 
mens^ en même temps que les. usages français. En consé- 
quence^ nous vîmes pendant toute la nuit les seÂer^lé''Coumf 
les rahai^lé'-coom et toutes les pâtisseries tunpes , se mêler 
aux gâteaux d'amandes, les pilauset autres plats dont je 
œ sais pas les noms ^ et dont je me gardevaia btea d'ea* 
sajer les goûts y mêlés aux jambons de Mayenoe , comme 
le sorbet aux vins de France. Une salle fut disposéeponr 
Aamer , et la prière fut faite aux Turcs de ne pas permettre 
i'fintrée de leurs . domestiques après eux. Moyennant ce» 
ppéeautioBs , . le lieu devenait ide . bonne con^pagnie , et la 
fâte n'était plus une orgie. Les Turcs se prêtènent. parfaite- 
ment à ce- qu'on exigea. d'eux p et se montt*èrent très satis* 
faits des égards qu'on, leur accordait. En effet , plusieurs 
s'étaient plaints de la surprise qui leur avilit été faite à boi'd 
d^ laMlonde^ et du scandale qu'on tes avait forcés de don- 
ner f pêD crainte de blesser notre susceptibilité. L'ambassa- 
deur, en les. invitant, avait donc eu le soin. d!a jouter à 
ces promesses de respect pour leurs usages y que, s'ils décli- 
iMiient Tinvitation par plus g^and scrupule , il ne s'en tien- 
drait pas pour blessé. Aucun d'eux ne se défia de ses pa* 
rôles et né manqua; le sultan lui-même fit dire qu'il s'y 
rendrait incognito , et l'on, avait préparé pour lui une chask- 
• bre . semblable à celle du divan, qui permet de voir san9 
être . vus mais on l'attendit vainement , ainsi que Mousta- 
pb¥*vEâetidi : des ai&ires graves les retinrent. 

Tout fut donc aussi régulier q«ie. brillant et animé. Les 
Turcs affectèrent de recourir, fort peu à la salle qu on leur 
avait abandonnée pour fum^r j et de se mêler beaucqup 
panni.leai feounes» lia exécatèreni sévèrement eux-mêmes :lii 
eonsigne relative à leurs domestiques , et^le^ï principaux 
pH*sonni(ge8'exereèren[|>peiEidafit le temps 4i> bal, une sur^ 
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veiUatiae si sévère sixr les plus jeunes officiers., que ceiix-^* 
étaient des modèles de décence et de jpolttesse. 

Un homme qui perd de sa dignité morale, en abandonnant 
ses principes, offre un spectacle toujoun pénible au fond, 
quoiqu'il soit assez bouffon pour faire rire notre. mauvaise 
nadure. Aussi j dès le premier coup-d'œil ^ il fut .facile de 
saisir combien- était pius«8aùs&isant cette fois oemélangs 
de&deux nations, chrétienne et musulmane, oèi chacune 
d'elles conservait du moini les 'dehors de son ca(i*atstire, 
tout en détruisant ses aspérités. Quelques irrégularités 9e 
voyaient bien encore , mais elles n'étaient: pas éhontéès et 
faufiironnes.> Ainsi le sorbet fut abanddnné, qiielqu«fi)i8 
en Êsiveur d'une fiqueur plus piquante , et dans plù&id'ua 
endroit on voyait les ipiusubnans tenter le hasmrd à des 
jeux de cartes. Le capitan-pacha-et (ekislar-^à surtout 
«'adonnèrent beaucoup à ce genre de recréation. Le«capi^ 
tan-paebatenait les cartes, etkislar^Aga paHait ; nous leur 
ignames leur argent sans générosité* Ce vilain eiMniqae., 
jaune plutôt que noir, ne m'inspivait rien de seiikbiable à de 
-la pitié; je crois mèoie que si son or n'avait pas été toatueuf 
et superbe , mon d^oût se serait étendju>ju^squ'ii<ck métal. 
-C'était un homme d'une figufè e<Mnmiine, avec* .une hàrbe 
rare et un teint horrîblement' fade ; je n'ai jamaia pu cdo- 
cevoir que lé sulfan Mai^moud eût le mauvaia ^oûtde 
le laisser s'approcher de lui- potar remplir son emploi de 
premier valet de chamln«-,-et lUi^ permît >de« <pok«A* 'des 
croissons de diamans comme ceux d^at sa veslè bfisue était 

toute étiUeelante. >' -/^ 

Le souper fut' de quatre oênS cinquante couverts, tdtîs 
^ms avec- béaucc^p de soin , à la turque «ta lafrâneaiss. 
il y avait un surtout admirable, déât on Fêmaftfuàfit' Mb 
candélabres eç argent doré, et «tttdbrduqoél fui»«i9f^<lfd>- 
inis, avec leurs ieinmes'^ MÛl^ft^nt kis amba«M^«ir9^ ii<^ 
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himisti^es., les princes 'grecs et quatre nëgocians derObn- 
stdntinople. Les Turcs se retirèrent d'assez boûne'heure^ et 
chacun partit assez satisfait des autres. Les rapports com- 
'meoçaîent à être aussi convenables qu'ils étaient remplis de 
cordialité. Employé de cette manière ^ le frottement avec 
ncatuspouvait être utile àla nation turque, et s'ils avaient en<- 
eoreà se 'reprocher quelques concessions fâcheuses^ du 
moins il y avait de la régularité- dans ce désordre y et par là 
même leur . caractère n'en était pas aussi ostensiblement 
■flétri. %:•••' 

Cefut'lè lé dernier épisode de notre séjour à Oonfltanttao^ 
plé* Je regi'ettè bien, de toul^ manière , de rt'avoir p&s pu 
l>mbellir de qnelqùes^ àventuk^es dbat j'aie été le héros; 
mais si les romans des voyageuhi ne sont pasdi^oilesà in^- 
venter y les aventures sont rares , même en Turquie ,- oh par 
dtédomniagêment les moiaidres choses 00% quelque piquant 
par leur étrangeté. Lé 3o novembre, nous i^çûftnes l'ordre 
d'être prêts à appareiller le lend^smaiii» « Quéii yç'ntferartHl 
ce soir-? » dîmei^-nous à notrepilot^. i^Poonéras (n'prd-«si), >» 
népondit-ih. « Ëtdeanaiii? »a /^A/» fit-il en hoefaarit k 
tftte» Dio Sahirvifi Au- coû<3her du soieil il revint : « Dte^ 
maiB) pdouérâs^ > ^ik-A en làootrânt le vetit «l.en^ soufflant 
dp 'toutes 'ses forces; ' Jajnai» cet homme si défiant ne ^ 
trpfnpa.surile tempa pendant que doUsI'eûmi^a-à bord* 
Le lendeolain matia. le . tent du nord-est soufflait ^én effets 
grand frai^ et tious fit perdre. de vue GonMantiâople 
^vaiit utcè heurede-nïivîgaitioÉ.'- 'î 1 > 

Chacun sait que les marins^ &tigués par leur sfétier péti 
niUie., voyagent à (la -:ï^che]?cfaè du repit» y du plaisir , bien 
plus.^'Usne piïofitettt de leura. ^reâ&dhes pour des: reohei<^ 
dieS;d'auQUB ^mre^ Des chevaux > des cafés,' des; bàJi] 
foîlàee qui ]k>ilrtéiixie8rt maitièreîàr.siaiiBtiquiè, cÀ'Iesi mp*t 
ports SOUS/ lesquels îls£»oa«b>; au bout deipeu; dèitemlps^coa-H 
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pables de piloter ( suivant leur expression) un nouveau venu 
dans le port où ils ont mouillé. Je ne sais donc pas si des 
renseignemens recueillis sur ieà lieux , dans le genre de vie 
que je viens d'esquisser, me donnent le dix)it dé hasarder, 
même 'avec la plus grande réserve, une assertion sur la ques- 
tion si souvent et si diversement jugée , de l'œuvre entre- 
prise par le sultan Mahmoud. En voyant le Grand Seigneur 
toucher, aussi hardiment aux idées et à la religion de son 
empire, on l'a généralement considéré comme^un idéologue 
et un réformateur. Je crois que de ces deux pensées , Tune 
est inconnue à Mahmoud , et que l'autre est ches lui le ré- 
sultat d'une fatalité inouïe. Trouvant l'empire turc, au dé- 
dans livré à un cahos dans lequel le despotisme roulait sur 
l'anarchie ; au dehors faible contre ses ennemis , malgré 
son étendue et ses ressources, à cause des progrès que la 
civilisation avait fait faire aux nations voisines dans l'art de 
là guerre , Mahmoud fut frappé tout à la fois du besoin que 
0on peuple avait d'un ordre nouveau et d'une nouvelle 
puissance. Pour établir l'ordre et la police dans les masses, 
il désarma la population ; pour avoir l'ordre politique, il 
détruisit les janissaires ; pour donner à la nation turque la 
puissance au dehors, il iotrodukit chez elle la tactique mi' 
ïitaire et les sciences européennes. Cette innovation était la 
plus difficile : elle le forçait de faire. entrer dans son armée 
des instituteurs chrétiens , auxquels il eut peut-être le tort 
politique de ne pas demander plusd'égards extérieurs pour 
l'islamisme ; et elle touchait à une rëfoime de costume qui 
devint d'autant plus odieuse que, préoccupé surtout de 
cette idée ^l'organisation militaire^ le Sultan voulait l'éten- 
dre à toutes les classes et faire du peuple turc une armée. 
Mais jusqu'ici c'était plutôt un rajeunissement qu'une 
révolution, et Mahmtoud retrempaitplutât 4a nation aux 
anciennes sources, qu^il ne la jetait dans tin nouveau cou- 
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tant; ce plan simple et.grand s'exëcutait. rapidement ; les 
résistances n'étaient, plus que paiiielles , peut-être sou- 
dojéeSi et peu de temps aurait suffi à son accomplissement, 
quand la Russie ouvrit ses yeux, jaloux sur cette menaçante 
régénération. Alors commença contre la Turquie cette in- 
concevable ligue de toutes les nations de rEurope au pipp* 
fit d'uneseule, et le Sultan vit s*-abattre sur lui cette' série de 
désastres qui , mise en maixrhe à Navarin, vint s'arrêter seu- 
lement à Andrinople. Le peuple turc est superstitieux; il 
avait en antipathie les chrétiens qui ^ à peine sortis de ser- 
vage j lui in^osaient et leur contact et .leur costume. mes- 
quin; il vit, avec l'optique imparfaite des masses, des 
questions. préalables, dans des questions. secondaires, une 
attaque à là. religipn dans de la tolérance à l'égard des 
GiaourSf ytie affaire de nationalité dans une affaire de cos- 
tume. L'émeute est sa. voix parlementaire ; il se révolta. Oh! 
voir ainsi une idée si simple mal comprise , ti'avestie^/ le 
peuple du dedans pour qui tout cela était &it avec des in- 
tentions de père , donner la jnain aux çnnemb perfides du 
dehors, comme cela dut révolter le Sultan! A son tour, il 
fallait abdiquer ou se raidir : Mahmoud se raidit. 

S'il eût été un idéologue , s'il eût eu l'intention de jetei* 
dans son peuple ce que nous appelons des germes de pro- 
grès, peut-être eût-il saisi ce qui lui échappait: c'est qu'en 
forçant les Turcs à adopter des coutumes qu'ils regardaient 
comme la peiie de leur nationalité, il leur enlevait cette 
nationalité si précieuse ; c'est qu'en continuant à heui^ter 
leiirs préjugés religieux , il serait bientôt forcé de toucher 
aux principes. Mais son idée à lui était si simple , si maf é- 
riellement palpable, qu'jj^^ ^archait toujours vers elle ; lui- 
même ne s'y épargnait pai . était vraiment revenu à Ja vie 
des camps, a II pleut dans ma chambre, )) lui dit un 
jour Moustapha-Effendi en se plaignant ; le Sultan le mène 

(1837.) TOME IV. -14 
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ilans la sienne et lui mcmtre le plancher mouillé : «Fais 
comme îrioi, » lui dit-il, « prends un parapluie, d A celte 
ptemière réforme militaire , dont il aurait dû être si décou- 
ragé , il sacrifiait tout , ménie en apparence cette religion 
qu'il croyait trop solide pour être ébranlée. Et d'ailleurs 
un autre inconvénient, et le plus grave, se trouvait dans la 
YKmtion de Mahmoud ; à sa vie était attaché le sort de sa 
réibrme. Toutou contraire de Mohamed- Ali^ il n'avait per- 
sonne derrière lui pour la continuer ; il fallait qu'il semât et 
qu'il mûrit hâtivement, pour recueillir avant que le mau- 
Tais vent soufflât : de là toutes les exagérations dans ses 
rapports avec les Européens ; il ^voulait mettre ses idées 
d'àâs 'les mœurs , en rompant, s'il ie fallait, l'arbre qu'il 
voulait redresser ; pour être sûr d'administrilde remède^ il 
le donnaitàdoie de poison. ^5^ 

A considérer attentivement leB détails de son oii^^age, on 
y. verra toujours le même principe de toutes ses fautes. Il a 
vpulufêti^ tout à la fois son présent et son avenir; mai» cela 
n'ert donné à aucun homme: .fie que Napoléon a pu faire 
dans un intérêt de dynastie, Mahmoud ne l'exécutera pas 
dans l'intérêt d'une idée. Mais quel que soit son dessein, il 
sera dif&cile, je crois, de né pas lui reconnaître une âme 
royale et des intentions aussi généreuses qu'élevées à Tégaixl 
du peuple qui Ta souvent bien mal secondé. 

Le comte Albert de Circoort. 



Commerce de thé à la foire de Nijni-Novgorod^ 

' Le thé est un des produit^ les plus importans du coai- 
merce de la Russie , et un des articles sur lesquels repose 
laprospéri'.éde la foire de Ni j ni. Son arrivée, plus ou nioips 
prompte, dépend du dégel des fleuves de la Sibérie. On 
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^fitedu tratoge pour le ti-anspoiler de Kiakhta, ville sur 
les frontières de la Chine, àtomsk, oh il attend quelquefois 
pendant six semaines ou deux mois le moment de son char- 
gemehl siir des barques pontées ; il descend TOby et re^ 
monte llrtich; et ensuite , débarqué de oouyeau, il {ait 
sur chariots un long tràiet jusqu'à Perm, d'où il iieprend 
'et continue sa navigation jusqu'à Nijni*liovgorod. C'est 
ail commencement du mois de février que les expédi- 
tions s'en font à Kiakhta. En 18*7 , l'envoi qMi'en avait été 
fait arriva à Nijni le aS juillet sur huit rachwes (*) por- 
tant chacune dé cinq à six mille pouds , et dont les cargai- 
sons foi'maiént un capitald'environ la millions. Les frais de 
transport s'élèvent à près de 10 p; o/o,etl«î ventes s'en font à 
nn an avec i/â pour 0/0 d'escompte. Cette mar^shandise est 
soigneusement emballée dans des feuilles de plomb envelop- 
pées d'une peau , de façon à ce qu'elle ne puisse contracter 
l'odeur des corps qui l'environnent. Le thé que les Russes 
transportent par terre a une grande supériorité sur celui 
^es Anglais, qui , daùs le trajet qu'il fait par mer y ne pent 
«être isolé de façon à se trouver garanti de l'influence des 
exhalaisons salines de l'Océan. Cet objet de consommation 
«st devenu en Russie en quelque sorte une chose de pre- 
2nîère nécessité, et l'on peut même dire ^ue son usage a 



(i) Les rachhes sont des bateaux pontes ayant une quille et un 
gouvernail. Ces bateaux marchent mieuxque les barques^ dont la plu- 
pari 8onl e'galcment pontées; mais ils tirent jusqu'à a i|4 archinfis"^ 
d'eau. A Nijni, j*en ai vu qui avaient été construites à GorotîclE ; 
• elles avaient onze sagènes dclongueur^ursepl de quille, el quatre sa- 
cènes^ l^fg** ^^^ ^^^*® *"* étaient arques sur une hauteur de trois à 
quatre archines. Elles étaient en vente au prix de i,5od roubles, mai ï' 
munies de leurs agrès elles revenaient à 5 ou 6,000 roubles, formant à 
peu-près la moitié du prix de ce qu'elles se vendaient deux ans au- 
paravant« 
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e5t^rcé sur la ijiasse classe un elfet' salutaire^ attendu que de-^ 
puis qu'elle l'emploie elle a commencé à cesser de se livrer 
à l'abus des liqueui*9fei*tes. 

C'est vers l'année i653 que les Sibériens et lesBôukbares 
commencèrent à cpnduire des caravanes à travers la Tartarie 
chinoise jusqu'à Pékin. Ils j^ portaient, des fourrures qu'ils 
échangeaient contre de l'or , de l'argent, des pierres pré- 
cieuses^ des étoffes et du thé. L'arrogance de ces marchauds 
et leur mauvaise conduite leur fermèrent ensuite l'entréedela 
Chine , et ils se virent réduits à trafiquer sur les frontières. 
£n 1689, là Russie fit avec la Chine un traité de commerce , 
qui reçut une ceiiainç extension en 1713 , lors de l'ambas- 
sade de Laurent Lange 9 envoyé à la Chine par Pierre-le- 
Grand. Cette branche de commerce se consolida et se 
régularisa sous les règnes sui van s. 

On distingue les thés à^ famille par Ici noms des proprié- 
tairesetdes fabricans, et i) existe dans le commerce plus de 
âoo de ces familles qui jouissent de plus ou moins de vos^ue, 
éelon la qualité des marchandises qu'elles fournissent. Dans 
le commerce actuel y on remarque, dans les qualités ordi* 
naires le Maïoukone , le Koiounko , le f^ansQuntcho ,; le Kàk- 
hou4sinèy le Chùilchouane , le Sounitchène y le Sionfachtène; 
et dans le»41eurs de thé , on distingue les noms de Maïoa- 
koncTioumé y Kalounko-Liantsine , Vansunicho-Koumé, 
Kokhoussine-Moufné y Sounùchéne-'Kounliane , Sioiffaichènc 
Liantsine, Sioufatchène-Samé , etc. De petites parties de 
thé d'une qualité superfine se vendent dans des caisses vér- 
ifies pesant à peu près 3o livres > et que l'on paie jusqu'à 
55o X* 

Pour s'assurer de la qualité du thé , on perce le tsidik, ou 
l'outre qui le renferme , avec une sonde creuse qui en rè* 
tire une petite quantité ; l'essayeur qui. a l'odorat exercé 
décide tout de suite de la bonne ou mauvaise qualité de la 
marchandise. 
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Le$ plus fortes nmisoiMqm font l^éûmmerce sont éta- 
blies à Moscou^ et ont à Kiakhta des cemptbîrs ehargésd^ 
faire des iéchanges avec les marchands ehinois. Ces der^rs, 
q»i ont souyent«recoars à la fraude , ont imaginé , depuis 
quelques années, d'augmenter la taxe de cette niarchandiëa 
en donnant une plus forte épaisseur aux feuilles 'de pkwiU]» 
qui lenveloppent. Comme on h apporte annuellement à la 
£>ÎJ*e de Nijni que la quantité calculée sur la consommation', 
les prix se soutiennent. A la dernière foii'e , les prix se sont 
étabHs de la manière suivante : 

Le thé ordinaire ( torgovoï ) de a3o à 340 r. le tsibik , 
contenant généralement 55 livre», poids de Russie. 

Le thé de famille noir de 4^o à 4?^ i** ^e tsibik de 60 k 
65^ livres. , 

La fleur de thé de famille de 55o à 65o r. le tnbik de 5o 
à 55 livres. 

Le thé vert perlé , dé 43a r. le tsibik contenant 6 caisses 
du poids de 1.9^ chacune. 

Le thé en briques ( kirjHtchnoï) s'est vendu de il5^à iso, 
r, le tsibik. Cette espèce de thé n*est achetée que par les 
Kalmouks et d'autres peuples nomades , qui Tinfusent dans 
du petit lait de jument. 

Lé prix courant des principales marchandises étrangères, 
sur les divers marchés de la Russie , a offert dans le courant 
des dernièi^s années les variations suivantes : 

A Saint-Péiersàourg. Le coton filé , le poud de 75 à 120 
r» ; le coton écru , de 24a ^^ ^' ' ^^ café, de 58 à 64 r. le 
p. : la cochenille, de 7a5 à 85o r. lep. ; l'indigo, de i3q 
à 700 r. ; le/ bleu de Saxe , 100 à 1 25 r. ; le sandal rouge, 
le berkovets,dê 4^ à i5o r. ; le verdct, le poud de 60 à 
i3o r. ; l'alun de Suède , leberk. de 75 à 78 r. ; le ben- 
join , le poud^ de 5o à 55o r. ; les vins de France de pre- 
mière qualité , l'oxof, de 600 à 900 r. ; le vin de Porto.. 
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rouge , de 55o à 1 1 oo r . ; le rhum , T^ncre , de l'i 5 à 1 7? r ; 
le sucre brut de la Havane^ le poud > de a6 à 3i 1*. ; le sucré 
du Brésil , le poud ,. de aS-So à 28-60 ; le sel de Liverpooly 
le poud 9 de 1-90 à d-3o; draps anglais ^ français, Tar* 
ehine , de i5 à 38 r* ; draps de la Hollande, de 1 1 à 3â r« ;. 
le zinc, le poud , deg a i3 r. 

A Riga, Le sel (deSt.-^Ubès), fe last de la tonnes, 
de 9^i-%j à 275-35 ; le sucre blanc, le quintal , de 57-3^ 
à 78-33 lya. ^ 

A Odessa,' Le coton dej^Souboudji, le'poud, de a5 à33r. ; | 
le coton d'Anatolie^ de 20 91 35 r. ; le coton blanc filé, 
de 35 à 75 r. ; l'alun, le poud , de 7 à 12 r..; le café moka , 
le poud , de 45 à 60 r. ^Tindigo, de 35o à 600 r. ; le ben- 
join , de lo à 37 r. ; la cassonnade blanche , de 18 à 3o r ; 
la soie de Turquie , de 35o à 600 r. 

A Moscou, Le coton de la Boukharie^ de 25 à 32 r. ; le 
eolon filé anglais^ le poud , de 1 lo à ia5 r. ; le colon russe, 
de 4o à 60 r. ; le café première qualité , le ^. , de 60 à 66 r. ;. 
rindigo, le p. , dé 600 à 680 ^ la cochenille, de 700 à 880 ; 
le sandal rôuge , première qualité, le berk. , de 100 à i5o- 
r. ; le verdet , le poud , à i3o r. ; Talun de Suède et d'An- 
gleterre, le berk., de 55 à 82 r. ; le benjojn , le poud, de 
3oo à 700 r. ; le sucre brut de St.-Domingue, le p., de 3o à 
34 r. ; drap fin anglais , Tarchine , de 24 à 32 r. ; le drap 
hollandais, de ]5 à 21 r. ; le thé de fleur, la caisse, de 
3oo à 660 r. ; le thé ordiiiaire, de 290 à 54o r. ; la soie or- 
gansin, le p. , de 1,175 à ] ,4?^ i*« 9 1^ soie de Chamakhie, 
de 3oo à 460 r. ; le zinc, le p., de 9-25 à i4 iv 

A Théodosie, Le coton écru, le poud , de 3o à 4o r» ; le 
coton filé blanc , de 60 à 80 r. ; le coton filé teint , de loo 
à i3o r.; café , le p. , de 52 à 55 r.'; le benjoin , le p. , à 3o 
r»., et à moitié prix de celui de la Turquie ; la soie fine et 
tordue, le p. , de 900 à i,ioOjr. ^ la non tordue de 55a à 
700 r. 5 la soie écrue , de 45o à 3oo r. 






A Astrakhan* Le cotpn file de Perse^ deuxième qualité , 
% p. ^ de 5o à 60 r..; le coton filé de Boukharie , troisième 
q,udlité 3\ de 5o à. 60 r. ; le coton filé et teint de la Perse^ de 
l'iQ h i3p.r. \ la cochenille, de Boo à 85o r. ; la soie du 
Ghilan, première qualité^ de 420 à 555 r^ ; la «oie de Cha- 
niakhie , le p. , de 390 à 420. 
' A Taganrog. Huile d olives d'Italie, le p. , de 17-50 a 
3* ; le vin de Santdrin, le vedro, de 7 à 8 r. 5o k. 



NbUce sur les cttemgeYnenê qua subis la côte prus^- 
sienne sur la mer Baltique, depuis les temps histoj» 
riques. ... 

(Communiqué pai M. Elie de Béaumontà l'Académie des 
sciences^ le 19 juin iBSa.) 

Oa sait q.ue sur les côtes de la Baltique il s'est opéré et 
it s^opère encore un changement de niveau sensible^ quoi-., 
que lent, entre la mer et les rivages qu'elle baigne. Ce 
changement a été constaté pour plusieurs points ; mais une 
opinion assez commune ,,.c'est que la portion du rivage qui 
correspond à la Prusse n'a point participé au mouvement. 
Cependant il paraît que cette opinion n'est pas fondée , et 
c'ebtce que M. Domeyko , Polonais, ancien élève de l'école 
des Mines de Paris , s'est efforcé de prouver par les extraits 
qu'il Â faits de l'ouvrage allemand de Voigt. 

a II y a dix ans, dit M. Domeyko, M. Yoigt, célèbre 
historien allemand, avait recueilli dans son grand ouvrage 
fnxcY Histoire de la, Prusse, beaucoup de documcns et ob- 
gei*valions qui tendent à prouver que lors de l'occupation 
de la Prusse par l'ordre Teutonique , il existait encore entre 
Fillau^ Brandebourg etBalga, une province nommée Wit- 



/ 



ai 6 



NOI/VELLF.S ANNALKS 



faiDdie, laquelle se trouve aujourd'hui entièremeht couh^ 
▼erte par les eaux du golfe de Kœaîgsberg. 

a M. Toigt a joint à ces recherches une carte où Ton* voif 
indiqua toute la partie de la'côtequia disparu depuis 
sept à huit siëclesy-et il a riéùni^ daus un appendice sëpare, 
tous les documens et les observations qui s'y rapportent. 

ce Yoici un extrait d'e cet appendice. 

a Ce n'est pas une opinion nouvelle/ dit M. Toigt, de 
croire que le Frische-Haff s'élargit continuellement du câté 
de Test^ et que depuis Balga jusqu'à Pillau tout le terrain au- 
jourd'hui couvert des eaux n'ëtaitdans le temps qu'un con- 
tisent sec et cultivé. Le chroniqueur Lucas Qavid (vol. II, 
p. 103) nous apprend que du temps du grand^maitre 
Hermann Balk , la mer ne s'approchait pas aussi'près de 
la colline de Balga qu'à présent y et que du pied de cette 
colline jusqu'au rivage on voyait s'étendre des prairies et 
de jolis villages. Déjà du temps de .ce chroniqueur, vers la 
moitié' du seizième siècre , le golfè -près de Balga n'était pas 
bien profond et tes vaisseaux ne pouvaient pas s'approcher ' 
de ce côté à cause des gros blocs que les eaux charriaient 
vers le rivage et qui , sefon lui , provenaient de la destruc- 
tion du terrain submergé. On craignait , dès ce temps-là, 
que la mer n'envahît davantage le continent. Des détails 
encore plus positifs sur ce sujet nous sont donnés par Ren- 
neberger ( J ) et par des savans modernes. Pisanski, d'ans son 
ouvrage sur l'a mer Baltique (3), dit que la mer avance con- 
tinuellement sur la côte occidentale et sur la côte septen- 
trionale de là Samlandie (Samland), et qu'il* existe parmi 
les habitans dé ce pays d'anciennes traditions relatives à de 
longues portions de terrain {lange Sirecken) jadis couvertes 

(1) ErkUr der UndtaF, p. 43. 

(^) Bemerkungen uber <lie Ost scq, p. ^b» 
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de bois, lesqixcnes se seraient enfoncées sous teè^ox; lés 

' habitans ajoutent que les vagues rejettent soavent destroaoi 

d'arbres /que Ton retrouve encore en platee au fond de la 

mer. La chapelle de Saint Adalbert, dont on voit encore 

'les ruines et qui fut bâtie vers là fin du treizième nècle , se 

trouvait à Cette ëpoque-là à une lieue (deux lieues de 

France) de la meré Le professeur Rappolt, dans son ott«- 

vrage , MeditaUo epistohris de origine succini in iittorà *am^ 

Biensi (p. 6), dit à cet égard : Extant documenta y qum tem^ 

plum Z>. Adaîàeno olim dicoiumy eujus adhuù rudera in Hiiora 

supersunty hodiernum peregrinaniibus réUgiosis frequentatà, 

ad milliaris distantiant a mari fuisse remoSum y ioquuniur» 

A la moitié du dix «septième siècle ^ la mer avait déjà tek 

ment avancé que les ruines de la chaptrilé n'^^i^t qu'à 

un quart de lieue du rivage; aujourd'hui à peine sobt»- 

dies à cent pas' de la mer. De même on Ut > dans les actes 

{Bestandnissbuch) de la ville de Lochstadt pour l'an 1667, 

que' la mer Baltique avec son rivage avance' tous les ans, 

que dis-je, tous les jours danç Tintérieur du contiiiént , et 

enlève jes champs , les prairies et les pâturages. . . 

a Le même phénomène qui a lieu sur la câte de -la Sant- 
landie se reproduit aussi pour le promontoii^ de Nehring. 
Schott, dans sa Prusiia Chris tiana (p. 64) 9 dit tAddimus, 
ynod ante septem secUta, Neringiam /aliorem fuisse hoéief' 
num probent arenarum congestiones» In iUa enimt insùla fuai'' 
tidie afiquid districtui frugifero sensim decrêseere^ incàim 
experiuniur; et Pisanski confirme la même remarque dans 
sonouvrage* ' . 

ce 11 s'agit maintenant de démontrer les mêmes supposi- 
tions par des documens les plus anciens de ce pays. - 

a Un de ^ces renseignemens qui s'y rapportent a été 
cité par Kotzebue dans son Histoire de la Prusse (vol. I^ 
p. 4iB). Ce document date de l'année 1246 et contient la 
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déterminalîOQ^di» territoire q^e les hab^n^ dç («y^çj^ 
avaient obUsou de Iprdre Teutooique pour les fiçrvices 
qu'ils liii avaieoi rei^dus dans la conquête de la,Samlandie. 
Ce teriilQÎre se cpinposai^ d'upe partie du pav^ de :Witt- 
iaod^ et d'une pattie des provinces de Samlapd et de la 
Yamie. Le document parle de li/iera eiviuue ipsU civibus 
ûdificanda et de ^uibusdam terris^ sdlfcçt , ,T£Mmk parie 

SàMBlM Vt Wmi«*BIMiE £T QUA0AV SÀKTZYfASi^tM Cf quibuS- 

•dam ^Uis.qum predkii cives ex pjriviUgio ^is collato ajratre 
Ji* de Vida^ tune^ magisiro Pn^ssiœ ^ siài deberi dicebant, 
£n quM.nOus voyons le dopum^nt distinguer la partie de là 
.Witlandte .de jcelle de la S^mlandÎQ^ La i^êpie distinction 
se retrouve dans une bulle du pape Hpuorius III en i3a4i 
et de même dans le chroniqueur Âlberich (i), qui s'ex- 
-prune ainsi en parlant des évéoemens qui avaient lieu ep 
'\a^ : Erant auiem hoc anno in illis partibus quinque tan- 
tummodù proyinciœ paganorum acquirendœ , isla videliçei de 
qua agitijor Prasw^ Curlandia, Lethonia, ff^iihiandia et 
Sambria^ 

a Le même document , d'après l'ordre dans lequel on y^ 
trouve ëmunérés les noms des parties du territoire ^ indique 
que ladite Witlandie se trouvait entre lesi pays de Samland 
et de y»vnie ; et comme, les Lubeckois se proposaient avant 
•tont d'établir uncvcolonie pour tenir commerce, il est na- 
tnrerd'adiwBttre que les ti'ois parties du territoire se tou- 
chaient an goTfe et qu'elles formaient un terrain continu* Or 
• le mAine document obiige les chevaliers de l'ordre de bâtir ^ 
avec l'assistance des Lubeckois y une ville dans le golfe de 
lipre; et les autr^ documens.que l'auteur rapporte ^ disent 
que la rivière de Pregel ( Pregoranye Lipsa : ^ctq Bpruff, 

U 11^ p. 6 1 3) portait jadis le nom de Lip^i^^ et, que, p£^ coo- 

> 

(i) Lcibuîtz, Accès, Hist.^ p* S317, el Unibor, L p. t^i» 
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séquent, la ville devait se titniver à son emboUe^ufè. Pour 
démontrer enfin que la paitie nommée WttUnxl n'appàvte-^ 
naît pas au Natangen^ une des provinces qui se tt^DUven^ «ur 
le Pregel y Tauteur cite d'autres documeiis qp'il setriiîK4U74 
perflu de rapporter ici. : î 

ce Quel est donc, dit M. Voigt, ce pays e^e eàtre'left 
provinces dé Samiand et de Yaimie que l'ordre TeuUwiqM^ 
^vait cédé aux Lubeekois? Ge pays ne poarrait'étivs .-q^lA 
Tancienne Witlandie, pays couvert mainteonit par \m ûM^ 
et qui jadis s'étendait Jusqu'à Lochsladt , petite .WIlQf|ui 
portait jadis le nom de Wiilandsort , ce qui 8igniâe> U Ut: 
inite de Witland. Outre les preuves que M»y«Dgt:r9fi^M 
pour constater cette opîiiîon , il cite un dodiment impon4> 
tant du vice-gouverneur (vice-La ndm6ister)'fGerhajpdvoA 
Hîrschberg qui/ en i^S^, était chargé de iQesarerle .pâ}^ 
et dé déterminer les limites de territoire coortre TévâqttQ 4^ 
Samlandie et Tordre Teutonique. D'après ce ckxnjjoieiit on 
voit que , parmi hes parties du territoire qui îasqo'ali^rs 
notaient pas encore partagées et dont on avait entreprifl l*en^. 
pentage, se trouvaient lé promoivtoii'e Wehring et iepayi$l, 
de Witland. Xa ville de PIFlau appartenait eôccnta .aii piw-? 
montoire , qui du reste était beaucoup plus lange qu il.i^'âat/ 
a présent. L'arpentage a été fait dans la ^dîreotiôn làe fiaigct. 
vers Witlandsort, et en outre un aiitHt diN ttH ncnt dé bi. 
même époque noue déindtitre qu'à i'edîbdittcburei d:ii Blte^) 
gel y et précisément dans la direction de Balgaà PiUài;^,:il 
se foimait des îles qui , en i-iÇ^ , ^ient encore fatadrâtéeaiet' 
couvertes de villages. On Toit enfin , par les méoMsa docu- 
mens y que la ville maritime projetée en i2i58- paries Iax*^ 
beckois a été réellement en construction enis53>et <qu'eUe> 
disparut soira les eaux avec tout le continent comfttis«èiifcie 
Balga-Lochstad et l'embouchure actuelle du Pregel. 
€c A la fin de ces reoherchea. M» Voigt ajoute les re« 
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mai-ques qui lui ont été communiquées par le profe»*- 
«eur Wrede. Il en résulte : 

% 1* Qu« le pays récemment couvert par les eaux y depuis 
KdiUwlx jusqu'à Camstigal , a à peu près 1900 ruthen de 
largeur et que , sur cette étendue^ la partie qui a plus de 
g pieds de profondeur a 1 100 ruthen de largeur. Une 
des preuves que Wrede cite comme constatant Torigine 
récente de ee golfe , est l'escarpement ou la profondeur la 
plus ancienne près. de. Lochstadt 9 et la manière dont se 
correspondent les hauteurs des points saillans du conti- 
nent^ près deBalga et de Camstigal. (Il dit que , pendant 
les orages, Teau monte souvent de 8 à 10 pieds au-dessus 
du niveau ordinaire et inonde toute la vallée du Pregel 
jusqu'à Tapiau;; qu'ensuite> le vent changeant de direc--^ 
tioB y l'eau se porte vers la mer avec une vitesse qui va sou- 
vent jusqu'à 3i pâeds par seconde, et qui^ par' conséquent, 
peut occasîoBer les ébouleWns du rivage. ) 

« 9^ Que le Pregel se détournait jadis à partir de Littaus* 
Sandriffe^ dans la direction S. O. et à 3,5oo ruthen ; de 
là il se portait vers le nord » oii il trouvait son embouchure 
près de Locfastadt. Les hauteurs de Balga et de Camstigal 
étaient encore réunies à cette époque , et formaient une 
digue entre les eaux du Pregel et celles de la Yiatulé , qui 
a^ait.soneoiboiichuni soit près de Pillau^ soit plus à l'ouest* 
Celte digue a éAé démolie avec le temps, et les eaux dçs 
deux fleuves s'étsnt réunies, auront concouru à engloutir 
le terrain qui se trouvait sur leur passage. 

<K 3® Enfin que> dans la partie orientale du Friscbe-Haff. . 
le golfe n'ayant plus de 9 a 10. pieds de profondeur, les 
eaux du Pregel, à partir de son embouchure;, continuent 
à couler dans un lit profond mfiis étroit, qui se prolonge . 
sous les eaux.du Frische'Haff, sur une étendue de 3,00a ' 
ruthen, de sorte que toute cette paoïtie du gpl^ resscml;^le 
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à une rivière débordée dont les deux rîvagei aéraient de- 
puis pevi de temps engloutis par les eaux , et' ne se trouvent 
encore qu'à 3 à 4 pieds au-dessous du niveaudu goIf<^, etc ( i )» » 
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Température dupiutaforé de Gretiells* 

M. "Walferdin a fait une nouvelle expérience avec ses 
thermomètres à maxima , à la même profoi^eur de 4<^ 
mètres où avaient été descendus quelques jours auparavant 
les instrutnens de MM. Arago et Dulong. 

Comme la première fois, les thermomètres occupaient 
la paiiie supérieure d'une cuillièi'e en fer de 9"^, 75 de 
longueur dans laquelle la vase boueuse entre par Textré- 
mité inférieure : mais cette vase était un peu moins com- 
pacte que lors de la première expérience. 

Les instrumens sont restés immergés pendant dix heu- 
res au lieu de vingt. 

(c Mon tfaeiTnomèti*e à maxima qui, pour, l'usage habituel, 
dit M. Walferdin, reste constamment placédans un tube de 
cristal fermé à la lampe à ses deux extrémités, et qui se 
trouve ainsi complètement garanti des effets de la pression , 
a indiqué de 28,77 ^ ^^'74 y ^^^ • • s3'',7fv. 

<c Ce résultat , qui peut ne comporter aucun doute , a été 
confirmé d'ailleurs par les deux thermométrographes qui 
avaient précédemment servi ; enfermés dans leur étui de 
cuivre , où j'avais laissé un espace de o"^* ,o5 sans eau , que 
j'ai retrouvé au même état j où par conséquent la pression 
n a point été exercée , ils ont donné, toute correction feite, 
l'un 23,7 et l'autre 23,8 environ. 

(i) Mineralogisch - greognostische Bemerkungen ûber die Osf" 
Preuss. Propinz Samiand\ dans les Archives des sciences naturelles , 
.et mathématiques de Kctnigsberg, T. VI,p< 4i* 
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<c La diffiSrence de o^^aS entre la première et la deuxième 
observation y ehange bien peu le résultat obtenu eu pre- 
mier lieu puisque y en admettant que la température 
moyenne de la surface, du sol à Paris est de 10,6^ on a 
23,75 — 10,6 ss i3,t5 , pour 400 mètres y ou 3om^4^ pour 
.1^ centigrade. 

<c Et qu'en partant de la température constante et de la^ 
profondeur des caves de TObsenraitoire , on a 23,75 — 11,7 
= 13,5 pour 373 mètres ou 3o°*y87 par degrés. » 



Soudage en mer à de grandes profondeurs. 

Tout le monde sait de quelle utilité il est pour un navire 
qui approche de terre de savoir quelle est Id profondear 
de Peau sur laquelle il est porté , et l'on sent aussi que les 
épreuves au mojen desquelles ou constate les chaogemens 
qui s'opèrent dans cette profondeur par. suite de la marche 
du navire , doivent être d'autant plus multipliées que les 
derniers nombres trouvés sont plus voisins de celui qui in- 
dique le tirant d'eau , c'est-à-dire la quantité dont le point 
le plus bas dé la quille est éloigné de la surface de la mert 
L'opération, heureusement, ne présente point de difficultés. 
Mais les sondages ne se font pas uniquement dans la y^ie 
d'empêcher un navire de toucher , et par conséqueut près 
des côtes ou des hauts fonds ; ils se pratiquent encore 
comme moyen d'arriver à la solution de [Plusieurs problèmes 
physiques et astronomiques : mais4is peuvent alp^s^présen-» 
•ter dans l'exécution de grandes difficultés^ et des difficultés 
telles qu'on ne peut plus avoir aucune confiance dans les 
résultats. 

Le seul moyen connu pour déterminer la profondeur de 
la mer, consiste à laisser couler dans l'eau un poids ou 
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promb de sondeattaché à une corde ou ligne graduée qui 
glisse dans la main du sondeur; La diminution de Teffort 
supporté par la main indique le moment oii le plomb tou- 
che le fond , et la longueur de ligne filëe exprime la prO'^ 
fondeur deTeau, pourvu que cette ligne se soit développée 
suivant une droite verticale. 

Cette opération parait fort simple^ et cependant elle se 
complique de tant de difficultés dès que la piH>fondeur 
dépasse certaines limites , qu'il est presque impossible d ar- 
in ver à 1800 ou 2000 mètres en employant les sondes ordi- 
naires. Le capitaine Bérard'est le premier qui, au moyen 
d'une ligne de soie, ait réussi à faire descendre un plomb 
jusqu'à 2600 mètres. \ 

M. Ghampeaux la Boulaye a analysé successivement toutes 
les difficultés qui viennent entraver le sondage à de gran- 
des profondeurs , afin de trouver les moyens d'en atténuer 
les efifels , et il a été conduit ainsi à établir pour cette opéra- 
tion dés règles dont les plus importantes peuvent être ainsi 
tésnmées : 

" On ne peut espérer de i^ussir à sonder à de grandes pro- 
fondeurs qu'en opérant dans une belle mer et dans un cal- 
tne plat. Par une belle mer et une faible, brise, on arrive- 
rait au même résultat en sondant à bord d'une embarca- 
tion ou d'un bâtiment à vapeur qui nagerait de. manière 
à rester immobile par' rapport à la surface de l'eau. 

Dans cette position , on laisse tomber un plomb très 
oblong , coulé suivant la forme du solide de moindre ré- 
sistance, attaché à une ligne dont là forme est celle du so- 
lide. 

La ligne passe dans une poulie très légère d'un mètre de 
circonférence , suspendu^ à un dynamomètre très sensible , 
et munie à son axe d'un compteur à aiguillesu De là la ligne 
va s'etirouler sur un tour bien construit. 
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Dès que tout a pris une TileMe régulière, deax observar* 
leurs inscrivent à des intervalles de temps égaux, l'un , )e 
nombre de tours faits par la poulie^ Tautre, les indications 
de Taiguille du dynamomètre. 

Lorsque Teffort supporté par le dynamomètre ou la vi- 
te^e du tour auront paru à Tûeil éprouver ui^e diminution 
plus ou moins brusque^ on observe encore deux ou trois 
fois, puis on retire le plomb* 

Le moment où la tenûbn de la ligne a diminué brusque- 
ment est à ti*ès peu près celui oii le plomb a touché lefond, 
et le nombre de révolutions de la poulie donnera - la pro- 
fondeur en mètres ; ' si l'on cOnstiTitt une courbe dont les 
temps soient les abcisses, et le nombre de i^volutions ikites 
pendant l'intervalle précédent, les ordonnées (ce tjui est 
très facile avec dii papier à carreaux préparé d'avance), le 
point où cette courbe éprouvera une inflexion blusque 
doit conduire au même résultat. 

Si, pendant la descente du plomb, la ligne a toujours 
appelé verticalement, il n'y a pas de courans, ou ils sont les 
mêmes jusqu'à la profondeur atteinte , et l'opération pré- 
sente les plus grandes chances d*exactitude ; cependant si 
la ligne s'écartait peu de la verti<:ale , les sondages seraient 
encpre assez bons. 



Noiïpeau gisement d^ os fossiles de grands mammi- 
fères. ' 

(Extrait d'une lettre de M. Aug. Azéma.) , 

M. Azéma ayant fait faire dans la commune de Sauve- 
terre et dans le voisinage du canton exploré par M. Lartet, 
des fouilles dont l'objet était aussi de se pit>curer des osse- 
mens fossiles, annonce avoir trouvé : i** des fragmens con- 
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-«iSSrables âé' squététtës qui para^nt avoir appartenu à 
•clëiix'mastbddnte^ étkvtù rftinocérûâ ; 3^ des oa de reptiled4 
3^ des â*uit8 biieti ccnMeW&. 



Conaidén^n wr Uk natu^ dês pégétauas qid .apH 
com>eFtla surfap^dela terre qux ^i^erees éffOfu^ 

. de^a formatiez* Par M« Adolphe BrQqg^i^rt^ 4e 

. rAcadâmedea^adttiticeà. 

• . » •. • ... 

cc^tfiiB éliidînit le» oonckes que oemposeot rScaroe-. ée .Ift 
t«Tè>iëar*oDdto6.de.8uperpMii«ii^ leannaiture.eilefdébrii^ 
fl'â«iiMàiix:qttd«. végétaux qu*eUc8 reafermsBt , k glMi^ie 
etit parveotte à jmm» retracer L'kîatoire;de la terne, pmdaat 
leskaigiùiapénodfes quicMit précédé' aon état actuel; elh 
iiouéfâifteomvaitiie lesâbresqui oûtaisceeMiveaieat habité, 
«rsotfâoey leerévoitation» qui ont amené leur deatmedoti.; 
«t donné naisMOce^anx couches nméralea qni; mm$,.ont. 
-ccHMérvé lottrs^d^ftvria y etiea roodificatîoBa que celte «orface 
elle-même a subies par suite de ces révolutÎQnajieUf aoiuk 
p#ouiré enfin quetoua ces phénomènea» qpi wrtaiéïKisiîiniiiB 
Aettt. exigé bien • des siècles pour s*e£Eeettteff , ôôt iendiaiar 
avant la créatioo^'de l'homme. r. f 

G^ttelooigue hbtbîve'dela formation dé Técorcë tarreafcvd 
aeôompose, Qoaiine Pfaiatoire dea.psupliBS j de péoiodeaidfb 
repbs pendant lesquelka là surfaoe*de'la.terreeÉ:Icftattlasc9) 
d'éartt'qtii lacouTràient en partie tepenpjèyqnt'^d^hafaitaww) 
db durèrent sÀites^ et de pério«fe» de ré«wliitidna 'dmt la; 
réaitttiit était de bouleverser sa sniikce '^ d'éiever dea-monta^ > 
gneftydeswbttferger des1^J«a préoéd^înmént décoi^tu^^a^ 
et'd^Mre siàrlir du sein des eaux -dAlestpà foiùnaîen|{aii{liio 



>^«Tiuif.]lç fond des iiieçs; ^q/iii^ d'é(i«x]^fi)ter.8Mx les^i^ocbeii 
préexistanteç les matémux de DpuveUeft. couches- qui, .en- 
veloppant les débris des êtretf vivMots «me, ces- violentes ca* 
tastrophes avaient détruits » con8ei*vaient ces dépouilles à 
l'aide desquelles nous pouvons aujourd'hui nous faire une 
idée des antiques populations de la terre. 

lies périodes de révolutions et les périodes de repos pré- 
sentent dans leur étiide unintérétégalement vif ; mais les 
^Minières sont *enrtièrelnént >Mu i'essdrt âû géologue /tes 
éeèoncMs ,- au oontndre, réclament -tiéeèssaiViemMift les 
lumières du zoologiste ou du - boCanisler : car eux - seuls 
peuvent , par une comparaison exacte enUre les dépouilles 
dtts 4ti!9es fossiles et -les mâmet parties das^âtrea aotueiftmmit 
«gristabs, dé te ra ri nerrles rapporta qui existaKl:entro'lès4iAfF 
bitaiM du iglobe à- diverses époqtief j C'est aisbique jCuiriorV 
dans ses admirables recherches sur les ossemens fossiles^' se • 
fbîidantsur les données positives que lui ftNftrnîssaift l'ana^ 
tôknietSoAiparée , est ' arrivé à reconstruire «le ^squeletle dé tia • 
plupart des animaux dont on avait alors découvert les dér> 
{kfuiUesyetffpu déterminer avec la. plus grande ptobabi-» . 
)M, ienn formiea extérieures et leur-analogie aveé les^b^^^^ 
«nos queqoQS connaisons. 

-'La: botanique, quoique fl]rant pendant long-temps fouirni 
moihsî'de dècvimens aux géologues /peut cependant jeter 
plus de jour que la zoologie sur i état de la surface. terrestre 
dams lea périodes les pluâ reculées. En ieffet \ à ces époqàtes 
oii'la'Vie'obmmenoaità se manifeeték* sur notre ^obe, taudis^ 
qoetesianiiStanx étaient tous confinés dans f intérieur d^ssi 
ewnae ici liiis'y .praentaient qu'avec de petites dimensîoiiss^. , 
lafce {végétation puissante formant de : vaste^: fovèi» couvi^ai^) 
défa ton» lés espaces que la mer laissaiià'déobuvert. Ëoniite- 
Q^MMfuer période de végétation a eu sa végétaîtion propre plus 
ois'iiMilis variée, phis ou moins aboodaute ^ maif ' pr«)sque , 
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lo«}oiirocntîèi«men|:)if(iiirebiede efHïè ééê éfoqtimfté-^ 

De ceftdmmsaMocifftîdnsdte v^itattK ifÊÙ ont «lecéMi^ 
vaoMiitfhabilé'notrefgbiiw, «uomie ceptnéanl ii« x(iérkÉ' 
a4itaDt4«,fixfr éoCreattentioD queeeftle qui flémblei^fré 
dëvdoppée b première sur b «urikce; «t dont les dëhris 
aiaededéi ont fonaé ^eea couclies eeuveat si fHiitéàalee de^ 
bouille^ MIch akérée de eei fôréit niùïfimtnà qtii , BifppUint 
maintenant à nos forèls modernes dont raecrolssement de 
la .poptilatîon komaine amène' jou^neliement la deslroe-^ 
tion f aoni defÇDuef tiiiè des priacipales sources de la -pros- , 
pérîlé des nations. j . ^ ' 

Que telle soit en eiFet Torigme de ces eouelies , t*est eê 
qUf'pfi pàui aisément recoiuiaitre en observant la struetufe^ 
jHTâ^qiie. ligneuse que présente, quelquefois la houtlle:„eB 
examinant ies.nombreux débris déplantes renfermes, dans 
bS' rpches qui raccompagnent. 

.Mais TiétiAde des empreintes de tiges , de feuilles, de 
fruits. miême) qui sont en général si nombreuses dans 
œsirocbesy ne prouve pas seulement Torigine v^étale de 
ciett^ siltstanoe : elle peut nous conduire à déterminer la na • 
ture des végétaux qui lui ont donné naissance. 

. Pa^i^i. ces empreintes, les plus fréquentes sont produites 

pairdes&uillesdefotigère.apparten^iEità des espèces perdues^ 

iMisqui se rapprochent beaucoup plus des fougères qui 

, habitent maintenant les Tropiques, que de celles qui crois*** 

sent dans nos climats tempérés. 

, Outre les feuilles de fougères, ces mêmes terrains renfer- 
ment des tiges que leurs dimensions rendent comparables 
aux phis grands arbres de nos forêts, tandis que leur forme 
les en élc»gne complètement. Aussi les anciens naturalistes 
frappés de cette dissemblance,, et voulant cependant leur 

trouver des analogues dans notre monde actuel , les avaient'- 
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époque, à des bambous , à des palmjmv/oiii onyands 
ca4tu0 QOniiiiA nmlgûretiiiHit «èuB.lè.Bin» d«vcîaiigeft;:iai^ 
09si i^ifqprQcbcalMis«e pooifaicAt saiilieiiir > jno caoïmdi allMi^ 
tif p el p(i<ir.li!oiiv;trlafr analogneé 'das. gfunfes^igès Ibkttflte 
do«t i|oiis;v9MMis d» parien» c'éteitifMKDiiias.pliàs^kaiBiMes 
v^gélMBkX.deiioUQëpoqiK qii-il fiilkit ohcctblUT^ Atutislts 
-«<iten<y«f qui avaksi* jusqu'à 4 e&'&Mtres. d'«iU«aCi9»«t<i 

'hf$ dkimèth» dft diamèftre, ont une «éwwnhlaiicfl. prosqw 
coiaplèl^dAiia tous laa poihta.d«lauv.oi:ganisatioo avqc |es 
pi^laadd vibs iiuiraia,doBli:laî tîgeâst au plus gnisai.ooiiiiae 
le petit doigt et dépasse très rarement un mètr^ea hautèar.* 
L^ UpùUdenév§is d<^t fesi «apèoas .noBibrausas'. 'de- 
vaient atsaaticUement.ooBiposer ks forais da^eette époque-, 
ont mime structure de tig^, mèoM mode darainifiailtiea 
que DOsijsopodaB ; mais tandis jquc. ces «é^gétauxaaiit ^des 
plantes le plus souvent rampantes» semblabies^à de grand» 
mbuçsea, attèigoanttrès rareaBèntnç mètre d&JMttl at'dau- 
-wrtas de très^ieftites. feuilles» tea lapidoden^onn ^ékvêimk 
jusqu'à aoi ou .&5 mètres, étaient éfNqssasiflauf ba^èèffii^ 
d*un mèlre, et. poi^iant d^ fouillai langues souvent 'da'4 
^ 5 décimètres» 

Leafov^t* daaatle époque^ d'ailleurs, ^^o^poséa^da^végid- 
>taux d'ui^eorgfinîMnon^rès siaipla> devaient oâri^utila^ai^; 
formilé fatigante^, tandisquedana lesforéo aatnelkii l^ssit 
se repose agr^abiemetil* sur dê< arbres quise- dlétlngiiNit 
par la diversité dans les forakes et dans la teinte^ du- fouil^ 
lage^ et qui aiipporiant souveol d^ âeurs ou dea fruits des 
couleurs las plus diSerentes. Cette variété d'aspeet est -eB-* 
Qore plus prononcée si notre vue fl^abaisse sur les tLihuMf 
Qusur les.kerbes qui bordent les* lisières de nojkferêfsou 

* qui cosnpôsenl nos prairies,* et dont tes fleurs plus apj^a^ 
rentes offrent presque toutes les teintes du prismei Enfin, 



•pîifrmi tim platites, beaucoup {)euvciit servir à Ih nourrHure 
«1^ t^iioilDne ou des animftu](, et sont même souveiit hrdi^ 
petis^bleft fi leitr existence. 

iM "inriéié d'orgànîëaftkyn et (f aspect des végët<1nx qui 
ooâViY^t actùeilemeht notiîe globe ôe trouve indiquée pâl- 
ie nombre de groopeis naturels entre lesquels on peut les' 
répartir. Cesgroupes sont au nombre de plus de aSo, doit 
ôoô énvii-on se rapportent à la classe des dicotylédoircs, 
qui présentent par conséquent les pl\is grandes variations 
de étrnditré, et 3o à celle des monocotylêdones. Or, la 
première -de ces classes, c'est-à-dire les 200 familles qu'elte 
renferme, manque complètement dans notre flore primi- 
tive; 'et à peine W on trouve quelques indices de m'onocô- 
fy^dolnes. »... 

• Lé' classe qui presque i elle seule constitue la vogélatîob> 
dfe ce monde primitif, est celle des cryptogames vasculaWés, 
laquelle ne comprend Sctaellemcnt que cinq familles. Ces 
p\ktïteé pi'ésentént, comme lès arbres dîcotjlédons ou mo- 
iiocotylédons, des tiges plus on m oîns développées, d'utte 
texture solide quoique plus simple que celle de ces arbres, 
el garnies de feuilles nombreuses ; mais elles sont privées 
=de ées appareils reproducteurs qui constituent les fleurs, et 
Tfre pî^&éhtent, au Heu de fritîts, qae des organes beaucoup 
^us simples. 

La ngidltédes feuilles de ces végétaux; l'absence de 
frùHs charnus et de graines farineuses, les auraient rendus 
%ien'peu propres à servir d*alt mens aux animaux ; mais les 
animaux terrestres n^existàient pas encore; les mers seules 
Géraient de nombreux habitans, et la population végétale 
'de cette époque semblait appelée à jouer un autre ^ôlè dans 
récohomie générale de la nature; 

On ne saurait, en effet, douter que I4 masse imïnense de 
carbone accum:ilé dans le sein de la terre à Fétat dehonille^ 



a3o NOUVELLES AIÎJfALES 

et provenant de la destruction des plantes qui croiasaîenC h 
cette époque sur la surface du globe, n*ait été puisée par 
eux dans Tacide carbonique de ratmo8phère>. seule fbraie 
sous laquelle le carbone ne provenant pas de la destruction 
^ d'êtres organisés préexistans, puisse élre- absorbé par une 
plante. Or, une proportion même assez faible d'acide çar^ 
honique dans l'atmosphère est généralement un obstacle 
«inexistence des animaux,. et Surtout dés animauic. les plus 
parfaits, tels que les mammifères et les oiseaux. Cette ^o- 
portion^ au contraire, est très favoi*able à raccroissement 
.des végétaux ; et si l'on admet qu'il existait une plus girande 
quantité de ce gaz dans l'atmosphère primitive du globe 
que 4ims notre atmosphère actuelle^ on peut le cooâU 
dérer comme une des causes principales de la puissante 
végétation de ces temps reculés. Or, cette végétation, en 
purifiant Tair de l'acide carbonique en excès, préparait les 
COpid^tioos nécessaires à la vie des animaux supérj;eura. 

Maia en. même temps que-, ces dépôts de houille témoi- 
. gûent d'une difiérence dans la nature de l'atmosphère, les 
végétaux qui ont contribué à les former peuvent nous four- 
nir des données sur les autres conditions phj^slques aux- 
quellies la surface de la terre était soumise pendant cette 
période. Nous voyons, par exemple, que les fougères, les 
prêles et les lycopodiacées atteignent une taille* d'autant 
, plus élevée qu'elles croissent dans di^s climats plus diauda, 
et nous pouvons ainsi juger jusqu'à un certain point de la 
température qui a présidé au développement gigantesque 
deç espèces qui en sont les représentans dans l'ancien 
monde. Une secoùde condition parfl^ avoic une influence 
encore plus marquée sur leur prépondérance par rapport 
aux végétaux des autres familles : c'est l'humidité et l'uni- 
formité . du climat, conditions qui se trouvent réunies 
au plus haut degré dans lias petites lies éloignées des conticr 
nens. 



I 

' tkhd cé^llés^, ehcflTèt, ritémfiiè'dès met^é'^ntirô^ùÀntés 
détermine une températ^e peu variable, et une' humidité 
constante qui pai*âit'fôvomerd'uti6 manière remarquable 
îe- dëveioppemerit et la Tariëtë des fbràaes spécifiques parmi 
tes fougères et les plantes analogues ; tandis qu'au con- 
traire, sous rinfluetice de ces mêmes causes^ las végétaux 
phanérogames sont peu variés et beaucoup moins nom- 
breux. Il en résulte que tandis que dans^ les' grande conti-, 
ncns les plantes cryptogames, telles que les fougères, les 
iycopodes et les prêles, etc., forment souvent à peine un 
cinquantième du nombre total des végétaux, dans les pe- 
tites îles des régions équinoxiales ces mêmes plantes con- 
stituent environ la moitié, et quelquefois même jusqu^aux 
deux tiers de la totalité des végétaux qui les habitent. 

Les archipels situés entre les Tropiques, tels que les 
îles du grand Océan ou les Antilles, sont donc les 
points du globe qui présentent actuellement la végétalion 
la plus analogue à celle qui existait sur la terre lorsque le règne 
végétal a commencé pour la première fois à s'y développer. 

L'étude des végétaux qui accompagnent les couches de 
bouille doit par conséquent nous porter à penser qu'à cette 
époque reculée la surface de la teri'e, dans les contrées où se 
trouvent ceux de ces vastes dépôts de charboh fossile qui soqt 
le mieux connus, c'est-à-dire dans l'Europe et TAmérique 
septentrionale, offrait les mêtnes conditions cliitiatériques 
qui existent maintenant dans les archipels des régions éiqui- 
noxiàles, et probablement une configuration géograpUiqiie 
peu différente. 

Quand on considère le ilombre et ^épaisseur dés c6u7 
cbes qui constituent la plupart des fbrmations de houille'^ 
quand'^on examine les changemens qui âié sont operés'dahs 
ïés formes spécifiques dw végétaux ^ui^ leiir ont donné 
naissance^ dcpub les* premiers jusqù'a^tx' âértÂérs, ort^ést 



obligé de reconnaître que c^tte grande vfj gé totioo priwtÎTe; 
a- dû couvrit* pendant loog-jteoi^ de sea forêts épitissef 
toutes les parties du globe ç|ui ^'élevaient au-d^^^s du ni-^ 
▼eau des mers : car elle se présente avec les mêmes çaracr 
tares en Europe et en Amérique, et l'Asie éqi;iatoriale~,ainsi 
que la Nouvelle-Hollande. sembleraient mime avoir parti- 
cipé à cette uniformité générale de structure de végjétaux. 

MaÎ4, cependant^ cette pren^ière création v^éta4e devait , 
Bientôt disparaître pour faire place à une autre création 
composée d'élres moins extraordinaire^ que les précédens, 
mais presque aussi différensencorede ceux quenous voyons 
actuellement. 

Quelles qu'aient pu êti'e les causes qui ont amené la 
destruction de cette pui^ute végétation primitive, le règne 
végétal parait n'avoir pas atteint, pendant la période sui- 
Tante, qui sépare les formations bouil 1ères des terrains terr 
tiaires, le même degi^é de développement. Cette période^ 
qui fut signalée par de nombreuses révolutions du globe et 
vit apparaître au milieu des m^rs ces reptiles gigantosques^ 
types d'organisations bizarres dans lesquels on croirait sou- 
vent reconnaître ces monstres en&ntés par l'imaginalio» 
des poètes de l'antiqcûté ; cette période, di$ona-nous, est i^e^ 
marquable dans l'histoire du règne végétal par la prépon- 
dérance de deux familles aujourd'hui presque perdue au 
milieu de l'immense variété des végétaux actuels^ mais alor^ 
dominant tous les autres par leur nombre et leur, grandeur^ 
ce sont les conifères, dont les sapins, les pins, l'if, le 
cyprès, fournissent des exemples généralement connus, et 
les cycadées, végétaux tons exotiques qui jpi^nent au feuil-- 
lage des palmiers la structure essentielle des conifàre». Ces 
deux familles forment le chaînon intermédiajirie entre les 
cryptogames vasculaires qui composaient presqt|e seules ja 
végiétation primitive de la période houillère^ eties phanéroc- 
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games^qatyl^onee proprement dites, quî foriQeot la ma- 
]m*ité du règoe yëgétal pendant U péiiode teiiiaire. 

Dans le •pègpe végétai comme dans le règne animal, on 
TQÎt un perfectionnement graduel dans l'organisation dea 
êtres qui ont successivement vécu sur notre globe. 

La période tertiaire^ pendant laquelle ^ déposèrent Jes 
terrains qui forment maintenant Iç sol des plus grandes 
^pitales de l'Europe^ de Londres, de Paris, de Vienne, vit 
s'opérer dans le monde organique des transformations plus 
grandes qu'aucunes de celles qui s'étaient effectuées depi^s 
la destruction de la végétation primitive. Dans le règne ani- 
mal, création des mammifères, classe que tous les natura- 
listes s'accordent à placer au sommet de l'échelle animale, 
et par laquelle la nature semblait préluder à la création de 
l'homme ; dans le règne végétal, création des dicotylédones, 
grande "division que les botanistes o^t toujouvj placée .eq 
tète, de ce règne. 

. Cette classe, dont on pouvait à peine citer quelques in« 
dicesdans l'es derniers temps dé W période secondaire, se 
présente tout à coup dans là période tertiaire d'une manière 
prépondérante, et dominant comme de nos jours, soit parle 
nombre et la vai^iété des espèces, soit par l§ grandeur de$| 
individus. 

La population végétale de nos contrées pendant la pé-^ 
riode tertiaire bffre une grande analogie avec ceUe dont ce^ 
mêmes régions sont couvertes aujourd'hui : ainsi, non seuler 
ment on n'y rencontre aucun indice de ces végétaux sipgurr 
liers qui caraetérisaient les forêts primitives de la p^Hode 
houillère; mais on n'y rencontre même que rarement q)?§)r 
ques fragmens de plantes analogues à celles qui vivent ^pr 
tueljement entre les Tropiques. 

Il nC' faut pas croire, cependant, que 1^ mêmes fôtrii^ 
végétales se soient p/erpétuées depuis cette époque ântérieurf 
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à l'apparition de l'homme justjn'à hôs jotirs. On .y reibart{iié 
des difféi-ences très notables; «t la présence, d«ns4te ter^' 
rains des parties les plus septentrionales de la France , de 
palmiers fort dîfférens de ceux qui croissent encore ior leà 
bords de la Mëditerranée/sembte indiquer qu'à cfette épo*- 
que l^urope moyenne jouissait d'une température plus 
éleyéequ'à présent, résultat* qui s'accorde, du reste, par- 
faitement avec celui qu'on peut déduire de la présence dans 
ces mêmes contrées d'éléphans, de rhinocéros et d'hippo- 
jpotames. 

{Extrait du Mémoire la à la séance publique de l'Aca- 
démie des sciences j îe Ji septembre, 1837. 



Effhia aUHbuéê au calacfyame qui a précédé lajàrma" 

tion du diluidum» 

(Extrait d'une lettre ^ M. Beraél ius à. M* Dtimont- 

d'Urville.) 

M. Sefstroem , directeur de Fécotedes mines à Fàhinn,! 
a observé que-la partie wyrd-est des montagnes de la Suède 
est partout arrondie et usée depuis la base jusqu^au 8om« 
met , tandis que la partie sud-ouest présente des surfaces 
presque fraîches de fracture et des angles peu ou point 
àttoussés. Entre ces deux cotés opposés , la surface de la 
montagne est usée et en même temps rayée par des rainu- 
res rectilignes et parallèles d'une largeur et d'une profbn * 
deur variables ; ces rainures sont peu considérables , de sorte 
que dans beaucoup de points la mousse qui recouvre les 
roches suffit pour empêcher de les apercevoir. Sur les 
surfaces qui étaient recouvertes de terre quand on les net- 
toie à l'eau on voit aussi très nettement ces rayures ; les 
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fookas baignées par ta mer les présentent ^égalemeiit. Leur 
direction est en géiiéral'N'.-N<-E.à#>S.-0. ' " ' 

L'ori^fie de ce phëobmène parait devoir être attribuée à un 
ÎQimMse courant d'eau rempli de débris de roches , lequel 
a passée dans oatte direction , sur le sol scandîdave-, et usé 
et Nfé la surface des montagnes qui pouvaient y résister; 
brisé les autres, et'produit 'cette immense quantité dé cail-^ 
loUx roulés dont la Suède eat ihondée^ et quiontété trans^ 
portés même en-Ailemagne, où Ton recoiinah le granit 
•candibave dans les cailloux roulés. Les blocs qui avaîefnt 
rayé U &ceN.-N.-B. des montagnes^ arrivés au sommet, 
ont été lancés à quelque distance du côté S.-S.-O., qui; par 
ce moyen, est resté intact. 

M.*Sefstroem a trouvé qu'en général, du côtéN,-N.-E. des 
Ues de la Suède , la mer est profonde , tandis que du côtié 
opposé le fond delà mer présente des amas de caîHdùx 
roulés, dont les bancas'étendent assez loin dans la direction' 
du courant qui parait les y avoir déposé.^. En poursuivant 
ses observations en Allemagne, M. Sefstroem a trouvé qtie, 
siir les plaines de ce pays , lés cailloux: routés d'origine 
Scandinave diminuent peu à peu , et cessent ensuite entiè- 
rement. Lo^ue, plus au sud , une nKintagne é'élève^, sou 
côté nord est arrondi ; tandis quejecôté méridional con-^ 
serve les surfaces fracturées intactes. Une trainée de débris 
Toalésde la substance même de la montagne s'étend souvent 
très loin au sud ou au sud*ouest ; mais les rainures parallè- 
les , si distinctes en Suède, se laissent plusrarement distin-:> 
guer en Allemagne. 



I , 
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Sources thermales. 

VL Foatan^ dans une communication doht nous avons 
douxié Tanalyse, avail soutenu que Ton confondait sous 
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Is BOBk de bar^gioe deux Bubulaoceft bimi âMliouietf t 
Tune qui se tr^urq eiMUssf^tîoiï dan» toutes le» cau& traJU 
fureuses des Vjxii^éof^ y et qui q«MiDd elle te réémà 1011 fuos- 
se» gélatineuses pe préseoabe a«eiioe U*tK:6<d\>iigtnisM4M»; 
lauti-e, uoe subatanœ conArvoïde «fuiV distingue sbas'te 
nom de sul&urairje , ràervant à la première le nom de^ ba^ 
r^ine. Aujourd.'bul M. Footan vient ajouter de fnmivvatfi 
caractères k cdu]^ qu'U avait d^àiiidiqiiés: ctmfme ili^lH^ 
guant les A&wf- iuibaiiaAcea* Un des pfincîpaint «mtsiét^ 
en ce que la présente de la barégîne proprebient dite est 
indépendante de la température déseaux, tandis que lii 
sulfuraire lœ ^dléveioppe Men quefidans lés eàtioc dôm Itf 
te/npérature est de 1 2 à 4^ degrés tsentî^. , et ôe se trofiV'é 
jamais dfms \eis 80«^*ce9 ^uî atteignent €b dte^és ; •'leMe- 
menty lorsque ces sp4|rae6 reobontreiit un raiséeau eu 'Hé 
jettent dans une riviètre , on Vote au. .peint de ceilednÎH<@ ^ 
çauKfroidi^^ chaude 4e longées tradkiBes» de Hà 'subsktité 
epnlervojLde^ Stnvabt M. Fonhin y la batfondre » ^|pWJ(qu«¥M ^ 
se montrant que dans des «auK snlftirëiise», se'>d^étop^ 
dans celles t^ên^ loà la prc^rtion de ccft élément' eû très 
petite : ainsi il la rançon tnée dans leseanoii^l'Eâglïtétiv'if 
annonfB^, à ce|te posèsion) avoir reoonbu '4^119 les''^a<ii 
d'j^bi#<^rl'^l^MeA€fe d'f n carfaû«atfe:de mi^Aèliè. 
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Inacriplion sur une pierre trouvée en Mn pifùiti.^tl^ iif 
côte du Groenland ^ et qui on soupçonne contenir 

quelque renseignement sur le sort de la Lilloise* 

» '* 

Di^ns.^^i^ dellÂ£ad<£iBiedtfeoWnD^ 
M^ Ar^go A communiqué l'i^ihait d'umiettfe/éerâtei àli. je 
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miiiatae éé la matioe pdr H. Z^htininn, capHahie do 
VAiMem da la nienM<lMK)i8e^ .. . i ^ - * 

^aiiÂâ^^fifes Oronlasidfti» efYàienr^rïë'Tajgueniènt d'une 
pîensfii|rtantuoe>iii0eripHéii <i[tt'il8'attràientytfê 8Urtâ côté 
oiîcBÉ rii KfatGixieiil»Bdv farterrogéi^ dépufe' $\rr Cé sujetpar leff 
fn^aesMOTan^ de^ Fridrikstad^; ils Ml âôfiMîfe nouveaux 
délaîlf, d'où il réàuHA que cette* pierre 'se frouVè dâiis le 
vgjaîpag&dè TiBJgmiarmint , tertr fts- 63^ degré de latitude 
dapaune île noDfimée Idloarsut. Ce^te pierre est dans une 
piMÎtioô dfoîte , oôttKèiîe^ pi^oté^ëpai' une sorte de voûte 
eû.pièrrà.- . ■> ; .1 •. > /. -^ ••- . ' 

Oaa iôfiertninerë^oïkvpense consMi^fable aux Groèlaitdaîs 
sUls- ipeUvatfal -apportei' c^effe pleine -U- FrïdHkstad ; mais 
lesj^fiBl■kjlii'€leviooÀeb^tl4ë grMiciêÀ^ vu (}ue beaucoup dei' 
passes eQt<« les iiblis^ qm* autrefois éfàient Navigables, à pk^é^' 
seôt ne ^^Melent plus. Voici maintenant quelles sont ies 
déduoiioiMi «k* M'/2aâit*lniatin .. 

i La.(>ièrre qui sèttQUve-dans une^eoèt il n'ekiste aucune 
i«dDeynepe»trv«ti^* des'tfncîen^'colons ; elle est donc tû6^* 

très bien conseWëcf', elle dc^avdiV été ëîeVëe' par* des ïiafW- 
gafejutt^et probablement par des nanfragëôi. .' » # 

il. y a peu de prôbiabilitë qti'ùniobjet sî reinarqtikMë âîl:' 
échappié^ux invefSlfgiBition^dé 'MVGraah^ qùr pcTdsr lU èï^ 
^Sn^et' i83o; ainsi il est 'probable que la prem aété érigée' 
enli« i&Bi et 1^34* iU. est donc possii>le qit'êtle lYiit'éhB par 
l'équipage de la Liihiseyet qu'elle contienne des détails siir' 
son sort. 
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M. Arago , qui avait eu déjà connaissaîicë; dans descom- 
mnoldaliolM [^écédëntes, des obèervaftions météorologiques 
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que coottoue ^clffuî»^ jii>> grand nombre^ d'aaniès eo U*' 
lande uu médecin Dommé M* Thofilnheon , ^ àanoace à 
r Académie def , fci^iioeSf duns ea aéaiace du So. octobre, 
qu'il vient dej]efxçfqir.de;Qe.«Mir«Lpt des tableaux, qif em«* 
brasoepf ,lf8 ç|)f^7ik^iom iàitea pendant plus d6douaè*moia 
consécutif » et quiM^ paraissei^tdevoiilfournirdesréttiltatJi 
curieux quapd on^ en,ferale dépouillement; il indique quel- 
ques-uns de ceux qu'il ft dé|a aperçue eu jetant lea yeux 

sur ces tableaux. - 

... %•• ' 

. On cuirait » pfu^ exemple > ,qu'en IsUode le ftoid dertmît 
dans rhiver être excessif; cependant le maximum de froid; 
observé pendant les danse inois n'a 4ii que de <— iS^, 7 . 

On crojait a^cîennefi^^t <|ifte sur 4ous ies pointage la 
teire jje.maximum.de/chaleur était le mjlme , aeuleeMfllique! 
àiàus tes paye froids ce maximum était detxès courte^iurée , . 
c'est celte prétendue propriété de tous les climats qu'on dé* 
bignait sous lé nom de Vété perpétuifli Qfi n été. obligé de m* 
çonniiitre la fausseté d'qnç pareille suppoiltijoo% S'il «laUéit 
d>iUeur» de nouvelles preuves^ on les trouverait daps les: 
observations de M.Tbprdfepsen^ le maxwm de tenipéra^ 
ture à Reikiavik «'étant élevé seulemeitt à -f- aa^ 

Les variations jpurnaliei^es de température sont très pe<^ 
tftes à Reikiavik., et quelquefois dans les vingt-quatre heu-^ 
res elles n'excidenjb pas un degré. .Les variations bairomé- 
triques^ au coûtraim, sont parfois très grandes; on vdt^ 
d^s le, tableau de M. Tborsteosep » qu'il est descendu une.> 
&ja'à s6 pouces 1 ligue 6 dixièmes. Le minimum de hauteur; 
observé à Paris était de 36 pouces 3 lignes 5 i*éduit 4 ixéro. 

M. Thoi^stensen a aussi fait des observations surla tempé- 
rature de l'eau de la mer dans le havre de Reijk.iavik; mal- 
heureusement elles ne comprennent pasTespaced'une année 
' mais les mois dans lesquels elles ont été faites sont ceux 

dj^ns lesquels doit avoir lieu le minimum ^ et nous ne trou- 
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vapisfi^adAD&lesUhltiii^ que la température de4'eau im^ 
QBtÎD^WrvaMe 9e soit jamais abaissée aundesious de nn degré* 



Planiea phoaphoreacenteê. 

M*- A. âè Saint-Hllaire a lii^le 3o octobre, à rAcadénilé 
dea sciences, un rapport sur une note de M. Vallot, de' 
Dijon,, relative aux plantes lumineuses indiquées par les 
ançicqd. ... 

Jjes naturalistes qui ont parcouru le midi de la France 
ont pu voir , dit M. de Saint-Hilaire , Tagaric dé Tolivier 
briller dans les ténèbres d'une lumière phosphorescente et 
jaunâtre. C^, phénomène a été l'objet des recherches d^ 
M. Delille, professeur' à Montpellier. Le mémoire qu'il lut 
à ce sujet à l'Académie parait avoir provoqué les recher- 
ches de M. Yallot , qui croit pouvoir rapporter aussi à des 
champignons les cas de phosphorescence de végétaux dont 
les écrits des anciensibpt mex^ion- . 

Les anciens étaient étrangers à l'art de décrire les végé- 
tau;L, et par conséquent on ne peut le plus souvent que 
faire des conjectures sur les espèces qu'ils indiquent; il se?* 
rait donc absolumentimpossible dedémontrer que M« Vaifo 
nV point trouvé là vérité', "comme il le éerait également dé 
prouver qu'ii a été dssei heureux pour la rencoat'f ei». • • • . i 

SCequIly k de certiàid,*c*est'qu'on ne peul^ g«i^re luer 
qii)il ]DLj ait des végétaux phanérogrames phosphorescéa^ 
par . eux-mêmes. Linné et Hagren en ont cité plusieurs 
exemples; et, tout rééémment encore, M. Martiiis à rêeoMiiu 
comme phosphorescent le lait d'une espèce d'euphorbe i^ 
laquelle il a donné pour cette raison le nom A'eupkbfbia 
phospkorea, . .' 



î»4o 



NOUVELLES AlTirALES 



Torigine des temps historiques plusieurs eftpèeet d'anÎBiailt 
«e sont perdues sans retour. 0>mbien , ^ a plus forte 
raison n'a-t-il pat dû se perdre de plantes, elles qui 
n'ont point comme les animaux la faculté de fuir? Depuis 
un petit nombre d'années^ pluyieiips espèces, naguère 
commun^aux environs de Paris 9 y sont devenues rares; 
de légers défrich^mens peuvent ravir le magnifique j^i^/a à 
la Flore de Rio de Janeiro ; nous avons vu disparaître en- 
tièremènt le scitla italîca , le spmrtiûm purgans , le paofdti 
corallma des environs, d'Orléans; de nos jours enfin ; les ro- 
chers de Vaucluse ont été entièrement dépouillés dé YaspU- 
niumPetrarchœ. N'est-il pas possible que des phanérogames 
réellement phosphorescentes se soient perdues dans le long 
intervalle qui s'est écoulé depuis Déiçocrite , rtine , ElieD, 
Josephe , jusqu'à no» jours? 
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AêcermoM du Shedi^ 

. ;Le T<»4i ou Dœdi est à la tête de la chaîne de3 Alpes 
H»»i 'iXefkà ses ^^s nombreux entre ta Linth et le Rhin- 
^^^etit- Il a deux sontmités, dont l'antérieure pu seplen- 
trïonalfi il'iflèive. à x%J^^ pieds au-dessus de la mer, et ic 
trouve.wf îÎP^t^rritoire gjarojçmjs;, la^^imUéppstérieur^ ou 
lD&ri4i^l€l«;baut(^ 4e,ù,iJ0r pieds,.çst surje territmi-é 

..Après bien^dje&jten^aUYes inutiles, trob ijatrépides ham- 
ijmrdwWniblM sowt enfia ^garvei^ua à escalader le pic le 

iiaturtklisle» ^t ^v»i apiateur^j^e çf{i|r^e#, danâ W 

^nes un chemin peu dangereux pour y arriver. Depuis la 

tentative infructueuse faite par Hegetschweiler^ on av^i* 
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regardé comme inaccessible la cime de ce colosse^ qivî^ vue 
du cotéjdu nord, ressemble à un bastion taillé à pic. Sans 
se baisser effrayer par cette apparenté impoteibilitë, Gabriel 
Vcegeli, vieillard sexagénaire, son fils et Thomas Tb^it, tous 
les trois chasseurs de chamois et habitans des Obborgberges, 
situées à une lieue derrière le village de Linththal, prirent, 
au commenc^paent de Taonée derflîèi<ey la ré(M>lutioQ de 
s'approcher autant que posmble, en profitant de la saisoo 
favorable, du sommet de la montagne par le flanc méri- 
dional, et ensuite^ au moyen d'échelles et d'escaliers pra- 
tiqués dans la glace, de parvenir jusqu'à l'éxlrémilé de. la 
cime glaoéé. 

La gloire d'arriver lés premiers à des hauteurs qu'aticun 
pied humain n'avait encore foulées, et vers lesquelles les 
plus hardis montagnards de Glaris et -des Grisons n'avaient, 
pu jeter jusqu'ici que des regards d'impuissance et d'envie; 
la per^ctive des bénéfices qu'ils pourraient réaliser en 
servant de guides aux expéditions futui-es, tout Içs encou- 
rageait dans leur projet. Mais l'année s'écoula sans que le 
temps et les circonstances leur permissent de le mettre à 
exécution; ce ne fut que vers .lajin de juillet, lorsque la 
continuité du beau temps et les feaaisons sur Jes Alpes les; 
eurent convaincus que l'année était particulièrement favora- 
ble 'aux excursions de ce genre, qu'ils recommencèrent à 
parleis de leur entrepri&e^ doni; ils fij^èreot 1 exécution au 
i«r août. 

Dans l'après-midi du 3i juillet ils quittèrent leur^ de- 
meures, et se reposerentquelques.heures.au chalet le. plus 
rapproché du pied du Tœdi^ R^mis ei^ niarçhe^à deux heu- 
res du. matin, ils traveraèrçat 1^ glacier de 6ifert€^n, et par- 
vinrent jusqu'à l'extrémité de. celui d'Urlaun, où ils fm;ent 
arvétés par l'aarrivée subite d'un brouillard qui les força à 
rebrousser chemin. Nullement découragés par l'insuccès de 
(1837.) TOME IV. 16 
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cette première tentative, et convaincus de la possibilité d'at- 
tendre leur bttt^ ils revinrent à la charge dans la journée 
du 4 août. Partis du même chalet^ ils se dirigèrent de nou- 
veau vers la cime du Tcedr, résolus à tout braver, et mieux 
pourvue de vivres et d'armes. que la piitoiièrefois. Comme 
lors dé leur première ascension, ils traversèrent le glacier de 
Biferten, oii la rencontre de hiiît énormes crevasses et les 
détours qu'ils furent obligés de faire ponr les éviter feur 
oecasionèrent une perte de temps considérable. De là, ils 
atteignirent le rocher que Hegetschweiler avait nomnfé 
le Bonnet du Thut, etqu'il n'avait pas dépassé. Un peu plu9 
loin^ campés au pied d'un rocher, ils passèrent la liuit en 
plein air, et eurent beaucoup à sonffirir du froid. 

A Taube du jour, ils s'attachèrent à une corde, ainsi 
qu'ils l'avaient déjà fait la veille, et continuèrent à franchir 
les champs de glace situés du côté des Grisons ; ils ne tar- 
dèrent pas à avoir lien de se féliciter de la précafution qu'il» 
avaient prise : car l'un d'eux étant tombé dans une 
crevasse, ce ne fut qu'à grand'peine qn'ile parvinrent à l'en 
retirer sain , et sauf. Bientôt après ils rencontrèrent an ro^ 
cher des plus escarpés, traversé par une fissure vélticafo 
ressemblant à une étroite cheminée. Ils espéraient, à tra* 
vers ce passage, pouvoir franohiv la muraille crénelée der 
neige qui surplombait sur leurs tétea. Le vieux chasseur dç 
chamois prit les devans, et ce ne fut qu^apiès de longs 
pourparlers que ses compagnons^ effrayés de son àùdace^ 
se déterminèrent à le suivre. ■ * 

Après avoir grimpé le long de rochers presque perpen-* 
diculaires, en s'aidant de leur échelle qui leur rendit les 
plus grands services , et en se tendant la main les uns aux 
autres, ils venaient de gagner l'extrémité de la fissure ;< déjà 
le vieux Vœgeli s'apprêtait à en sortir, lorsqu'une épou- 
vantable masse de iieige^ passant sur sa tête, se précipita 
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sttr d«ft poititei? ée téfèherK^Pettditttt ■pïvisievtri^'àïinuitsi, lé 
irietix chasâèii'r ) enveloppa* dft^le tonrbiltôti tfèhei^é/'pj!^^ 
pèi»r fnovt daM^s respritrfjef se» compagnons. CèV Àccid'èèi'fit 
éonfgeir à la ^'étroite, qui ne put's'effectuet* qtt'à'gratid'pèftie. 
Revenue snr le plateau * de tieîge et s'apercev^ht ' qetë ' Fè 
temps se couTtait de plusfénns côtés, iTs dutent donc' ce 
jc^ut-là- renon<îer à l'eâpéit^ d'atteindre le sommet flu IViéWil 
Une prompte Aiite hs arracha aux. dangers que recelaft 
oette terre inhospitalière. • •' 

Maid sîces intrépides chasteurs échouèrent dans letitf*^ 
deux preiiiières expéditions^ eu revanche uit plein ku^cèi 
couronna celle • qu'ils entirepnr^nt le 10 aoàt. Ce J6at-lâ', 
lâttdisdeeVampons, de cordes^ decrtrcs, d*unBochen'é',*étc.i 
et pourvu» d'une bonne prôVi^on de /roriiage^ de pâfn ^ët 
d'eau^de^-vie de cumin, lls^e mirent en marche A minuit 
et demi et atïtptgttirent àbvs obstacle le^ bonnet du Thuty oil 
il» passèrent la nuit, cèmmte précédemment ; sotis tni'esafiffé 
de rochei*. Gravissant ensuite la montiigné dh câté'dés'Gfi-^ 
sôna, ils arrivèrent surub chairip' denëi^ë- îliy dhïèreni 
sur un rocher qu'avait entt*af ne utie ' avaftànchë, ét^bë ré*-^ 
ctlaviffèrent aux rayons dd soleil ; puis, contSmiânt de trîon- 
iery ils- alteigniren t uàe féAie recôùi^i^rté de nei^e ' fWfche- 
menit tombée, dans"lQquèllë ild ehetninèk-ent àd-déTà d'une 
iMUve^ ayant delà neige jùsqiTanx genoux. 

Vers midi ilsreocootrèretfitde nouveau un petit vallon 
de glace qu'ils iranbhiiHBiit safos diffîèulté, et parvenus tout 
au haul du revers de la montagne, ils se crurent sur la 
•' cime ; maiS' ici de nouveant dangers* lés attèndaiient : liii 
btY>afllard épais qui ne leur permettait pas de Voir à dix 
pas vittt tout à coup les envelopper, et pbdr comblb de 
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malheur, le vieux chasseur . se sentit pris d'une &it>l^ 
subite ficcopipagiiée defritaon^i o^?ûdant le mouvement 
çtx|uelqmes gocgées d'eau-d^-vié.de cumin Teurent bien-^ 
tôt tiré de cet état de malaise. Aîi bout d'un qu^ d*heure, 
ces bardis mootagnards parcourâîent ce petit plateau. Lés 
nuj^Si a'étant dispersés subitemeiif^ ils découvrirent au- 
dessous d'eux une foule innombrable de pics dont aucùQ 
n'égalait en hauteur celui sur leqqel ils se troi^vaient. 
. Us vii-ent alors avec une espèce de terreur qu'ils étaientsur 
la cittejusqu alors inaccessible du Tœdi; et considérant leur 
vallée natale, dans laquelle ils reconnurent distinctement les 
bains du Stachelberg, qui gisait à leurs picda enveloppée 
d'^ne profonde obscurité , des lariiies de joie s^échappèteot 
fie leurs jeux. Assemblant à la hâte des morceaux de boîs, 
ils élevèrent en guise de signal une croix, à laquelle ils atta- 
chèrent un lambeau d'éto^ noire, et quelques mouchoirs» 
au. moyen du 61 .et des. aiguilles qu'ils avaient apportés. 
Après iip court rëpa^, pendant lequel ils pui^n^ à leur aise 
GontempleiT) au travers des nuagqSj un monde qui leur éUit 
inconnu^ ils opérèrent leur retour, vers les deiix heures de 
Taprès^piidi, enchantés du ré^^iU^t de leur entreprise et 
remerciant Dieu^de les avoir favprisés dans l'accomplisse-^ 
ment de leur vosu le plus ardepit. 

Dans 1^ matinée du samedi, se trouvant aux bains da 
âtache^^j^, ils racontèrent dai^ l^ur langage simple et 
naïf ce qui s'était passé. Le brc»uillai*d empêchait en. ce 
moment les baigneurs de se convaincre, d^ la vérité deJeucs 
paroles j ils ne.r|encontrèrent ^ne ;pf^,d^. personnes dispo- 
sées à y ajouter foi;ce ne futque lp.#g {i|i. çoir 4ue l'on drut, 
à l'aidç de lunettes, reparq^uer unpoint noir. sur la cime 
du Tœdi. Dans la soirée du lendemain plusieurs ptu^sonnes 
aperçurentdi&tinctement le signal etlespièqes d'étoffe qui 
flottaient à l'entour. , {CoAstàu/içnnel Sume), 
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f^^oies rukP.igables de la Itusne^ 

La Russie européenne est la seule partie de l'empire mos- 
çovîte qtii présente des ^ystèpies de navigation propremeiU 
dits. Son intérieur ne foripe qu'une vaste plaine qui s'iabaisse 
vers les mers. Ses diverses déclivités offrent à leurs intersec- 
tions des arêtes ou crêtes doi^t la principale sépare les bas- 
sins des mefs du Nord de ccu^ des mers dia^Mlfti. Des deu]( 
versans de la crête partept les différeps ileiives qui fëcaa- 
dent cette immense plaine. Vers le nord coulent, dans la 
Baltique y le Boug , la Yistule, le ISiémen , la Duna et la 
Mtza; d^ns la Mer Blanche , TOnéga ^i^ ia Dvina; vers 
le midi^ le Dniester et le Dnieper dan^ l^Mer Noire , et le 
Volga, ce géant des fleuves européens, dans la mer Ca%^ 
pienne , après une course de 3, 200 kilométrées. 

Six canaux lient les mers de.ux à deux.Trois unissent la 
Caspiennç à la Baltique ; ils lient chacun une/desbraocH^s 
supérieu^'cs du Yolga avec un d(^. tributaires des lacs La^ 
doga et Onégai Les trois autres unissent la IVfer Noire à La 
Baltique en joignant le l^ripçt^afiQLuei^t dit. iDnicyperj^ avec ja 
Duina,, le Niémen ou le PQug^ affluent de laYisfule. Les 
fleuves russes ont dçs cataractes, mais elles ne sont pas i 
leurs sources. Aussi la remonte des fleuves n'est pas possible^ 
excepté celle du Volga, qui n'a que quelques faibles rapides, 
Pour la descente des autres y 6x1 n'a pas encore tourné les 
cataractes^ et l'on se contente d'en diminuer les dangers par 
d'assez ingénieuses combinaisons. 

,_ TJne seulç cataracte est remontée : c'est cel,le de Vonichiû 
volotchok, celle qu'il importait le plus dé franchir, puisqua 
par cette voie, on met en rapport le nqrd de l'empire avec la 
célèbre foire de Nijni-Novogôrod. Pour y parvenir, on ra-- 
masse, à une ceHainie distance au-dessous de la chute, les 
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eaux des étangs voisins^ au moyen d'un système particulier 
au pays. Quand il y a un assez grand nombre de bateaux 

rassemblés on lâche les écluses aux eaux, qui établissent un 

... • ♦ * ■ 

vigoureux torrent d'eau qui domine la batarade^ et auquel 
sont aba^nd^nnés les bateaux. On ne fait que quatre ou cincj 
de'oe8gi*andé9)âehures par ^âisobi *' 

Le lac Lbdoga ne pourrait- être traversé par ïcs fragiles 
bateaiix qui Suivent les fleuves; aussi a-t-on été obligé de 
ot^user un cahaMatéral depuis l'embouchure du Vokof jus- 
qti'^è'ia Neva. Lé mouvement sur ce canal est vraiment im- 
mense^ et il le parait d'autant plus que la circulation y est 
concentrécdans le court espace de quatrç mois par an. Il y 
passe 5,000 bateaux de 120 tonneaux. C'est autant que sm^ 
le lac Erié. La deuxième Communication entre la Baltique 
et la Caspienne ^st désignée sous le nom de système Marie, 
La troisième est appelée système Tikfine. 

Là Russie possède aussi un canaf qui rattaché Saint-Pé- 
têrsbou-rg à A AHaiigel et qui relie en même temps la Cas- 
pieLne â la'Mer Blanche : c'est le canal du duc de Wurtem- 
berg. avant le t*ègned'Al#andre, avaut ) 8 loqupnd ce prince 
fonda' Finatitut- deè voies et communications , les gratides 
Voîes'iïavigalïles étaient dans un état déplorable. Le système 
de Vobîchni Volotchok semblait toucher à sa, ruine par la 
Vétttstéet léidésordre de ses constructions hydrauliques. Ija 
dik*ection générale ne put long-temps apporter à cette situa- 
tion alaimante que de faibles secours , parce qu'elfe man- 
quait de sujets ; mais 'quand le nombre des officiers élevés 
dans cet établissement fut plus en harmonie aveè les besoins, 
la direction entreprit , non pas de restaurer et réparer les 
Voies tle conimunicâtiony travail à peu près impossible; mais 
de les refaire toutes, et au degr^ de perfection que compor- 
tait ?a science. y 
' En 1 827, d'après le discours du général Bazarino à l'insti-. 
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tut des voies et oommunications , cette grande entreprise 
était presque etitièremâst terminée. D*admirable8 travaux, 
qui peuvent rivaliser avec ce que la France et l'Angleterre 
ont de plus remarquable en ce genre, ont remplacé des tra-* 
vaux incomplets et tombant en ruine. Les cataractes ont été 
creusées ou bordées dé flotteurs ingénieux'; mais il reste 
néanmoins beaucoup à faii*e encore , car, comme on Ta dit , 
la ivmoQte n'est pas potsible sur la plupart de ces lignes. ^ 



> Sur une ancienne carie nautique. 

M. Tastu ; qui avait été envoyé en Espagne par le gou- 
vernement pour y reeueillir des dbcumens relatifs , les uns 
à rhisfoine des provinces méridionales do la France, et les 
autres à la langue romane, a adressé, le 16 octobre 1837,^ 
i l'Académie des Sciences, le calque d'une ancienne 
carte qu il a trouvée à Mayorque , et une notice destinée à 
faire connaître cette carte, laquelle semble éive un. monu- 
ment fort, curieux. 

On a avancé mai à propo$ 9 dit M. Tastu , que les Portu- 
gais avaient été les premiers inventeurs des cartes planes. 
Plusieurs écrivains, et entre autres^ Juan Andrès, en font 
honneur au prince don H«nry de Portugal. Aujourd'hui , 
de nouveaux documens semblent prouver que cet honneur 
appartient aux Catalans màyorquins. M. Tastu cite à cet 
effiot, d'«l^le part l'Atlas catalan de 137.5, de l'autre la carte 
dont il adresse une copie , et qu'il a étudiée en détail pen- 
dant son séjour aux Baléares. 

L'atlas de 1376 , qui est à la bibliothèque du roi, décide 
à lui seul Ja priorité en faveur des Catalans màyorquins, 
car à cette époque Henry de Portugal était trop jeune pour 
pouvoir créer des académies nautiques ; tandis qu'en i34i 
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Jalme Ferrer partait pour le Ria de Fût tur un ugér (yah-t 
seau à trois mâts); or, ce Ferrer était un Mayorquin , et 
l'Atlas dont dous parlons est ëcrit en mayorquin , commç 
nous le verrons bientôt. 

La seconde carte a aussi été faite à Mayorque., mais aj»*è8. 
plus d'un. demi* siècle; elle appaiténait à M. le conjtte de 
Monténégro , qui a permis à M« Tastu d'en prendre copie. 
Un seul écrivain jusqu'à présent en avait parlé s c-est le 
P. Ant. Raymundo Pasqual ,, qui l'avait vue chez le car- 
dinal Despuig^ oncle de M. de Monténégro; mais cet au- 
leur avoue n'avoir pu réussir à la,li4*e en enti^i^. 

Une note écrite sur le revers du parchemin annonce que 
cette carte a appartenu à 'Âméric*ye9puce, qui l'avait ache* 
téeau prix de i3o ducats d'or* Uliedes inscrîsptioBs.nomr' 
blouses que porte l'autre cété fait savoir quel'atttetirsenom- 
mait Gabriel de Yalsequa* Toutes ces in^riplioBs sont , 
au dire du père Raymond Pasqual, juge compétent en 
pareilles matières, écrites en langue mayconquine, k plus 
pure qu'on pa>*lât alors.. La carte, de i S75 est écrite exac- 
tement dans la même langue, qui était d'ailleurs à.peu.prèa. 
identique à Rarcelone, à Valence.^ à Mayorque^ et. dans 
d'au^tres pays soumis à la couronne d' Aragon. 

£n m'oeçupant de l'Atlas de i375 , ditM* Tastu ^ j'avais 
pensé q.ue dana^ne des bordures qui semblent .sealemeat 
faire 9rnemen,t , l'artiste avait écrit quelques .paroles ara- 
bes; aujourd'hui* j'en suis convaincu, en voyant la .carte 
de 1439 , oi^ une incription ar^be suit le filet -qui «forme 
l'encadrement. 

Sous le rapport de l'art , l'Atlas de. 1 3^5^ ne peut pas être 
comparé à la carte de i4^9 > celle-K^i estun chef-<l'œuv.re. 

La carte et la note sont rei^voyées à l'examen d'iioe comr 
mission coïnposée de MM. Beau tems-Beau pré , Freycinet 
et Puissant; commission à laquelle l'Académie de^ inscripr:' 
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iioDf et belles^letti^ sera iovitée à adjoindre qoelquetHuia 
de ses membres. 



ftestaùraiion des pyramides de La Cendainme sous 

Véquateuf^ 

• 1*roi8 membres de l'Acadëmie des scienees, MM. de la 
Condamine ; Godm et BoDKguer, furent ehaVgës^ soas le mi*' 
nistère de M. de Maurepas, de détennûiep géométriquement 
la figure deila terre, en "mesûtant un degrë du mëridkn 
sous TÀjuateur. Arrives À'Quito, eu . 1736J ils se nrireat en 
devoir ée procëder à leurs dpërations ; et ppur dbâaer aux 
siècles à venir ui| moyen 'sûr ei facile d'en téHBer Ja jus- 
lesse, ils élevèrent deux pyramides datis la- pimne d'Yaru-^ 
qni^ à peu de dittance de Quito. Ces pyramides^ détruits* 
par la politique ombrageuse de la cour d'Espagne, viennent 
d'être relevées graçe à l'intervention de M. de MandeviUe; 
consul de France -^ans la république de TEquateur^ et h la 
coopération du président éclairé de ce gouverueiaient^ • 

O'est le a5 et le 517 novembre i83€ que le président a 
posé Ja première pîerre<ie ces monumens^ qui* sont placés 
sous la ligne équinoixiale, à Caraburu et i Oyambaro, aux 
deux extrémités de .la plainte de Yaruqtki. Lé président , dé- 
sirant ftiufe vérifier msEtiiématiquement remplacement exact 
de ces'denx pyramides^ en c)iargea le colonel ^oulin, offi- 
cier de marine, considéré comme Tbomme le plus capable 
de la république'de l'Equateur pour ce genre d'opération. 
A cet officier se joijgnirent le chancelier du consulat de 
France et ie docteur Bi^andin, connu en Europe et en 
Amérique par la publication de quelques ouvrages sur la 
Wdecine et la politique. " 

I^ jeudi 24 novembre, le président se mi^ en i-oute^ 
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aocompt^goé des mioiMres de l'ioléciciur et des relations: 
extërieureâ, du gouverneur de la province de Quito , d'un 
ecclésiastique, d'un notaire public, du plénipotentiaire 
péruvien, le maréchal Miller, et d'un grand nombre de 
nçtabilité^.et d'employés de lout^s .clasees. M. d^ Mande* 
ville partit aussi avec ce cortège , qui arriva le même jour 
dans la vallée d'Yaruqui. Les fermes qui se trouvent dans 
Q^tQ pUin? ^v^^mt Qpcttffée» aoit pw lei. autorités ^ soit par 
IcA.çurieim qui s'étaient nindus mr .les limix pour être té- 

n JOè^iSi to^demain 25 > ^^QUffi U» «wi^tpos se^ipndirent sur 
r(QDipji%C9fn^t 4^ la p^/ir^mid^ cke^Q^ttiiuru, poor procéda* 
à 1a; p«ise 4« h ^^imx» ^t^* C'él^il la .mikoie neule de 
niQulin qMii;^ f*it!pta<^>Âl 7 a an sièci^y par M. de la Gon- 
df^qÛQeu $Q.u$c^t|e.pkri« iutpréakU#Qient.d^oflée, par 
y.pfmâm^9 une boite ^ofeoniliPt f^wieur» pièces d!or 
ftf^ppéfia à l'hôtel dfia<<iH>PQiaH9 d«. Qwto , etum plaqiie en 
4i'tiQ9t ^r .(actuelle était, girayée l'i^^cnfiion dont voi^ b 

<c iiifjkjQi^miQ^a» ârançaifl ^ JAM.' L^uis Godin > Pien» 
Bot^iier .el^ GhaKles-Made .4e. la Coodaminey. pér ordre 
de>LQuiaXy>r6ideFmnoe».i9tamiaie ]iiiBi8tiir& «i^ M.. de 
Maupepad., iéievèrcsQt, ces;. pjjrii«iide»i dans lé voia de nor 
vemb^re i73&< Elles furent délnutes .par ordre des rm 
d'£0pagne,.et relevées cenl; aouiiaprèKS^ieii novaittbre i836, 
aux jpéoiea points déterminés .par le^Acadiéraicieas de Fran- 
ce^ par ordre àuêrès excellent seigneur Vincesd Rocafueriey 
président de la répjMiqMe de. tEqu^ur y étant ministre, des 
relations extérieures i'faooiorable général Antoinie Moi*alèa. 
Dans ce même temps, occupait, le trône de France Su. M. 
Louis^Phi lippe ^ rm des Français ; le président de son con^ 
i^eil des ministres était M. Thiers , et se trouvait dans là ca^ 
pitale de Quito M* J^-B.-W. de Jhfandieville^ consul d^ 
France dans la république de l'Equateur. 
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* , a Cette plaquç a. été tirée et ^^vée daji^ l'h^leVtde» iiMn*- 
paies do Quit9 ^ le 20 novembre iB36 , e^. ét^»jt iq premier 
directeur M. Albert Salazza^ et elle a été piK'ée 'd^às. ki 
base de cette pyramide le ^5 du mèobe.mois 4J^ ^i^oviembfie 
et de la mêùie année i836. » k -; / -î' .. «> 

Après la cérémonie rèlfg^i^e^flVie 'CéMblI^ mv ktoifire*- 
miers travauiç le curé i,a village de.Ouml^d^o^' plnHOtam 
discours inspirés par la çirGon«tanç9.J^ure|[i^{ii;anoDQéiu'f.w 

Le mauvais temps ayant retardé les opérationçr/pirt^MUlà^ 
tpires de la pyramide de Qy^mlwoii qe;n«i:fot,quje ie. attr- 
iendemain 27 que le QOI*|çgç^.p}i| »V <Fe^t0« Lf^ noleùméié 
de Caraburu ^e r^np\;ivel^,^;Qy^ïfi9^pKi}m^ii^fi^ 
une plaque d>r|;e;nl., se;;aiblal>lie à la pre^iiè«te > fitt >placfc 
sous la meuî^ fçtmsiXit Je point ^çA^^î^k* Sk^ffiA90. pifoe^ à 
la bénédiétiçn^^^ulementpp a'^tMSti^5jeR<pft|vd«ft^i«o«Bér^ 

Depuis cette cérémopie^ lea travaux . suffit élé GotatmoAs 

^avec activité^ malgré toutes 4e$. ditG^^té^ qu^préadiike^ 

sol. Sur. les deux points , ia/pierr^ «t la chaux .Qui-jèbL^i^ 

portées de. fort loin à d^s d'Ioidi^QS». A^HOuhaboru,* onnel 

transporté Teau.de. la mjâmei^aaière^'én'atilendaiit quisb 

conduit creusé pour U (^\r^ àrrivèl* à ade- dtsianeerphrt 

rapprochée 4^ la;pyii:aqfû(i9.f^tJ!^ii|iQé. AiuSi le» d(i£Bcakéi 

dont M* de la.Condaminie se pla%nftit.8r fovièmeat: il y!a 

un sîèqle ^ ,39114 &f^çRF^ l^pj^e» aujbuvd'hiii^i Téutefois; à 

.e;ii juger par<i|a£!iytié q^v AfpréMdéaMxqprèmifmtravaok^tcefe 

œonumens ont dû être rel^éft^^usiyéapabed^ trodamoi*. 



Carrière de grani t en, Finlande, 

(Extrait d'un ouvrage iatitt|lé : PUijis ,et détails du nwrm- 
ment consacré à la mémoire de l'empereur Alexandre, 
par M. Aug. de Mpntferrand.) ^ » 

^ La Finlande est^ sans contredit , de toi^^Jks pays d('£ut- 
rope, le plus propre à favoriser Texploîtation des grandes 
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-mnUeê granîliiques. Sur plusieurs points de la côte d'é- 
normes rochers de* granit s'inclinefit graduellement vers Iç 
golfe^ dont \e$ eaux viennent baigner leur pied, en conser-r 
^mnt assee de profondeur pour permettre l'approche des 
gros vaisseaux. Cesi de ces inépuisables carrières, qui 
fournissent journellemetit à la ville de Saint-Pétersbourg 
<9ette prodigieuse quantité de granit dont elle se d^écore , 
qu'ont'été tiréas- les quarante-^hait colonnes de Téglise de 
•St.^isaacv '- * * 

- €*est dan» une des baies du îiord-èst du golfe de Fii^- 
liwde, entre Yiboiirg et Frédérilsham que Ton trouve la 
carnée lieP^tterlàxe; 4)» y arrive par un sentier raboteux 
hayé ehite des rochei^. Pl^acée à ini-c4te'«t éloignée de la 
iplagede. ^oè'pîôda éhVirô*/ic^té ^carrière est d'un aspect 
pittoresque cft sauvage. Les seirles traces qcfô l'ôifï aperçoit de 
main.'niiea homttfes sc!iH des débris' accumulée, des masses 
Ipranstkjacfs fratcbemem^t détèichéesy - et quelques misérables 
oahatics: autour desqueUes ^ont groupées les huttes en 
terre d8i<o«iifrierB.''La montagne eA élevée dç 49 pieds au- 
dessus dû 4iiTeftude.la mer, et inclinée de -5 degrés à Tho- 
rison^Tors l'endroit du i^ivage où Fon a construit un môle 
anrancépour faciliter Rembarquement du^ monolithe qiil 
idoit^fotmor la. colonne A^lexandHneàSaint-Pëtièrsbourg.Le 
sommet '.<he cette roche est «ft^pûuiflé en Certains endroits^ 
tandis- que- dajiSid!aatres 'il est cptivett d'une 4égère couche 
de'teEi«:Té^étaleetd*'aiiiestefi^/ ' ' 



Fouilles de Sdadem* 

ce M. le gouverneur-général de l'Algérie fait explorer le^ 
nombreuses raines qui se trouvent autour des points occupés 
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éfil 



{yàr notre armée. U est déjà facile de reconnaitre'cpie la con- 
trée où nous sommes avait pour les '.Romains une grande 
importances^ qu^attestent 'soit les ruines de villes, postes mif 
tair>es et vigies, soit l^s restes de temples et de grande» 
maisons de plaisance. 

ce Sur la rive droite de la Seybouse , au coofloeiit de 
rOued-Chirf avec cette livière, se trouve un mamelon a«i*i 
quel Tes Àrabesdonnentle nom ûeSdadem, De ce point on» 
aperçoit le rocher d'Announa , à deux lieues de dislance : 
et la vue s'étend dans les vallées de la Sejbouse et de 
rOued-Chirf , ainsi que sur les deux plateaux de Meddjeftr 
el-Hammar. Une grande quantité de pierres tailléesrépaf in- 
dues à la surface du sol indiquaient qu'une vaste con- 
struction romaine avait lu^trefoift existé sur ce poinl., 

ce M. le gouverneur-général a ordonné que cet emplaoe* 
knent fût fouillé. Les travaux de fouille ont jusqu'à priaseot 
produit des résultats satis^siisants , et il j a lieu d'espérer 
que dans quelques jours on pourra découvrir quelque» kl*' 
dices de. l'époque de la construction de ce monument. 

ce On a aujourd'hui retrouvé à peu près complètement I0 
tracé de cet édifice , qui devait avoir environ icio ynètiio» 
de longueur sur 60 de largeur. Tout prouve que. ce 
bâtiment âait une simple maison de plaisanoe ;- rmais -aux 
dimensions des pierres employées au travail des cacnielios 
^ et dés pilastres, on reconnaît tout le luxe mis par le propiift- 
taire dans la construction de cet édifice , et ct^nt40. g/t^fé^ 
deur dans une maison particulière donne à penser qu'ëUls 
était le centre de l'occupation romaine dans cette pi^ovfnce^ 

<c La porte d'entrée est sur la façade «ud de. l'édifice. L'a<r 
trium, de 3 mètres de largeur, a; été décoré de. colonnea 
de marbre , comme l'indiquent les tronçons qu'on a «r^ 
trouvés. De chaque côté de l'atiium a^nt pUp^s.,4iyi;ni pe- 
tits appaiiemens de forme ci^rrëie^ , r,. _ .t ; 
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« Ehl sortant .de ratriain , on> «antre dbti^' 1^= tàMin'ùtii , 
d'environ 'i;5 mètiK»âe M>ogaimr'«ttr i^ dé' largetir. Après 
avoir traversé lé tablmum^ cm se trouve au-oiH'îeu d'une 
grande cour à peu près earrtée , entourée - d'un portique 
donnant entrée dans différentes pièces qtâ , stiiiiatft l'usage 
des Aomaîws^ , ont dû 'être .les sàlié» à hiàtïger, dk tisite , des 
baÎQSy de bib)iolhèr(t(e^ etc. En ùh -poiht de ce portique , 
q^if'il y a lieu de croire avoir 4^ '^a'^^lé dé bains , on a 
retroiivé environ 2 inètrès ôàrrés de mosaïque 'composée 
de paraltélipipèdes ' de briquet, 'sans aucun mélaùgé 
de marbre, pierre ni terré coloHé. Cettr mosaïque est 
grossièrement travaillée. ' 

«c On a retrouvé dans les. fooHle^ des méul^â dé moutîn 
à bras en gnls, venant du désert , des débtts dé vases ou 
pt^teries, fels qu'amphores /dista^ lampes/ assiettes^ etc. , 
àéê resfed de ftole et de glaeed en veiTes , quelques annêaur 
en cuivre , des épi^gfes à cheteux eïr pierre. M; le gouviër* 
neuf-gQnéreil â ordonné que cétnc d'enfre ces objets qui le 
mériteratetit fûssentt^onservés pour être déposés au musée 
d'Alger. Jusqu'à présent on n'a eijcore trouvé qu'une dou- 
zaine- de mëda$llesf^ dont quefè[ues'-uneB du Haut-Empire 
et d'autres de Ck)nsrtantin-l€H6i*arid: 

a-On a tout a espférer que la 'pix)l6ngatiori dès fouilles 
amènera quelque découverte plus intéressante : cai' n'ayant 
plus actuellement de doutes sur l'ancien tié destination de 
eÀédiâce^ on devra nécessairement' retrouver sous le seuil 
' de la porte et l'inscription dédicàtbirë et les monnaies en- 
terrées lors de la pose de ïa prtéhiîèré pierre. De même , des 
fouilles faites dans l'intérieur dû tablïnum pou nx>rit- amener 
quelque^ découvertes, puisque cette pièce était (îeslïnée aux 
archivés du prot»rîétaire. ■ 

ce Tond les mtursde etet éSifice àontcondtruits par chaînes 
en pierre de taille posées debout , telles qu'on les retirait cle 
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la carrière^ et reliées entre elles par une bonne maçonne- 
rie de moellons et mortier de chaux et sable. L'édifice en- 
lier était recouvert en tuiles; les carrelages étaient y les uns 
eh briques rectangulaires > ' les- autres en briques triangu-- 
laires équilatérales. ' 

a L'édifice a dû être détruit par le feu, c'est du motoà 
ce qu'indiquent les amas de cendres et de pierres calci- 
nées qu'on rencontre de un mètre à deux mètres de pro- 
fondeur au-dessous du sol , et au milieu desquels on re- 
trouve une multitude de clous de différentes forlties^ pi*o« 
venant sans doute des différentes charpentes de ^édifice. 

<c TJn i*ésultat aussi complet que le sera celu'i de ces 
premiers travaux promet une ample collection de Yensei-^ 
gnemens intéressans que fournira la suite de l'ex^rédltion r 
et il y aura de la recoimaissantoe pour le gôiiVérnèur- 
général, que le soin des affaires n'aura pas eriipéélié 
dé donner une partie de son attention' aux intéi^ts de la 
science, d 

{^Lettre de Medjez elHammar le io septembre 1837.) . 



Tremblejnent de terrée 

< • 11. •••«, 

I • ■ " - ■ 

M.Moreaude Jonnèsannoncequ'un tremUemeni de terre 

I 

a eu lieu à la Martinique le.aS mai dernier , à? 6 heures ^5' 
minutes du matin } la secousse a été très forte. Il est remar- 
quable y dit M. Moreaa , qu'aucun de ces phénomènes vol- 
caniques qui ont eu lieu récemment à la Guadeloupe ^ ne 

I s*e8t étendu à la Martinique>daiit les volcans étenits n'ont 

:. donné aucun signe d'activité. 
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Voyage dcais le grand archipel ^Âjsitk 

OD.écrit d'Amsterdam^ le 3i août : 

(c MM. J. Muller et P. yi . Kotehals sont depuis deux 
jours de retour d'un voyage scientifique dans les Indes 
orientales. M. Multer^ parti en même temps que MM. Boie, 
Macklol et Yan Vort pour une exploration de naturalistes, 
est revenu seul de cette louable expédition. Parti de Leyde 
à la fin de 1835 y ce.natural)l#te a' sans cesse été exposé aux 
plus grands périls, il a visité .la plus grande partie de 
Touest et toitte la côte septentrionale de Java. De là il s'est 
rendu par Macassar aux Célèbes, et en.pa^çaqt par l'île de 
Bouton à Âmboine^ il a visité les îles de Banda et la cote 
S.-O. de la Nouvelle-Guinée, pour retourner par Timor à 
Java. Déjà, en 1837, Boie mourut à BuiteuEorg, et en i833, 
le brave Macklot fut tué dans le pajs de Crawang par les 
Chinois révoltés. Plus tard ^ l'inÊitigable Muller entreprit 
un nouveau voyage ve]% la côteN.-O. et l'intérieur de Su- 
matra, où raccompagnèrent MM. Kosthals et Yan Yort; 
le premiei* revint seul avec lui , l'autre étant mort à Padagh 
eo t834» Enfin, MM. MuUer et Kostbals terminèrent leur 
carrière scientifiquement nomade p&r ^ne expédition à 
^rnéo, oh ils séjournèrent pe^ndant quatre mois et demi, 
après avoir surmonté des périls de tous genras« ](jes collec- 
tions rassemblées et apportées par* ces Vojageuns sont con- 
sidérables et intéressantes. . 
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VOYAGE , 

DE L'EXPÉDITION 

i PARTIE DU CAP, I£ a3 JUnXET i834« 

sous LA DIRECTION DE M. A. SMITH, D. M. 

I 
i 

POUR EXPLORER L'AFMQUE CENTRALE (i). 



> 



En 1834» il se forma dans la vilte du Cap une a^*- 
sociation dont l'objet était d'explorer l'Afrique cen- 
trale. Cette société organisa une expédition qui fut 
; placée sous la direction de M. le docteur André 
I Smith 9 naturaliste très instruit. Plusieurs personnes 
I zélées pour les progrès de la géographie et de l'his-- 
I* toire naturelle l'accompagnèrent volontairement. 
\ La troupe entière se composait de cinquante indi- 
I vidus ; elle avait cent cinquante bœufs et vingt char 
riots. Tout avait été réuni à Graaf-Reinet. On partit 
de ce lieu le i!^ août i8349 ^t'on voyagea à petites 
journées jusqu'au Nou-Gariep (rivière noire), bran- 

(i) Report of tke expédition for expîoring central Africa 
from the Cape of Good Hope jume sS, 1834^ under thesupc' 
rintendence ofD' A. Smith. Cape Town i836, in-S'*. 

(iBSy.) TOME IV. 17 
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che méridioDale de TOrange-Revier ; de là oa gagna 
Pbilippolis^ poste de mbsions situé ao millesi plus 
loin. 

Dans^rette partie de la route, on vit à peine une 
feuille d'herbe: la sécheresse excessive avait tout 
anéanti"; les bœufs n'avaient eu en général pour sub* 
sister, que les sômilirités des buissons desséchés et 
flétris. D'après les renseignements qu'on reçut, il 
était évident qu'on lie trouverait pas* à les nourrir 
en traversant les plaines par lesquelles on devait 
aller à Latakou : déjà ils étaient très affaiblis. En 
conséquence , M. Smith décida que l'on marcherait 
à l'est, et que l'on visiterait les tribus qui n'avaieiit 
pas ^encore été e^tamlnées^ ainsi que le pays voisin 
des sources du Galedon ,■ où l'on annonçait que l'on 
rencontrerait des pâturages abondans, mêmedanis kl 
saison aduelle. 

« Le lo septembre y^it M. Smith, nous partîmes 
de Pbilippolis , et en quatre jours de manche modé-^ 
rée nous arrivâmes à Yerhuel, mission française 
dirigée par M. Pélissier. La population y est. de 
6,000 individus : ce sont principalement des Batia« 
pis, desBaralongs et des Bachoutous^ chassés de leur 
pays par la guerre ou par la lamine. Ces Africains 
paraissent très disposés à profiler des conseils et 
des leçons de leurs instituteurs; il semblait qu'il 
ne manquait, pour compléter leur bonheur , qu^une 
plus grande étendue de terres propres à la culture, 
et une sécurité suffisante contre les attaques des 
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hordes de Corànnas eoDemies qui iofesteut le voisi- 
nage*, et qui , armées de fusils , ont une supériorité 
immense sur des hommes simplement pourvus de 
sagaies* C'est cette différence des armes qui > en 
grande partie y entretient la guerre entre les chefs 
au-delà d^ notre frontière du nord. 
..ce Le âSy'nous ))ôursuivîmes notre vopge^et 
avant la nuit nous étions sur les bords du Caledon. 
Nous .l'aperçûmes d'abord à plusieurs mille» ou^ 
dessus de son confluent avec le Nou-Cariep.; il y est 
à peu près aussi considérable que ce dernier. Nous 
nous dirigeâmes parallèlement à son jqours , mais 
sans nous en rapprocher. A mesure qu'on s'éloignait 
de Philippolis on remarquait que la végétation 
J devenait plus belle , et en arrivant, à la partie supé- 
rieure du Calédon , nous vîmeir toutes les plaines 
couvertes d'herbes touffues; l'eau était également 
plus abondante > et le nombre des ruisseaux liiii^ 
pides donnait un caractère agréable et iirtéressant 
au pays; et nous en éprouvions une satisfaction qui 
nous avait été étrangère depuis notre départ dé 
Graaf-B.einet. 

A Avant d'arriver à Moriah ^.mission française ^ 
nous passâmes au nord des monts Kous , qui for^ 
ment une partie de la haute ceinture séparant la 
Caffrerie du^pays des Betchouanas. 

m Quand on approche du territoire des Bachou- 
tous, le caractère du pays commence à changer; les 
collines primitives basses^qui dans le canton de Phi- 
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lippolis n'étaient que rarement surmontées *de grèâ> 
s'élèvent davantage et en sont presque toujoure re- 
couvertes. La surface des plaines, qui dans le pre- 
mier canton consiste en une argile ferrugineuse fer- 
me ou en roche primitive nue , présente ici tin mé- 
lange de ^ terreau végétal et d'argile ferrugineuse , 
ou bien de grès silicieux ou à gros graibs. Les 
arbrisseaux ^ les arbres et les broussailles, que l'on 
n'avait pas aperçus en quantité depuis Graaf-Rei- 
nety commencent à revêtir les ravins et les crevas- 
ses des coteaux y tandis que les protea et divers 
petits arbrisseaux , qui bordaient la base des 
collines plus considérables , me rappelaient forte- 
ment le pays voisin de Platte-Kloof , dans le district 
de Swellendam. Bientôt nous gravîmes un des co- 
teaux les plus élevés des environs , et nous aperçû- 
mes dans le lointain la chaîne dont j'ai fait mention 
en parlant des monts Kous , et que les colons con- 
naissent sous le nom de Witte-Bergen. 

«< Nous n'avions pas éprouvé de grandes diffi- 
cultés à paryenir jusque là ; mais la route devint 

très fatigante à cause de l'inégalité du terrairi, 
couvert de rochers de grès sur lesquels il fallait fré- 
quemment passer; nous ne pouvions pas , comme 
auparavant y aller d'un point à un autre presque 
en ligne droite : des précipices et des espaces cou- 
pés nous séparaient a peu près de tous côtés de 
l'objet que nous voulions atteindre , et rendaient 
notre route si embarrassée , que malgré les indi- 
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cations que nous avaient données les indigènes et 
le secours de notre interprète, qui était allé précé- 
demment à Moriah, nous ne pûmes déterminer sa 
position qu'après avoir fait halte et envoyé en avant 
des hoE^mes pour examiner le pays. Grâce à ce 
moyea, nous découvrîmes que cette mission n^était 
pa3 éloignée, et qu'en nous mettant en marche à 
rinstant , nous y arriverions avant la nuit. Nous y 
entrâmes en effet le même jour, la d'octobre* 
M. Cassilis y demeure dans <une maison solidement 
construite ea pierre; il nous accueillit amicalement 
comme des hôtes qu'il attendait. C'est le seul blanc 
qui habite en ce lieu. Il nous apprit que le principal 
chef de la tribu demeurait assez loin à Test ; mais 
«ou fils se trouvait à la mission et avait dépêché à 
son père un messager pour l'informer de notre 
venue; de sorte que nous pouvions compter sur sa 
visite dans peu de jours. Moriah est dans une si^ 
tuation très pittoresque; ses habitants ^ ainsi que 
ceux des attires parties de. ce pays , usent de gran- 
des précautions pour se.préserver de l'attaque des 
ennemis; ils se sont tous placés dans des positions 
où ils ne peuvent pas être assaillis de tous les côtés , 
et oîi on ne peut essayer de les atteindre sans de 
grands efforts et des inconyéniens considérables. 
Ils ont été obligés à ces mesures de précaution par 
les ravages qu'ils, ont eus à supporter de la part dé 
tribus chassées de leur pays natal par les succès deis^ 
aicmes d^ Tchaka , chef cafre. 
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« Le nombre des hàbitans de la mission est 4 ppu^ 
près de 3oo; tous sont sous l'ftutQiHt^ imtnédii^);^ du 
fils aîné de MochécI|e , roi de la tribli. Pai^s U moirée 
du 14» celui-ci arriva à cheval, accompagaé de 
plusieurs oafajliers : tous, excepté lui , en approchant 
de notre camp, mirent pied à terré, et fîriçat ^ae 
décharge de mousqueterie pour qous salo^. Alor^ 
il s'avança vers nos tentes , et descendit de cheval 
avec un air aisé et dégagé, ncms tendit la main, et 
montra de tout^ les manières possibles son àffec-* 
tion et son contentement estrèoie. Il n'était pas né-^ 
cessaire de posséder de viistes connaissances en phy-« 
sionomie pour *conpevoir une idée favorable dp 
Mochéché ; et toute sa conduite peiKÎant que iious 
fumés dans son pays justifia la bonii^ opinion ^^ 
son premier aspect avait fait; naître. La eaqideur 
qu'il manifesta et la libeprlë ^vee laquelle il parla 
dés événeméns arrivés autrdEcMis et récemment à sa 
tribu , et notamment de ses mteùrs , de ses usages , 
de ses superstitions , prouvaient suffisamment qu'il 
n'avait pas souffert la même dégradation inteilec»^ 
tuelléque la plupart des chefs des Sauvages, ou qu'il 
avait fait de grands progrès dans l'instruction y et 
était exempt des vils préjugés qui cori*ompeiit lé 
jugement et gâtent l'imagination. 

a Je trouvai ici le premier exemple d'un chef de 
tribu condescendant à donner des renseigneâieqs 
sur tous les objets que l'on désirait. Ordinairement 
les hommes de ce rang sont enclins et disposés à e)^- 
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* poser lêbrs plaintes et leurs griefs , et si on se ha- 
sarde à sortir de ées sujets-*là , c'en, est assez pour 
les éloigner. Mochéche me dit que les Bachoutous; 
étaietit originairement des Bacquaisas ; l'oppression 
et la pauvreté les d^idèrent à quîttisr le pays de 
leurs pères. Celui <Ài ils vhreat aujourd'hui est lei 
troisième qu'ils ont occupé depuis leur émigration ; 
ils s'ari-étèrent ^'abord près du Ry-Oariep ou likoua; 
ensuite ils s'avancèrent vers les sources du Caledon ; 
eofin, ne pouvant résister aux attaqua successives. 
des Âmahlobi, des Amanguan et des Balkokva, ils 
lîirenl obligés de déguerpir et vinrent sur leur ter- 
ritoire actuel. Leur idicmie est le sitehouana, aveo 
quelques différences insignifiantes. Je ne pus décou- 
vrir ni {^origine, ni la signification du nom de la 
tribu..... 

- a Quand Mochéche sut que notre projet étaift 
d'aller chez Umsiligas, il nous adressa des remou'- 
trances très sérieuses; et ses observations nous con« 
vainquirent de l'intéré^; qu'il prenait à notre sûreté. 
Voyant que nous n'avions pas égard à ses repré* 
s^tations/y il eut l'air chagrin, et nous proposa de 
i*é'unir ceux de ses gens qui connaissaient la ma-u 
nière de combattre des Matabill, qui sont les sujets 
d'Dmsiligas , et par là de nous en instruire. Ayant 
acquiescé a sa demande, il noits engagea à remar* 
qiier , pendant le combat simulé , ce qu'il regardait 
comme le plus essentiel à hie^ comprendre. 

« Le a 31 d'octobre , nous primes la route de Li^ 
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chouaniy mission wesleyennc sous la direction dm 
M.' Edwards; nous y arrivâmes le^^JJt se trou^ 
vait presque tout ce quirestait de la tribu des €»rtquaSy 
reconnaissant ]x>ur son chef autrefois, fiarénd 
Barends; et aujourd'hui Peter David. Plusieurs Ine 
parurent: pîassabtement instruits et animés du dëair 
d améliorer leur condition , et de rendre leur C(>itt<- 
munauté recommanâable et utile par rjiâbitude 
du travail et l'observance du bon ordre ; niàiis une 
récente attaque des Zoulas, sujets d'Umsiligas, aVmt 
amorti leur ardeur ; et , presque convaincus que le 
lieu oîi ils demeuraiefit était exposé à de gi^aad^ 
dangera, plusieurs parlaieat de retourner au c^n* 
toa qu'ils avaient quitté depuis peu de temps* 

a Le 4 novembre on chemina vers l'c^t; le* 6 
on atteignit Ampakouaniy autre mission wesleyi^iinQ 
dirigée par M. Jenkins. Les habitais ap|>artiennent 
à la tribu des Ky-Kora pu Grandst-Corann^as, y^nus 
récemment des bols du Hart-River pour çhercUer 
une meilleure demeure. On s'attendâiit 'à chaque in- 
stant à être attaqué par les Matâbili ; tout ét£|i(..pré«- 
paré pour abandoimer ce Lieu, quoique j'o^ c^t.pu 
réunir plusieuiramentaines d'hoipn^es, U)MS ff^nai» 
d'armes à feui Je suggérai diverses pi:écautiop3 de 
défense dont ces demi-sauvages reconnurent L'utilité. 
Mais telle est en général l'apathie et l'indolence de la 
plupart des tribus de race hottentote, qu'elles ne 
* songent pas au danger quand il est éloigné, et que 
loisqu'il devient imminent, elles n'oAt pas songéau^ 
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ntQ^tiè de s'en préserver. Telle eM la oiûse dés 
succès d'Umsiligas. 

venxhre^.v^^'^dtx |ieiires 4u soir, lej^ ^^.iphKriolr'avivr 
vère^t'squs Iç^ipoteau ou réside le prii)cpj)al chef de la 
tribu d]çsIV(aatati^« Lef ^çyx missiontiairçs ^t tï^nous: 

pi*éçédiaçsà^bey^Me gr4?3^e;iotf ^troqpç<ï^^P»*ls 

à une {^ti^ maisQ^^ q^ii; aya^t eté.çoo^UfiHe pojictf^ 

Iç^^mççt de M. A^^Q/ »^^^ dppôchâJÊoe* : ttft Pies- 

^agçr.à .Çiepçi^i ppijir. lJ^i dgms^der ype . eatren 

icue : quf^lqujss heures après il uou^ fit t^épQÇflr^ -qu'ils 

allait .'.«ràiç.QuaQ^ JS le yî« F ne/ui^ea f<)riBai. pfi% 

\in^ ^dée..Êiyorab]^. Qupiqpil expritn^t^qf^-cçintQii^ 

ten^^p^ 4e p^otre visite , §oi|.yi$^ge.aj^nançaitU 4^ 

^ace; <;e.qui p'^tait: p.as| surprenant, puisqu'ijl /pe^ 

pouvait doutei?qne>sa politique tOjr^ueii^e ne (ût b^SA 

ç0t^w^. :4 1? mort de s^j9 père il ét^^ eq bagage; 

. ]!i|bptati, sa màrei dont la^pr^udeiv^iÇ ^ la ^ig^siie 

élajeiitp^ssaes^e^pjppvserbedaes la tribu, fut j .du 

q^xftsentw^Wt , géftéi^^iU iiqwm^e ri^g^uteî ell0.s-ae-» 

qi^ittade ,($çs fbjsctiops, dpins des temps di|fiçil^r» 

avec une b^t^He^é qi^ , la fît ëgaleiiieut respecte^ ^^ 

çraif^d^e pas;les tribus vp^ines^JV l'époque den^iEtre 

' visite, Q<;pnieli^vai( éyidça^ment atteint 1 âge d'I^m« 

mes-; jnais il n'x eut qfie Içs jeunes gens et. d^ujtijes 

. ^ pl^isaQl; au désordre « ^ qui s^ réjpuîrei^t de son 

avénepaeut au, pquypm;: u ifispirait des soupçons 

am)i bomn^es .âgés et sensés , qui insistaient pour 
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qw^dbas les âl&ires importantes/ il consuMt sâi- 
mère avant d'agir. 

ia^(^B|l.j«iuipii«iaî d()Wtriba il montra cette 
r^gnafn^>e. ^icâraiôt^me généralement les chefe? 
santag^feçiili fa»tii Jm aripâéh«#'les k^eiwdgrieméiî^' 
cfu'il dônnày ft il' saisit fe première ocôaàion d'éviter 
Im "^Msiiofts;^ 8a mère ,* au contraire , ressemblait * à 
MÂM*édye^;>^tiee'fiili^'éllèi^^ liôué bbtlrfmés prîii* 
4)ateta0tf t « tèS itSiié^ TëlétiVèe kttt Matt^ ffi. ' '' 
~^'#*Qtfàna*«fe -y^titènb'^'ém- iëà iièéds du NàmaKarî; 
in^iateill? 'eobfit»' sous ié^ntnn -de Baklokva bu Bat- 
kol^V^uérâd iU les iàbaaddhîlèi^ent et, se tt*o'uvèipéat 
éÂ^ô^àdt ' avec les Bachôutbds et autres Bètchoua-' 
n«â^,'îfe^étWèrtt gbuvWirésipàrMaW^ déux-ci ap- 
pàl^à^ent^-cetle ti'ibiiHe nom dé son chef, tjtffelfé 
à^^(Mmm ^ et par^ lequel èllé est t)hrlôÉ'dési^gûéè^ 
^ par ôëltii ' Qu'aie ptït^lt ' pHiiAîtîvetnént . 
- c^î^ Hftitim|>oëiiblè di reàbnteri ht Vok^iwtêéû 
Bftkb^v^^ soit'àéâusè de leur ignorance dé leur bis- 
ukrQy'^oi^pt'inmpalement/Jètë^ir^isy à caiÉite^ delétir 
orgueil ; St <iB imt lài^âénf^^ëHièi^tedti^evoiir Qii'ôii 
regardait côvime prôbârble qu'ils ikisàieni paHié d'une 
sfatlôbpUfâ ancienne, ils repouifeaient fortenteht èèttè 
idée et soUtêtiaieht îrivariaBfeinént qu'ils avaient; de 
toat temps comme aujéurd'hàî-, -formé utï pebple 
âbsdluméîit distinct de tout autre. Tout le pays voi- 
^n du Ky-Gàriep ou Vaal-Revîer, était, îl y a queU 
que temps , habité par des tribus qui leurVessem- 
blaient par les mœurs , les usages , l'habillement ,. 
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Us ar nies; némvaoim iU nièrei^ toute d^^ce^d^oiQ^ 
d'aucun de ce$ peuples, et ne réçlamèrieqt pfi^ 
Bo&plii» pour ^nxrjn&mé^ l'IipuneM^d avoir d^çii^Q 
naissance à iin.wt(t*e^ i^4tril«urfpstun>e et kurgjai*-» 
mes il&> se ra^rocbeat des bordes qui vivant à 

i 

meurent priqcîp^lepieAt ^ur l^:sQinm0U d<^;Q)0|it^r 
gués* iCellé sur k^^ltett^His i^viqns tk'C^iiv^;<:G^çQ^ 
»Mli jétuH', de toutfis ec^lks que nto^is, iixÎAi^ ¥mt$ 
auparayant, la, .mieui: adaptée à 1^ défeiise.OiDiDe 
pouvait y arriver; ; façileroettt . qaç pi^ir , un açE^ntier 
étroi^t qui.9 vet^Je hajutj.passîMitettiredeaxrbc^^ 
perper)difÇuWirQ&^ séparas. s^|ei<i€»tpftif Ma ifltjçrT 
vaUe d^ quelqujes pieds. U«e^pr:^6, ^pawfe w hi:4^«* 
chages m%r/e\û^é^f ^ÂKétV^méf\ e^^ esft^^Mî^inQntée 
par un miur.^A j^ierr^s'^evaM;,; entre les» rochers à 
une baRteur co)g*id^?abl^ . . , . . . :^ 

ce Le ^, nous nous unîmes eojcoi^le v^rs l'est j afin 
de reconnaître lés .sources diij Galedon., que l'on 
noqs représentait conune situées à une distant de 
5o à 60 milles , dans la bautjg chaîne de montagnes 
que nouis apercevions à un« trént^ne de milles dâfis 
le sud. En avançant, noufe recomiûmès l'exactitude 
de ces renseigneméns: cette rivière sort des monta- 
gnes par deux b(r;3inches principales (x). Il nous fut en- 

(1) Autant que 1*0» peut suivre la route de M. Sinith 
sur nos cartes , ces sources doivent être à peu près par 29*^ 
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suite impossible de poursuivre notre marche à. i'cslv 
sans retourner préalaMement tout près de la rési- 
deÉk)e de Ciconieli , et même nous n'aurions pu ^i» 
sukeehemiuer qu'au nord^-est , à cause de la direc* 
tion des montagnes qui nous atfrait conduit droit 
au point où Péter David perdit ses voitures il n'y 
à que quelques semaines. Quoique oui motif ne dût 
nous faire redouter un accident pareil , toutefois il 
était 'probable qu'uilë coHisiôn désagréable pourrait 
biëd âi*ïivél* , ' et que son résultat le moins fâcheux 
serait d'entraver sérieusement nos opérations futu«- 
res; On savait qu'Cfmsiligas avait déclaré qu'il n^ 
regardait comme ses amis que ceux qui* s'appro^ 
chaiént de lui par lé KdUrouman } et comme il était 
à désirer que nous nf^eussions pas Fair d'ennemis , 
nous n^àvions qu'un parti à pretidré. £n^ conséquen- 
ce /dès que le capitJEiiâeEdie/qui avait, quelques 
jours auparavant, éprouvé ùnaceideiit^fut en étal 
de. reprendre ses fonctions , nous matcbâmes au 
sud-ouest y vers la chaîne dont il a été parlé , et 
l'ayant atteinte,- nous gravîmes Fun de ses pics 



5^' de làt. S. et 29° de longtt. E. de Greenwich, ou h 
100 milles è l'O. du PortrNalal. S'il en est ainsi > M. Alaq 
Gardner^ capitaine de vaisseau de la marine royale doit; 
dans son dernier voyage, en partant de la côte orientale , 
être venu jusqu'à moins d'une dizaine de milles de la route 
de la troupe de M. Smith , c'est-à-dire jusqu'aux monts 
Quatblaïuba^ situés de 80 à 100 milles à l'O.'du Port-Natal. 

{Noie de t éditeur anglais de Londres, ) 
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ies plus hauts ; la vue s^éteadait très loin vers le 
nord y mais seulement à peu de distance vers les au- 
tres points de l'horizon , parce que nous étions sur 
la limite septentrionale d'une ceinturé de monts 
p9rphyritiques inégaux, large de 3o milles au moins, 
et où se trouvent lès sources du Nou*Gari.ep. Nos 
tnottvemens , dans ce canton , furent considérable- 
taent retardés par les pluies abondantes quitomr 
baient presque journellement, et qui plus d'une fois 
firent déborder la rivière* 

a Letft4 novembre on ptssa de nouveau le Cale- 
don presque vis*à-vis Lichouani; puis on marcha 
vers Thaba Untchou, grand établissement betchoua- 
iia,oiiM. Archbell^ missionnaire, avait réuni les 
débris de différentes tribus désorganisées. Le prin«» 
cipal chef était un Baralong , et beaucoup d'habi* 
tans appartenaient aussi à cette nation. Assez près 
de là , un nombre considérable de Corannas s-'est 
fixé sous un de ses chefs, qui , pour s'assurer l'ami- 
tié et la protection du missionnaire, a désigné l'un 
de ses compatriotes les plus prudens et les plus con- 
sidérés pour demeurer auprès de lui. Nous avons 
trouvé au nord et au nord-est de cette mission les 
restes des Lihoya, qui, il y a long-temps, vinrent 
de la contrée au nord du Ry-Gariep. Ils sont de la 
nation des Betchouanas , et depuis la mort de leur 
chef principal, line partie est devenue tributaire de 
Ctconieli et l'aulre de Mochéche. Nous obtînmes 
à Thaba Antchou beaucoup de renseignemens sur 



X 
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les Baralong et sûr les tribils qui autrefois 
occupaient le pays vdisin du liko^ta^ et notain* 
ment auit* celles qui, s'^tant rapprochées du Latakou, 
furent défaites par Tes Giiquàs. 

« L&é^ûécemhi'enous étions en route^ pour Phi- 
lippoli^; on traversa le Likoua , le Modier , leNou** 
Modder et le Rit , et on reiîcontra plusieurs hordes 
de Corànnas ; tôtts se montrèrent disposés à bous 
doiMi^r des renseigitemens , et extrêmement zélés 
à se vanter et à dénigrer leurs voisins. Un nombre 
de petites hordes sans • frein , chacune sous les or- 
dres de quelque bandit déterminé , est dispersé sur 
les parties les plus stériles de ce canton ; ce sont 
elles surtout qui troublent constammeût la paix sur 
notre frontière du nord. Jean Blôom, Tun des plus 
prudens et de& plus courageux de ces hommes , est 
le bâtard d'uu fermier de la colonie. Les Betchoua* 
nas n'oublieront pas de Ibng^temps les maux qu'il 
leur a causés , même quand il était sujet du gouver-^ 
nement du Cap* 

oç A notre armée à Phihppolis , notre perspec- 
tive était favorable , les bœufs que nous y avionis 
laissés étaient en bon état ^ les pluies avaient été 
abondantes du côté de Latakou. Aussi dès que les ré«- 
parations qu'exigeaient les chariots eurent été ter* 
minées , nous partîmes le 26 décembre. Sou^ étions^ 
le 6 janvier i835, sur les rives du Ky-Gariep; à 
notre grand déplaisir , il était débordé ; tout annon- 
çait que pendant plusieurs jours il ne serait pas 



; 
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guëable. Des Griquas dé r^bUsseniem de Philip- 
p^lisy et entre autres leur ancien chef Dâm Kôk, vieil- 
lard respectable^ nous araient accompagnée jusque 
là; le désir de nous aidet* les fitresteir jusqu'itu 14 ; 
alors ils nous quittèrent ^ p^^kdés qu'uto long re- 
tard était inéTitafale. 

a Le 16, on vint nous annoticer une nouvelle 
eruedela rivière f ce qui me fit naître Tidéé d'es- 
sayer s'il était pdssible de la tl^vet^er; En consé- 
quence, un chariot fut vidé à l'inatant ; il' partit, 
et atteignit la rive opposée sans accident «t sans dif^- 
ficulté sérieuse , quoique Teau s'élevét jusqu'à la 
Oftoitié de sa Iistuteur de chaque côté. Ce résultat 
était encourageaiut pour de ntmv^lles tentatives. 
Les provision» de tout geiire furent placées au^les- 
sus de la portée de l'eau, et toUs les chariots 
étaient passés avant k nuit, et placés dans une posi- 
tion où nous n'avions riep à Craindre pour eux , 
qiiel que pût être l'état de la rivière^ une seule Vol- 
ture versa. 

« Deux routes conduisaient de ce point à Lata* 
kou; comiîie nous devions probablement revenir par 
celle dé Touest^ nous prîmes, cette fois, celle de 
l'est. Pendant plusieurs jours, on longea 'le Ky-Ga- 
riep ; lâentôt on rencontra Motibi , chef de Latakôu 
quelques années aiiparavant , avec une portion de 
ses sujets ; il était venu s'établir dans cet endroit 
afin d'éviter les attaques des Griquas et des Coran- 
nas, qui les avaient terriblement harassés dans leur 
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pays natal. Un nombre considérabled'habitâbs étaient 
dispersés autour de sa résidence; tous souffraient de 
la mi^re^ due principalement à la stérilité du pays. 
Néanmoins , on remarquait avec plaisir que , mal'^ 
gré cet état de pauvreté , Ips germes de civilisation 
semés parmi eux à Kourouman n'avaient pas perdn 
de leur activité* La soif de rinstriiction ^ manifestée 
par les jeunes gens, dépassait tout ce dont j'avais été 
précédepiment témoin ; et le nombre des garçon» 
vêtus proprement en tuniques , faites principalement 
en cuir, était très considérable relativement à la po» 
pulation. Ils refusèrent de prendre en échange des 
choses qui ne servaient qu'à romemenl: ^ et ne dcK 
mandèrent que celles qui faisaient partie dé Thabil- 
lement. Le chef est trop vieux et trop indolent pour 
les maintenir dans leurs» bonnes dispositions: il fau* 
drait qu'un missionnaire résidât constamment parmi 
eux, ou qu'on les transportât près d'un lieu» oii il 
y en a déjà : sans cela , ils rétrograderont vers l'état 
sauvage. 

a On voyagea ensuite à l'est : on arriva au con- 
fluent du Hart-River et du Ligoua (i)9et ensuivit 
les bords du premier jusqu'à la roujte qui mène . à 
Bootschap, ancienne demeure des Griquas qui vi- 
vent à Lichouani. Là , on s'éloigna de la rivière , et 
on prit* le chemin direct de Latakou vers le nord- 

(i) Ignoblement le Likoua ou Yaal-River de nos cai^tee. 

( ^dlfeur anglais. ) 
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s'élevait ^^radueUeiMiit ,.eii»i>Ue. il coa[3erva le même 

ni veau jusqu'à BLouroumaa; partaulî au learoch^^ 

ae aneatraieat, c était u^ beaacaloaire blàae bleuâtjr^ 

crâatalliaé ; un^gnandct partie idu pays est eowmH^ 

4e branssailles toMiTuesf, qi^i, de> teints ixamésQoml^ 

«Mit'ëté la retraitai et prédilection d^ Bosje$«iafi»f Jar 

-4Î8.i'eaii était iasasz abondante dansjee caotoo^ mais 

•anjoun^^ài la <|uaatilé des sources «st cûmpar^ti- 

vemeflLt petite fjcfcoieniiey d'apràsi le récit des iodi- 

;9èùès^ elka davuinent inoîns coasidérables ^^teqiii 

leur ^ fait prévoir cfoe , .dans .aa temjis peu ékMgné, 

la nécessité les o<MatraiiKlra de o|iereher une autare 

• u LesM^falivier^i) ubusealràaies.dabsJLoiUsdu- 
tniui. M: Hamittoii f «pu 'vitit - au-devant de nous., 
n^tts- ajipiîit qvké son, c&atàè^ M. Mof&t^'>était« |»^ 
irîMakmcntmalade yiei désinaâi téveme^ tna-ivemnç. 
ieiw*hitaî<te ValiehtQ!»*; il seuffrait d'iia^^fiàvre 
4iîlieilse , ^Qeasio|iée par 4)n esicèsi de traTail (à l'ân^- 
primerie. Malgré son cta^ de malaise , il nous .«or- 
trietîfiftavdù intente de'iiospt^lSi.Ilr2ie>pélisait'>pas 
^e aiaire visite >Sl iîipâîltgas nous; exposât à. de 
grpmda^ dangers ; il^joUta que , si sa santé Je 4uèpeD- 
.HietMlt'y • au nvpment ide «otre^'départ , il Bqics&asi- 






r. ^ 



'({*) îti co^èdé ïi^ndi-ei^eôfitertne hir texte itopmie'iri 
-GapV'ditF^e'^ janvier ;'ce<quie8t uj^e en^cur, puisque- plu]^ 
taiil jlfatquQslioadesô. (E.) ,^ ' ». ;i. ;; . ;,'.2 

(iSS^.^ TOME IV. 18 
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GOiiipàgneràil}t»*èB'l^loiitieF^ Il croyait , comme auM^ 
Vju'il serait très à' prof>os de coviiDi^ncer par ^Qtr^ 
eti coâimunicaliaû^^vec iôs Matabiii^ {A|*ce ^fue 
tifôtis poûtrribiis^ pa:r-6e moyen , juger leuits senti* 
riSéïis^ et décôfivriti si cettqpsbtie de riatérteiu^^ur 
,^it' être pâi«d(^me^*S£(n5;qu€ i'COi ^eût à redoutra*. ^ 
iiyec^qpcfelqjaepi<ô6abilitë , uxre opposition secrète' oq 
des violences ou^rertesi. £a cdnsé^fuence^ deux utci 
sager^ forent expédies à^Mc^ail^a', .arec rin}onc(i<iii 
expresse de se hâter et de reveoiq sans délai.; 

^«t Quelques instans a{Nrès^.noti»varri3feéejà K.oa- 
j^qman , nos bœnfscomménqèpeitt'ià) souffrir & d'ucM 
maladie nommée quaisî psLVf les indigènes > .et arst isit 
que nous eussions essayé de nous éloignevy^iX.eR 
était mortiAin2e;vingtaine« Ûn^v^u^.d^.'^iie: tous . les 
aw cette épiz<^tifi. frappe cîecc^nton^jeli;att&ËntT^»< 
lement Thoâimê M }^'1mmm%i. J^es halûfaos. J^ 
.plus> intelli{pQBs oîit ordinairement i^cours^) ai lai»-3di- 
' gnéë , dès qûiei; c^ mal set: «lani^Dite ) et: soni is^âi^Mière 
inflammatoice montre .queri^ttèiprâlique^eftbjEoa^ 

' :\- «Ci .Cette calamité inoprévue ^^etUrda not«e ji^r^be 
à Téuest ^ projetée :dès.j[êïdépèi*t de4iâti^jéW0S£iHyr) 
et flous ne pûmes aqja» meltrei .eh emoi^taftiki^tJî . que 
le a5^ avec quatre clmriiots iet jcios:;aiieilleuvs^JM»ii£s. 
Après avoir rencontré plusieurs kraals considéra^ 
blés de Batlapi^.d^ ^^9)l^?&!^t,,d<9 Bafl^rçi^^ i^ous 
parvînmes à Tsining* IJ^n6;9bâîpe.dQ!l|aaUâsitmQi|tar 
gnes s'étend de ce lieu à l'ouest- ; ^oomme îMtait à 






• 
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ffqifo^,de la visiter, oapritleâ arrangemens que la 
xaf6té,de l'eati rendait ixécess^j^es • et un détache- 
ai^pt' de dix j>ersoQ|ie3 partit le 2. février. On che- 
ipiii£i ; pendant deux jours; leshonfmes et les bœufs 

spu$ri^ire]Q^:t beaueGup de la soif; enfin ^ le 24 9 ^^ 

11 

bpfiae' heure, on.trouva un petit jétang au pied des 

iQpiits. Oq grimpa, l'après-midi j svir .un de^.pîjcs 

:les;.plus élevés, fl'où l'on jouissait d'une vuetriis 

ié^ff[^duç au nord,auhord*oue$tetà l'ouest; on aper« 

(jB^k'^i^tinctementrextrémité méridionale du désert 

di^S^^banri, qui me parut parfaitement unie et cour- 

Vfiifte de broussailles touffues ^^ au travers du feuil* 

4ftg^ d^qjuelles je, découvrais distinctement çà|,^t 

f^f]dea espaces de sable bl^ne jaunâtre. 

^y^i En revenant à nos chariots , je vis des gens de 

Ija U^u :des Jft^llar^ nous dirent que peu, de 

',jl90^'%upaç^yâpyt..ils avaient quitté le désert^ à 

«i^liAs^ du manque;, absolu d'eau , et, qu'ils seraient 

contraints de rester près de l'étang jusqu'au t^,ps 

^{^zplqies', J^ieya qt^^l en dût résulter probablement 

4ikP^r.§u?c la perte du peu qu'ils possédaient , parce 

querl'«3flje djeis -plus riches dq la tribu est d'atta* 

i^^inir eAd^ piller leis plus*pauvres partout où ils les 

-trouvent, errans. 

' !rff}t> SiC .retour vers Tsining fut; accompagné de plus 
'-jiiiÏHM>a^v^meQS ,que nous n'ea avions éprouvés en 

iicsu^ en éloignant. L^ peu d'eau qui alcvrs remplis- 

* 

'imkmîicovfi qi^ek{iie$i>aaEes 9 étaitjprç^uç dispari^; 
-^>ii'y .^n 6at^|q^'}^pe.quj, fi^t assez. abondante pour 
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subvenir à nos besoins. Une troupe do BetchôUàftM 

s'était établie dans son voisinage, et il était r^)è> 

ment pénible d'observer WloiTeur manifestée par 

xîes pauvres gens en voyant nos bœufs se désdltércr 

a cette mare : ils nous dirent que leur exâ^tence en 

dépendait , et cjue si elle était éptii^ée -^ beù.\xéà\ïf 

d'ébtre eux mourraient certaïnement de sbif. LèHir 

<;onduite prouvait bien iqùelle est là puissance 

de ITiabiturfe : presque tous souffi^ient fcruéttèi 

ment de la fiiim , et n'attendaient que dcr hèlMill 

lés moyens de subsister. Cependant îh *préft^ 

raient cet état précaire à ' celui' âë la Vie^éiiéiS*^ 

trfirc^ comme domestiqués où servftieufs deà géft 

riches de leur t^ibu , demeurant au Haut él ai^^BAê 

K.ourouman. dômme Je les pressais dè'chàngél:* leur 

manière de vivre, ils mè r^ottdireht qu'ils y étaient 

accoutumés depuis leur ènfancte, «t qu'ils ne-^^taf»- 

vaient l'abandonner pour tfne atrti^iqae je i^e^É^ 

dais comme plus douce.* ' ' ' '... c . 

a De retour à Tsihing, il frit ééeidé <}uei\xiMs 

irronsà Mirribin etè Tchoui, lieiiîc p^ài-' ies^ud«^^^ 

est quelquefois entré dans le ILblahari. P^^tôt on 

rencontra les plaines sablonneuse'^ qui. forineMii^ 

limite du désert, et on ne voyagea qu'avèe béati- 

coup de difficulté jiisqu'à Mirribin. Pîartoirt'lè sftble 

était très profonti e*/ couvert de i*él*Vè*à lyi^mwràii- 

le^ de mimosas nains. Les bommH lit ll^ busilfi 

étaient coîh^îètèttient ♦épttîsés' pût ^ te itmâqiie 

A^t^jL* '- r:'^ en amvaiit à Mirtibittj •♦es *fcott- 
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(iucteur^, de ces aiiiaii^ux Ie$ menèrent immédiat 
t^meujt à la mare , où il^ burent en même temps. 
qu^u^y c^ qui offrait un cpup d'œil à la fois siijjjr^i? 
l^sr et ifi^éressant. 

K Qn rencoi^tra, i^ ifne petltp hordj^ de BaraIoag^ 
4[)i|î comptait un^uemept pour sa ^ijbsi&taiice çur 
le^ pvoductîioas de la nature. Questionnés ^ur le dé- 
çert , tou^ répondirent unanimement qtf e dans ce 
moment il était absolument impossible d y voyager. 
Lof&e même d'an fusil^la chose la plus précieuse, 
ji« put me procurer un guide ; tous par|aieut avec 
Jiprretir de ce qu^i|s , y arvaient^épfovvé , et l'un 
i^l'^ux ^'écria qu'il aiderait mieux mourir que de 
^'yJi^^rdcM:* de nouveau. 

« On partit 4ouc poup Tchojuiî oîi Ton arriv«T 
après dix-sept heures de iparche ^ns trouver une 
gau^e d'eau ! Les rej^seignemens que nous y obtîn- 
pies^tj^ienl. aussi peu satisfaisai^s que les précédens. 
Les Bakalahari-y tribu de pauvres Betçhouauas qui, 
p€»4âÂilL pli|^eui*s années, avaient subsisté dans lé dé* 
s^rt eacreusan^ de^ puits dans le sable^ avaient étéré- 
ceJU^ieiit obligés de le quitter , et de se mêler, con- 
ti*À Iftur gf^é, fiyec les pauvres des tribus voisines. 
Une troupe de ces fugitifs nous assura que, depuis, 
^i^ iV^ V Taridit^ du. pays avait aiugmenté gradi^eU 
jiQm99it et .que Iqrsqu'ils l'abanclo/inèreut on n'y. 
trpMtVajlt pl,ii^ nf^epart une goutte d'eau. 
:, .^ Du haut des moqtagues situéçs au iiard jde 
«notre (sampem^utj nous apet\çûmes une vaste éten^ 
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due dé cette cobtrée stérile; on nous dk qu^elte ne 
différait nullement de la large ceinture qui est au^ 
ddà y si ce n'est qu'il y a moins de broussailles tou(t 
fues; le sable y est continu , et, en certains endroits; 
s Y élève en chaînes de monticules ; les bronssaitla 
y sont basses et entremêlées dé plantes grimpante^ 
de sorte qu'il est impossible d'y voyager en ligne 
droite, et il faut même parfois se baisser pour éviter 
les branches inférieures: 

«f Nos recherches terminées à Tchoui , et suppôt 
sant que nos messagers ne tarderaient pas à être M 
retour, nous nous ihimes eu route pour Motitoï 
.en passant le Machoua: Nous éprouvâmes des'piii 
vations semblables aux précédentes , et le 17 mar» 
au soir , nous eûmes le plaisir* d'arriver chez M. Lie- 
mue, missionnaire français. 

a Le climat de cette partie de l'Afrique méri- 
dionale doit , depuis cinquante ans , avoir subi un 
très grand changement , puisque des hommes vi- 
vant encore s^ souviennent d'avoir vu des bippt^o* 
tames dans le Kourouman, où il n*y a pas aiijotor* 
d'hui une goutte d'eau; et dans plusieurs autres en^ 
droits, des lits de rivières assez fortes sont entière^ 
ment à sec. 

a Nous apprîmes à Motito que nos émissaiifeisj 
avaient passé en retournant à -Kouroumau p ils 
étaient porteurs d'une invitation amicale d'UmisiU" 
gas, et accompagnaient Jun guide litabiliqui devait 
nous conduire dans le pays de «ce cheC On nou( 
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eommoniqua auaû une antre' noayeUè.' Uiieirfiil|)fi 
de Botfapi , sujets^ 4e Mohaca y chc^: de iljki»itoiMMii,r 
fésidant au vieux LAlakou , a\»i^^ ^^bs- MP^ ^^^^^Sr 
sion sur le territoire des Mataltttiy eol^vé. à. cauff^fi 
<|iiolrë*vîagt*huit tèles de.bé^tîlV/^oUMr^oipé^i^o»^ 
plua doAeidérablSs deivatt liieMôt^ p#jRtilt« -Dws.ifi^ 
eoujonctures , uaos ' retournâipiEiSt à KourQUamo/ 'et 
nous fîmes nos préparatifs .po^r. Çj^iUiuuer AOtyp 
voyage, persuadés que si l«s ]!4|ft^iU jusaiçi^t- do re»-, 
présaillés pour se venger de Jôe:^l',< toutsçrailjter^ 
iminé avant notre dépflirt. M» L^EviV^js^t^se&ainUde 
^ourouman jugèrent aussi: qu'il lerajît ppudeotd^ se 
[retirer' pendant quelque temp^^ . parée jfu^; 3^ un 
gros parti de maraudeulrs se in^tait^euxampagae, 
i l'habitation des missionnaires ne > serait {.pas épf^rt 
gnée^ bien qu'elle fût à quelquedûftonoe de la de- 
meure du chef. .^. . 
ce Suivis de notre nouveau guide , ^t n^unis d^ 
tout ce qui nous était néedssaire^ nous partipi^s ^ dç 
Kourouman le 3o avril. Pendant que noi^.atteur 
dions à Motito l'arrivée de ]\(. Mqflat, nous apprt* 
mes qiie Mohara avait envoyé à notre interjp^ètç 

Tordre de retourner à Kouroilimân , et nfavait fait 

1 

annoncer, par un niessager,.qpejsop.intention./était 
de nous empêcher d'aller chez Umisiligas. Cet émis^ 
saire semblait craindre pour moi si jp |i'obéi3$fûs 
pas aux injonctions de son maître; nmi^ qi^and j^e Jluji 
eus recommandé de répondre qfx§ si Mob^ra 4^ait 
assez puissant pour employer contre npi,if la force 



\. 



dtii'ariMs ^ il le|MiU¥att , ibau qu64 dans le cas oon- 
iridié; fôffcettteraig mon prc^at, le pauvre homme 
pét^iit^luft kwn aise/^tr piit 4c putide* rester ^ au 
Mràié'pour QB teiii^.j 

' ts Ma l^éponselsaldiâ probableinentrardeur 4aldb» 
}iara.Nous-éli(m9 partisse r5 mai de Molito.'ArnkTà 
à rendroit de la roate où ce frnfinron devait exécuter 
Mménaee, innis n'y aperçAineB pas une âme. -^ 'Dès 
que f avais 4té instruit de son brigandage i j'airais 
j)iisfet< pour qu'il rendît tout ce qui ai^tt élé enlevé, 
DVibotfd il y avait èonsenti ; inaisquelqiies jours avant 
tiàîAi dëpttrt. îl'à'y était refusé. Il céda luifin aui 
Itotasieâls deM. Moffati qtti lui remontra le CorC 
qi/ilf ferait à ses sujets et à lui-même s'il s'attirait 
Knimitié dés Matabili. 

'^'^ Att^dèlà des environs deLatakou, nous ne vi- 
. mes que peu de monde jusqu'au pays des Matabili^ 
éloigné de aqo milles au nord-est. Jadis, la contrée 
que nous parcourâmes était habitée par les Batla- 
pi et \ei Bàrâiong; maintenant ou n'y trouve plus 
que • les pauvres de ces deux tribus et des Baba-* 
roùtzL On peut dire que c'est une iminense plaine, 
qui, peiidant et quelque temps apràs lasaison des 
pluties, est couverte d'une berbe abondante et touf- 
fu^; mai^, dans lés autres périodes de Taiinée y est 
aride et, al- exception de quelques endroits, entiè- 
. temeiit déjpoïirvué d'eau. 

<c £q approchant dii Molopo ^ j'eiivoyai dest mes- 
l^afgers ^ Umsiligas pour 'lui annoncer ma venue ^ et. 
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kitf signifier que iK>t]s i^e^erions, en atlendapli cle$ 
nvift okérieurs, «ur les bords de celte' rivière^ qui 
eH^regardéé coennelà Imite ocâdeotale de soa Jt^r- 
ritoire. Trois jours après y pendant <{ue j'éUÛA'illU 
esftmmer la seuroe du 'Moiopo ^ un chef et troU 
autres MataUiî arrivèrent à notre cainpfm^nt» et 
nous prièrent de vouloir bien nous aehoin^Q^: inir 
médiat ement vers Monga , ou le roi senait- nwi de 
rtoila ftéevcir. Nous conformant' aussitôt à coiM in*- 
«citation 9 nous descendîmes le. ^ dejuia> yer$eiidl> 
daoa une belle vallée bornée an nord^et an .iiord«-est 
{Min k» inonts Karrîtehainé ^ et qniyavanbd'élrj&har 
bitëe fùtr les Matabië , l'était . par les Babatroùtaî. 
- 4c C'était là y' oomme on nous l'avait donné à:en^ 
tendre , sur les bords du Molopo , qu'UmsBtgas nous 
attendait ; mais à peine avions«nous &it halte, que 
nous- reconnûmes qu'il était encore très loin, et 
on ne «avait pas etaetement de quel coté*. Ea^nous 
acheminant vers un lien commode pour noua 3f»ar« 
rêter 9 nous passâmes devant plusieui*s lupsoAs *c(xaûr» 
déràbles y desquels sortirent beaucoup d'hpmme^^ 
de femmes» -d'enfans^ tons t^'ès empreissésde voir 
ies diariots et les gens qu'ils porCaienc. On les em^ 
péchait de s'approoheh* de nous, et des'«ondres-'lûs 
pins stricts avaient ét^ donnés à ce sujet: car, dès 
que quelqu'un essayait de les enfreindre ^ un n^ot du 
chef ou une grêle de pierres de la pairt de sesido- 
mastiques éloignait tous les spectateurs-ii une dis^ 
tance respectable. Un système semblable^ 4|uoiqac 
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moins rigide , fut constamment suivi durant notra 
fléjour clans le pays ; et plus d'une fois , quand je 
pressais nos gardés de lais^r des gens satisfail^ leur 
euriositëy ils me répondirent que c'était impossible , 
parce que Tordre, positif d^Umsiligas était que nous 
ne devions , en aucune manière , être incommodé 
pàw ses chiens. ... ? . 

' « Le lendemain de notre arrivée à Mostga^&alîpi^ 
le ckrfquiétaitvenuaU'»devantdenoussur lesib^râ 
du Molopo, nous dit un mot, pub continua sa 
course vers le roi. Deux jours après il rèviat nous 
féliciter de la part de ce prince ^ et nous piier de 
hâter le plus qu'il nous serait possible notre voyage 
vers son kraal. Ce message nous, délivra d'une 
grande inquiétude , car nous commencions à iuprr 
poser que nous pourrions être retenus long-^tempe 
avant d'obtenir une entrevue avec Umsiligas, la cou* , 
tume des chefs de sa sorte étant de prendre beau- 
coup d'informations en secret avant de. communi** 
quer avec des personnes dont il peut soiyiçonner 
que la puissance est calculée pour lui nuire. 

« Durant les deux premiers jours , notre chemin 
serpenta entre. les chaînes des monts Karritchainé ; 
nous rencontrâmes plusieurs kraals où le bétail était 
bien plus nombreux qua les hommes. Dans la nuit 
du 8 juin on s'arrêta sur les rives du Marikoua, un 
peu au-dessous du point, où il sort des montagnes. 
Kalipi pria M. Moffat d'aller en avant des chariots, 
parce que nous n'étions plus qu'à 1 5 ou 16 milles de 
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la résidence du roi. Notre digne ami s'empressa de 
consentir à cette demande, et long-temps avant que 
nous fassions prêts à nous mettre en route noas le 
perdîmes de vue^ ainsi que les Matabili qui raccom- 
pagnaient. Le pays que i^ous parcourûmes ce jour» 
la était en général couvert de bois ; dans un endroit 
on longea les débris d'un très grand kraal de Bama* 
liti f qui avait été détruit , plusieurs années aupa*- 
ravaut , à l'instigation et avec l'aide directe de 
Conrad Buys , homme qui , par sa conduite ab(»ai^ 
nablé et dépravée , a fait souffrir aux tribus de l'A* 
frique méridionale plus de maux qu'on ne peut le 
raconter. 

« Le premier kraal que nous rencontrâmes fut 
, celui que nous cherchions. Rien n'indiquait que ce 
fût le séjour du roi : nous n'en fûmes avertis que 
par la présence de M. Moffat, que nous aperçûmes 
de loin y et bientôt après par celle du roi , qui s'em- 
pressa de venir nous regarder à notre passage pour 
gagner le lieu de notre halte. La curiosité et Téli» 
quette nous, empêchaient également d'apporter le 
moindre retard à notre visite. En conséquence , 
aussitôt que nos chariots eurent été placés dans un \ 
endroit convenable, nous nous acheminâmes vers le 
kraal , sous la conduite de M. Moffat. Um'siligas était 
assis sur un des côtés du parc au bétail ; nos mes* 
sagers et une troupe de petits chefs l'entouraient ; 
une compagnie d'une soixantaine de ses guerriers 
se tenait à une certaine distance. A notre approche 
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il se leva, tendit la main à chacun de nous succès^- 
isivement, répétant chaque fols, peu dislinctenieiit> 
les mots hollandais gœden dag ( bonjour). Nous 
«vîona été prévenus que rien de semblable à tin' siège 
ne nous serait offert: c'est pourquoi M. Mbfbt^ 
min nous nous étions^ munis de chaises; les autrek 
personnes de notre troupe, qui ataient négligé dette 
|)réc^ution, s'accroupirent sur labouxe de vache dés-- 
séchée; H se fit un moment de silence complet, duf- 
' ram lequel les yeux d'Umsiligas ne restèrent pas 
tnaictifs'; et quand ils rencontraient ceux de Tun cte 
nouS) il souriait d'un air satisfait. Ensuite , des or- 
dres ayant été donnes à différentes personnes pré- 
sentes j bientôt une portion de poitrine de bœuf 
il l'étuvée fut apportée dans un pl'aldebois au liûr 
lien de l'assemblée, et plusieurs calebasses rend^ 
plresdece qu'Umsiligas appelait sabière, furent pla--^ 
oéesà ses pieds. L'interprète fut averti de nous prier 
de manger, invitation qui n'eut pas besoin d'être 
répétée. Un couteau apporté par Tun de nous servit 
à' découper la viande , qui était cuiteà poi^t; cha- 
cun en put prendre un bon morceau dans sa main. 
Quand on eut fini de manger , le chef but un grand 
coup de bière, et fit passer une calebasse à chacun. 
Si nous eussions montré autant d'empressement à 
boire qu'il en mettait à nous offrir le breuvage , 
quelques-uns d'entre nous, au moins, - n'eussent pas 
facilement trouvé le chemin des chariots. 

ff Peqdàntle repas, Umsiligas adressa unequan^' 
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^iiiixlft'quiesàkifià à AL Mofifot et.àtitoi, notammem 
wriesvnxMiyeHes relatii^es aux-honiineB blancs, ^y^uifc 
satisfait sa curiosité sur les points qui parai^fttent 
leiplusi i^tétesser.) la, conversation se ralentit y et 
noufi . prbBtâmes dcf ce moment pour regàgber nô^ 
4îb«ffiotii il né ta^la.pasà nous rendre sa visite !Clà 
s asseoir sttr Ja Ut de M. Moffat; il le regardait avec 
ft^^sfurtct d'adinirafeioa^y et disait qu'il raimait bien, 
{uœe^iqiie.ie'éCait là que dormait son père Amatefapt 
b0nj:iLrmc)Dtrait un respect éxtrêmepour ce isisi* 
sfon^ire, ceqiii me fit un plaisir infini, smtjwt 
;siiis:lmnt qu^ ces égards étaient, bijen i»érités» Il w 
jmpfmA.li9A, up jour qu'il me nous fît une ou dq^ 
,^}sâjtiss.^iet la. foulé qui l'entourait loueurs . dans .00^ 
o^neattons n^iiid empêchait, par ses. cris de joie et at^ 
^bauts V c}e m/9ûrir d'ennui. 
;u.i(^iJGommeriea dé ce qui faisait l'objet d^ mo» 
iy0]»gr& sticaé. trouyaili , dans, celÂeu , je profitai du^ro- 
jaàm moméntJaviQirftble^iourdinrià Umsiijgas qii«î 
'jf»Hiis^dé^iribna>>is«teP:H pays voisin dt^ sour<ies.,^tt 
Liàoua, ei: que nôws espérions qu'il nous dottnei^k 
dj^jguides et un iplerprète. Pour là. première fois., 
jttvmaiftfQHa iia eipp^^esaemenli.de^secôndei* lijo^yiu^ 
teiitipna^ et.répoadit: que le nombre d'homim^s doat 
^01^. ayionst bespiu serait prêt» JNos ;vivr«s oquir 
jrpé^^i^^iit à diniiûuie^r.; il devçi^il; nécessaire cje $^ 
procurer du grain , ce qui ne pouvait s'effectuer q^^ 
.pftr Uinisilîgas. M.j Kiff jConsentit d:9nç à,i:ssler ^vec 
JVtiMftfffit f afin fle^Aous approvisi^iup^r 4p,ce dont 
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VÊOfM âvibas basoin. Nous lui^ laissftMes deux clià<^ 
Idiots, deux de nos geos-et une trentaine: de iiov plfV0 
nuramis bœufs. 

« Le i6 *juin, jour- fixé pour noire: départ^ leB 
Matabili chargés de nous accompagner reçuveM 
lès instructions les plus détaillées sai^ leurs devoirs y 
dont le principal était de veiller ii nôtre: sûreté. i 

«* On voyagea presque au S«-Ë;^à tbaversunipays 
âpre et inégal , entre deux rang&8*d)e»Bioi4ag«e»; 
le chemin étitit décile et ennuyeux. D'abord : oa 
rencoiatra de temps en temps d^s^kraftls biengaifiiM 
de bétail^ mais ensnfte on n'aperçut plus ^ue*4i(NS 
restes de mursd'unegrande^tendue, qai.awtfi^éiB' 
avaient renfermé les- troupeaux dès-divei^ses trUHis 
d^ Betchoéanaff , aldt4> maîtresse de cette oontnée-. 
Partout l'herbe et l'eau étaient abotidanfes^ leâ wui*^ 
«es de la plopbi^t des rivières de cet côté se trcÀivnnt 
•dai^s la chatne qu«nousavioàs:iiftmédm|ttmi^^,mYi 
N.| et qui sépare les eaux ooafaoaft a: J'K de oMe^ 
:qui se dirigent à ro. he pây^gê^i4^aftiei:piusdMtaa 
^'cenx que* nous avions vus précédemment; et toute 
-cette région sembkic^ien mij^ux appropriée aux pA*- 
iTHrâges et à'^acahurequ^' celle- dôiit 4e$ MsftabiK 
sont aujourd'hui en possession/ Ceux qui ^ étaient 
avec nous en convinrent/ etr dirent que la 'crainte 
de Dingan les avait seule €oiit4*aJttts de négligè^'des 
campagnes. -, - * , '" ' 

En arrivant sur lès bords de rQuri|.qui^s(: ali> 
mente par une quantité- de* jolis' ruiteeaux: ^dëso^n- 



daat ides nicMitagnes, nos guid^ nous apprirent 
qil'àu-delà de ces monts Feau^tait très rare,, q^e 
très souvent il fatlaît parcourir une grande distance 
ponr en trouii^r , et qu'ilrsm^ait absolument impos- 
sible d'aller plus loin àvioo je^ jbœufs. Je n'écoutai 
ces détails qu'avec dé&ince ; toutefois , les guides 
ayant. paru:. craindre qu'Uûisiligas n'âpprili.qu^ils 
joaniales avaient conunut^^liés ^ je me persua^aji 
ffu'iUnedisaicfntque la vérilé, et; je.«^ persistjiî ps|f 
àvouLdir.m'oppo^r à fleurs avis: je me conyain-» 
qnîs.enanite que j'avais agi judicietisem^nt dan^ oe 
moment.: Ils. ajqiitèrent -que les mêmes obs^les 
eoi|inEiriemwt; noire marche aurr^l^ dejs monts Ça-^ 
cban^qûe 9QU3 avions aq ^. ; cepepdant, comme il 
n!etait pas à pfH>pQ^ que je m'en retournasse par le 
mâme.^bi^» que j'avais suiy i en venant, je mejdétc^^ 
minai aies tr%VjM*ç^r^ pour me décider^après cela, stu; 
k route à pt'endçe. D apr^^ la po$ilion dans l#<pu^l^ 
noust^tions , le .passaige djçs monts. j»e, f^^\fi^X,l.ptJ^ 
effigvtué que pariiu chemin trh ^maUisév 'i P9t)49 
dé la quantité des bois ^ etduiion^faiire£^i qjy^;:,rde 
la dimeosioR' 4es rooim!»*. Nés^nmoiti^ .noi^s, en yip* 
mes à bout âvéc^s^pnécai^ti^^m^ et tious pûin#9 f}e 
tie^veau atleindce l'Oori ayan^i.la ïj^ult^Ml^^v^t^ 
Mwp Jsa rive iorsentak , . à peu pr^ k 4:fl?Ulgf MKî 5^, 

^fefe^'tftOlltaglieS^l).::. .'.:,-: ■ - fo.'a 

^ (17 L'cxpétf'f^îon parait' aTbfr cotf{yé»fê-rdâft .dold^: ^6'0a:et 
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« Dit éetw tiotiTelle posteioii', nous m poavioote 
ptesqUé rieÀ voir du pays voisin, et quoique Top 
îe:rp^iiïiât là ùrainte de ne pouvoir se procorctr et 
fean éBins leë terres hautes visibles à TS» 4 tootefoii 
l'avanta|[e qui devait résulter si ou le» atteignait ^ 
fat'ùa motif imffisant pour hasarder ^^eexiCursiom 
Le vùyage au-delà de TOuri fut très fatigant poiir 
leiâ'bœafâ, )H^i flous n'avions pas été assez lieucenaL 
idë:dë<«ôt}^ir9^i% le soir, une flaque d'eau suflBaîaiite 
poui^'le^ âbretiivér^ ils auraient eu à peine la Jbrce 
'de retourner le lendemain à la rivière. INoi» ëUai|s 
paH^enus à tiiie distance modérée de 'l'un desposats 
!és plus hauts dè^ monts Caehaâ; on nous ditique 
delà on ^pouvait apercevoir le pays très loi a et 
dkns toutes les directiotts. Nous atteignîmes œis 
hauteurs 4ëjôtir suiv^nt^et nous r0e0ftéé mes l'exao* 
fîttide dèè^réttséignemens qu'on n«»us avait douane 
5iïii^''hoi* èhariols i»e trouvaient près du; lieu dei k 
Sëfhii^'ViUa^^ef^ entre les Irse^upes de DingasiAet 
ëêltes ^ni^igËf&9 vers les sources de l'Untpéli^^ j 
Ses^éttlliffès i=solées et des groupes de montagiHi^ 
de^hàittéùrthédibcrë, séparées tles unes des au très, par 
êe vertes] plè^ines^, v i>orna!|snt: la senle vue^ étendiM 
82iW^è^ ^uissàit 'au N>Ëv et à l'Ek; on voyait f§u 
êfe fô^el§^^ëiis oette^^lir^tion, et^uiew«fkt v^rsii^ 
pied des monts. Le terrain de la. parti» ^eili^laîipt^ 
que nous pûmes visiter, était d'une couleur noirâtre, 
extrémeôiBnt^poKeuiq; oa,y eaCpaç^it ^profohdément 
en marchant; ces caractères .mdiquaieiîi ;qu!»xie 
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pente clouce avait éxistévéans cet endroit , et mon-^ 
/traient paV quelle, vdîe tes eaux des plaies dispa* 
missent ordinairement. ' 

Divers motifs exigeaient que je revisse M. MofFat 
avant son départ pour Kourouman; et comme le 
jour qù*il avait fixé approchait, je dus me contenter 

d*ètre parvenu aussi loin de ce coté. Je revis les 

.... « « • 

bords de rOuri y mais beaucoup plus au nord qu'au 
point où je les avais quittés. J'y trouvai une horde 
de Baqùalnâ, sous les ordres de Matsili chef subor« 
doîihé qtii ordinairement réside sur les rives de TUm- 
piban, que. nous avions au N. De là l'Ouri coule 
presqùlHU N.-O. ; nous le suivîmes tant qu'il con» 
serva cette direction ; mais lorsqu'il dévia plus au N* 
pour entrer dans de hautes montagnes où les 
mouches si fimestes au bétail sont extrêmement 
multipliées , nous nous en éloignâmes en nou9 
rapprochant de la route conduisant à l'endroit où 
M. Moffat devait nous attendre. 

Deux jours après nous repassâmes par l'empla* 
cément de' la bataille entrç les Griquas de Baren(ï 
et les Matabili. La pente de la montagne étaif 
encore blanchie par les ossemens des ' hommes et 
des chevaux, et jonchée de débris de fusils, de selles^ 
de tuniques, de boucliers, de chapeaux (i). Les 

,(1) L'expédition parait avoir atteint ici aS'' 3o^ de Jat. S. 
et ^%^ 5o^ de longit. £. de Greenwich. Elle était ainsi à peu 
près à 260 milles droit à TO. de la baie Delagoa. 

( Editeur anglais, ) 
(1837) TOME IV, ^ T9 



Ori^uaft éUM^ ^^ posise^sioa dç (put Iç bçt^U d^ 
M^tal^iljy ce qui fut «o gr^ode partie, ^ ce qu'pR 
(Ht , ia cause de leur défaite. La difficulté d^ tew 
réiipis pepdapt la muit une telle quantité de l>paufs , 
\§s cfbligea dp dispprser leurs forcer, et aussitôt qi^^ 
l^'^ctiaa commença, plus de Griquas fureot tpas pav 
Ififi fusils d(e6 ga^s diç Uur parti que par le» sag^iies 
4^ l'eanenû. Suivant le r^cit 4es Matabili , ceiix<K^ 
attaquèrent Içs Griquas une heure avant le jourf H 
}e soleil n'était pas encore levé, que pas un seul 
jie restait vivant sur Le champ de bataille : tpus 
)|vaient péri ou pris la fuite, 

M* Moffat nous attendait avec iispatieBM; noiis 
1^ rencontrâmes le ^3. Il nQps apprit qu^I« l^iff 
^vait acheté po^r nou3 dix muids de gr^in. £^J9 
h quittant, je qhemiaai vers le M^rikoua, puis je 
Ippgeai cette rivière jusqu'à son confluent avec 
l'Ouri. La elle prend le nom de Lipipopp. U^^ 
grande partie du pays qu'elle travers^ est eoqvertf 
;4e boi^ hauts et touffus ; les branches rets^rdèrent 

luveat notre marche et déchirèrent la toilç de« 

^ariots. Jje chemiii était* parfQÎs raboteiinc, et leç 
coteaux que nous e^me& à traverser d§ t^mp^ ^9 
temps noMs firent éprouver des cahots ^i yïolm» 
que nos vQÎtures en souffrirent. Heureusement noua 
avions les moyens de réparer ces dommages. 

Arrivés à peu près sous les 24*" 3o' de lat, S«^ 
nous étions sur les limites septentrionales du 
territoire des Matabili, et au dernier kraal d'Uin* 




sigila$; il est principaleinaat liabUâ pai* 4à$ fiH^ 
c1ioa»oa$ srpparteoaat à4es tribus v4Îii(Hi^9t «t vîvmk 
90ii3«ua chefde la natiM des Jitabili. Ua p^vimâ^ 
i^lk dç ca po^te avancé, nou$ r6iicwt?âipe$ prè» d« U 
rivière uoe grande quiiaUté d^ pauvrias Beichoilanfts^f 
ils ce reconoaisfi^ient tributaire^ d^ Matabili $ tt 
jusqu'à qn certaio^ poiot étaient vâtug «oniiiie wxd 
Jk nous dirept que de t^nip^ ea témpf on leur lor** 
donnait de garder' le bétail ou de euUiver Ut Urm* 
quand les bergers destinas à c^ travausc n'y au(6^ 
aaient pas ou étaient OiHsupés d'une autre mnièm» 
Dans d'aatrijs t^mj^ on les laissait viirre des pror» 
ductions spontanées de la nature ; ils étaient si^ti à 
^perdre le peu qu'ils pouvaient se prpcur^^ par des 
bandes de' maraudeurs qui étaient sans eeas^ em 
mouv^nent sans que le roi l'eût ordonne ou k sAt. 
Tous paraissaient très abattus ^ e^ qui n'allait fm 
Surprenant, ear ils mouraiaiU; presque de fiun. ▲ 
inesur^ que nous avançons, leur nombre dinÛMik, 
et parfois nous n'aperceviitms jms une ai|ie. . 

Cette . circonstance nous Qi craindre de n'inroîc^' 
plus ta possibilité de prendra (ofes in£bnnatipKfr^ 
«lais après avoir encore avancé durant tsmsjouffl»^ 
nos inquiétudes s'évanouirent , ayant trouvé ee^i^ 
reste dfe la tribu des Baquaïnaa; jaitts elle tamil n& 
raog dMtlngué parmi celles des Betcbûuaiias^ Ap^èa 
s'étna défendue contre les Mantatis, qui fiu^ent dé**^ 
tiitâ au vieux Latakou^ elle fut obligée de oéd^r k la 
puissance d'Umsilif^ , et devint aa tnbutatrt. lÊ\tê% 
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resta dans cette condition jusqu'au moment oîi il fit 
AiouiirsoQ principal chef. Alors tous les Baquainas^ 
d^ commun accord^s^enfuirent du pays qu'ils 
occupaient et vinrent s'établir dans cette contrée^où 
noua les vîmes et où ils vivent dans la terreur des^ 
Matabili. La bonne intelligence existe entre eux 
et les derniers Betchouanas que. nous avions laissés 
en arrière; ce qui les met en état d'être instruits du 
moindre mouvement hostile de leurs ennemis , et 
par ce moyen de déjouer leurs projets; mais pour y 
parvenir^ ils s'exposent à. périr de soif, car il^aut 
^'•k s'éloignent de la rivière^ laquelle offre la seule 
eau ^ujours coulante qu'il y ait dans le pays. 
« !p!a{)fès ce qui. est arrivé à cette tribu, et d'autrea 
évén«mens semblables, il est évident que la politique 
^Umailigas est de se débarrasser le pluslôt qu'il le 
pi^ty de tout homme exerçant une grande influence 
sur. une tribu qu'il a. vaincue, et de la fondre dans la 
i(Î0iiiie4 et il lui est aisé d'inventer des prétextes 
pour faire paraître de tels actes justifiables. Lorsque 
Kama^roi des Baquaïnas^fut privé de la vie, il était 
çhacgadela garde d'un grand troupeau de bœufs 
appartenant aux Matabili ; or, le bruit courut, ou 
bien oujdit quele roi avait appris^ que Kan^a avait' 
Ulé un de ces animaux et en avait régalé les Ba-* 
qnaïnas^ afia de les exciter contre leurs vainqueurs. 
Cette 4*uiDeur fut alléguée comme une cause âufB- 
^9nite.po^r envoyer une expédition contre lui. Afin 
de q'ca JN» manquer l'objet, deux ' hommes furent 
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dépêches au kraal, afia d'ioformer. ILaraa qu'une 
troupe de guerriers allait marcher au nord ^ et 
qu'il eût à tenir des provisioi;is prêtes pour son 
arrivée. Ce plan adopté pour prévenir les soupçons 
réussit complètement. Le détachement entra dan^ . 
le kraaly sous le masque de Tamitiéi et pendant que 
ces gens prenaie nt part au repas préparé pour eux , 
le pauvre Kama fut assassiné. 

Les Baquaïnas ont une aversion marquée pour les 
Matabili} ce furent lés premiers Betchouanas que 
je vis traiter nos guides avec indifférence et méprkH^: 
Ils souffraient beaucoup de la faim,, et la nécessHé 
de séjourner constamment dans les j^roussailles 
touffues rendait difficile , même^our eux , la pour-' 
suite du gibier $ et c'est pourtant, daps la position ou ' 
ils se trouvent y leur principal moyen de subsis^. 
tance. Construire des pièges ou cultiver -la terre ne. 
pouvait s'accorder avec leur sécurité, parce qu'ils, 
auraient par l'une ou l'autre de ces opérations fait 
découvrir leur retraite. Ces gens étaient de tous, 
les Africains que nous avions rencontrés dans no^rft^ 
vojage, ceux qui semblaient sentir le plus vivement, 
Içur état de détresse, ce qui venait probablement de 
ce qu'auparavant ils avaient tenu le rang le- plus; 
éminent parmi les ^autres tribus, celles-ci recon- , 
naissant d'un concert unanime qu'ils étaient sortis , 
les premiers de la grande caverne, de laquelle ^^ 
d'après leur opinion , les différentes tribus des Bet* ^ 
chouanas et des Bosjismen prirent leur essor au . 
commencement du monde. 



séfgneto^à iMéressdn^ «ur l'intérieur ; je mebomeratî 
U en signaler dèax r d'après run il èitiste un grand 
IftciTeftti douce à une distance considërable au noi:*d; 
stAùn Fautre, une {)opuIati(M hottentote est ëparse^ 
noii*^ seulement sut* tous les cantons voisins, maisf 
aiimi au-^(ielâ[ du lac; et dans ceux-ci des tribus qui 
ressemblent , suivant toutes les apparences , aux CSo*- 
i^nnas et qui parlent leur idiome , vivent indépen- 
dantes tous des cbefs de leur nation. Les indications 
relatives au lac étaient vagues et incohérentes, mais 
positives sur un seul point , Celui de son existence : 
à cet égard tous étaient d'accord; Faspect de Féau 
dans les mauvais temps fut décrit avec tant de vérité^ 
là- forhié das bateaux , la manière de les faire mar-» 
chef* fut expliquée si exactement et si claircfmenr^ 
qde Foii ne pouvait douter que ces détails étatéitt: 
ddnnés par des g^éfns quiavàient vu te dont ils paf^* 
latent. Quant à sa situatbtt i^lative et à sa distancer, 
cm ne peut rienconstaterde certain: les uns disait 
qtfîl était au K>0., d*autres au N.-iE. de uousj 
ceux*ci assuraiettt qu*ôn y pour^aîl; arriver en trôîsr' 
semaines; ceux-là prétendaient qite ce ne serait qu^au* 
bout de trois lunes. Si Fou considéré que parmi cés^Ba* ' 
qttaïnas il n'y en avait peut-être pas deux: qui fusseûè ' 
parvenus à ce lac en partantdu niémepoint, et âé 
pins y sans avoir erré à droite et à gauche et atoi^' 
fait halte chez: les tribus intermédiaires, il sera évî-' 
dent qu*aucun d'euîc rfétait en état d'estimer avec ' 



[yfééiirlôM^ ni là sittÈSitian telàiifé ni: là âi$fàiice. 
Tdtftefbis 11 Tildpàràîrittddbitable quênous cftt éfiôn^ 
éHcôfe loin, paisqti'unj de nôs geni qui ydvait ëté, 
et ^Ki démetlre à RorofoumÉn, âêchrà qaè ttMs éti 
étions hîéù {irtus ^àigftëè qtief dt Lâtàkoif. 

Qtiaùd ttôtis âtteigiilmés le^ mes âa lÀiàpap^ , 
nt^ b<3^s se tt'dtfvâiéiit dans un bien triste ^t ; 
fttite de nortntittii'e ^nfBssthte e( Yhetbe propre à stf^* 
téiitei* ïé biétâil était fifesqué enfièretnent dî^ame i 
ifècrx circonstances qui rendaiient notf e position sin- 
gùfièréttiënt désavantageuse. Avancer Sàtts rëfletion 
ànfait [iû tfodséJtposef â péi^irdansledésèrtjf^aforuftief 
^ur iios pas sans afvoir constaté Si Une ^éi^pedivè 
pins favôrtrWè né s'odVfait pas détànt hènï, poùvàtt 
Cft devait nous ek^dser à dé Jtistes <t?pi*ocfies, jSiflsqttè 
le voisinage offfslit ènebré à nos 6(£in(^ Une quantité 
àhffièâtttë de pS/tttte foWixn Cârsde Héùesàtê. En 
édrfséqricAce, on choisit titt d^ Mefiièaf^ Uitëlâ^, et 
litl détachetnefit partit aVecî \ttt tAitiMàl pàtit tH^ 
cbnnàftfëj si é'étalC pôssftfë, qtté! p^ffi fer rdsd* 
côii^eSHalt de pfend^e. 

Durant quatre jours dé niai*che att nord-esf , /pfSt 
îf'âfne t^vtère et jusqu'à une pointe àh étte totfrhâlt 
an sUd'CSt , nous n^aperçûtn^s âùcUn ^tùptètité Sâfi- 
tisfaftsant j bien au cottti'âii'e, fe sléi^fltté setttrMâil 
's*accroltre. Nous flmés hsfltc pfèÉ d*Un krrrâtl dé 
tSaqUaïnas afin d^esratfïînei' s^îl ne âerâtf p*s possibtè 
de voyager à travers lëpJtys, de fe jasqti*afirx monis 
îftàkat, oh Fon rions avait dît que Pean et fliérbe 
abondaient. 
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L'expérience nous ayant appris que souvent les 
questions directes ne conviennent pas pour faire 
dire la vërité aux sauvages, je me décidai à atten- 
dre dans cet endroit s'il ne surviendrait pas quel- 
que circonstance qui me mettrait à même de re- 
cueillir les renseignemens dont nous avions besoin y 
sans laisser apercevoir que c^était notre principal 
objet. Elle se présenta bientôt , car à peine les Ba« 
qtèaïnas se furent approchés de nous qu'ils nous de- 
mandèrent des vivres et nous supplièrent de tuer 
du gibier pour eux , parce que , suivant leurs pro- 
pres expressions , ils mouraient de faim. Je leur ré- 
pondis à l'instant que nous étions prêts à leur rendre 
ce service, s'ils voulaient nous accompagner dans 
notre courae. Aussitôt la joie se peignit sur toutes les 
ligures , persuadés qu'ils étaient que nous si|ivria|is 
le cours de la rivière. Dès qu'ils eurent appris quç 
nous n'avions pas cette intention, leur mécompte 
fttt e^ctréme et tous s'écrièir^t qu'il était absolu- 
ment impassible de traverser, dans cette saison , le 
pajs jusqu'aux Baka, puisqu'on ne trouvait pas une 
goutte d'eau avant d'arriver à ces montagnes, et 
que ce trajet nous prendrait six jours. Pour . nous 
prouver la difficulté et le danger de l'entreprise, 
ils nous dirent que deux hommes de leur borde, ré- 
cemment revenus de ces monts avaient failli périr de 
soif, bien qu'ils eussent emporté avec eux plusieurs 
grandes cornes pleines d'eau. ' 

Ces particularités connues , je leur adressai des 
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qi]e3tioQ?, et^ voici le résultat de cet iutiçrrqgploirê. 
Durant la saison des pluies, ce voyage n'qffre ,j^a,$ 
d'obstacles ; dans ce moment il était impraticablfu 
Autrefois on pouvait effectuer ce trajet dajps.tiouf 
les temps de Tannée ; mais alors il existait de grai|* 
des fosses dans lesquelles Teau des pluies s'écoulait 
et séjournait pendant la saison s^cbe. Depuis que 
les Matabili sont dans le pays , leur objet a été de 
rendre les comfnunications les plus malaisées, pas- 
sibles ; c'est pourquoi tout réservoir fait par la main 
de l'homme a été détruis ou avec intention ou par 
accident. 

Après avoir entendu ces téipoignages si naïfs, 
c'aurait été chercher son malbeur que d*e.ssayer de 
traverser le pays avec un attelage en aussi chétif 
état que le notre ; et, de plus, notre conduite aurait 
été iaexQiisable, puisqi» notre suqcès précédent 
avait pu nous (airç espérer avec quelque fonde- 
ment, que si nous parvenions à regagner la çolonicj 
sans aucun accident sérieux • dos tentatives futures 
seraient faîtes dans des circonstances convenables 
pour produire un résultat différent de. celui que 
nous pouvions maintenant prévoir avec raison*. 

Ainsi, aussitôyjue les observations nécessaires 
-eui;^t été faites sAtrJa contrée qqi.nou^eayiropi^ftjt, 
nqiis: revînmes sur nos pas poiur r^ourn^r kMof 
^igà. G^endant nous fîmes une excursion au-déUli 
de la rivière, jusqu'à un point à quelques milles aà' 
nord du tropique du Capricorne! là , du faite de^ 



fan dfttf ark^ les plas hauts , dous pûitféâ vi3^ 
asiez confusément le sommet des monts Bakà droit 
ait Dord. De tons les autres cdtés, le pay^ entre iiôtlâ 
et f'hôri^dtt offrait une plàmc presque tinie et 
couvertes de bfOusâailles; épaisses;* s^il faut en 
(Croire les ndtufdsyleteï*faiii àu^detàdes Uiontagncs 
présente presque lé même «C^afactêfe/ ùôtàinment'i 
fést et au Aô^d-est (i)« 

Hé retour à Fendrôit (Àx nous tfvïôns laissé f é 
gros de notre troupe , nous apprîmes que deux dé 
nos bœufs étaient mofts ^ iMf at des autres , bien 
loin de s'améliorer^ était pire qu'auparavant, ce qui 
he devait pas surprendre, d'après la petite quantité 
et U mauvaise qualité 4e Ilierlbe. JDàns de telfei 
épnjonctur'es, il devenait ejctrémement important de 
àe porter dans un canton moins stérile : nous prî« 
mes done le cbemin dé Mosiga. Quand les bœufs 
commencèrent à se mettre en mouvement, on ne 
farda pas à reconnaître qulls ne pouvaient màr- 
clier que pendant deux à trois heures par jour : 
d était donc évident que j'avais agi judicieusement 
en discontinuant le voyage. 

£n nous en retournant, npus passâmes sur f em- 

(i) IVapris leMùsionaryMegistèr de f834, irt>ârkfc4Utf 

M« ÉwDê esf parténU k éevtx jaugée» aïKdtflà détflliMÉ 

■ika d qu'il a remontré phMDéArt tribus* bie» éfsppaim t 

elks r^oiveot par les Portugais des marehaadiscB dlM* 

XCife et parlent le Sitchouana.^ 

{EdUeUrangiaù,^ 



plàceRiMl dâ la ^ille dans laquelle M. Gftmpbtfll 
tMHfrft les Itàh&tùiiâêf prèi âa soint»«t dd Koiti^ 
Ulàànéi tkù peu au-delà nous «ûnTéâ lé plaisir de 
'imïôùMr» quatre attelages de bœufs, que nottn eû^- 
voyèreot MM. Hamilton et Edwards pottr i*empk« 
cet ceux qui se trouvaient hors (î*état dé traîner les 
f^haitlots k travers tes montagnes situées entre nous 
et le quartier-général d*Unisitfgâs. 

Savais d*al)ord eu llntentioA de rester une oii 
deux semaines à Mosiga; mais les bœufs ayant com- 
mencé à soufiTrir tout de suite de brouter de Fhe'rbe 
îiduvélley il fkllnt changer de place et partir pres- 
qtié tmmédiatement. Ce cljief paraissait désirer vi- 
vement que nous lui fissions une longue visite ; tou- 
tefois il entendit raison ^ et convint que totif retard 
liodâ serait très pr^udiciable. Avant notre départ 
it nous envoyât en présent quatorze bœufs et trois 
tedutoos* 

Quand nou^ panfîheâ il nous accônipagna i 
Une petite di^lanee , nôti^ pafla de la tivé §a(isfâé- 
tion quH éprotivaft de notre visite , et ajoutant qùe\ 
*pnfsqne non» n'avions pas accompli notre objet éè 
visiter la grande eau , nous d^ona retemtiier tran- 
qiriHetnéiit chez noùs , ptris revenir , et qu^alors il 
àùtàk âdin qnë notfs la tissions". 

Enf Mf le M6terppo et Grââff^Keînet nous famés 
Mï^éÈ de voyager prfndpalcttiént k nuit, et fl 
lie noùÈ arriva presque riéif qtri mètite dTétrt 
tnentîdntië niaiittenânt. Toutefois , Je doià dire 
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^'à Grif ua*Towa ^ le chef Waterboer noms fit uo 

Ifièsiioa accueil et fut très conmiunicalif; de. sorte 

^que, grâce & lui , nous pûmes ajouter de «ombreux 

jeuseigneoieu^ à ceux que nous possédiou déjà sur 

lesGriquas etBosjismen. n • 

En routei beaucoup de bœufs mourur^t d'épui- 

sèment : nous. en laissâmes entre le Yaal-Revier et 
GraafT-Reioet onze, qui ne pouvaient plus marcher; 
ils devaient être envoyés à ce dernier endroit s'ils se 
remettaient. 

Il fiit absolument in^possible d'arriver à la baie 
d'Algoa avec nos attelages, ce qui nous força de re- 
courir à d'autres moyens pour transporter lés col- 
lections d'histoire naturelle. 
« L'iolpçrtfiince des services .qui nous . ont été 
rendus par le8difiei*ens missionnaires que nous avon;i 
yisi^s est san^ doute déjà connue ; mais je dois dire 
que la nécessité de m'abstenir, dans ce rapport , de 
détails circonstanciés , , ne m'a piermis d'en . pa|*ler 
qu'en général* L'assiociation a de profondes obligar 
tions à chacun d'eux, pour tous les genres de succès 
/^ue l'expédition a obtenus, et notamment ^ M,Mo£Eat, 
jpour l'accueil amicaloue nous a, fait Umsiligas et les 
services que ce chef nous a rendus. Je , dois aussi 
rendre justice à l'activité et aux bons sentimensd^e 
la plupart, des personnes de la troupe , et leur attri- 
buer en grande partie Theureux résultat d,e l'entre- 
prise. Si , pajr b^s^rd, j'étais .assez heureux pour êt^e 
appelé à en diriger une ^emblablc:, je ser^is^ ^^^^f 
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d« les avoir presque toutes avec moi, et surtout t|^# 
flatté de mt'retroùrer avec celles qui , par letirs dët^ 
stns, outmoulré leurrare taleot. > , "> 

Après avoir esquissé. aiosi la marche de ' l'eipé^ 
dition^. je vais résumer très brièvement le$ princi- 
paux résultats qu'elle m^ paraît avoir obtenus. < 

i^ Elle nous a procuré de nombreux rensei^ 
gœmens sur bealicoup de tribus dont auparavant les 
noms même nous étaient inconnus y et^. quant à 
cellésr chez. lesquelles on était déjà allé , elle nous le» 
a fait mieux connaître, en nous mettant en commu-- 

r 

nication directe soit ^ avec elles , soit a vee des ' par - 
sonnes ea état de fournir des détails sur leur compte; 
Nous avons eu des rapports personnels avec des ind^ 
vidus de vîngt«sept tribus, et nous avons recueilli îîa<« 
directement des particularités relatives à seize autres; 
a^ Nous avons pu déterminer la position géo«» 
graphique de beaucoup de lieux, qui auparavant était 
doiiteuse; désigner la source et le cours ^ de plu- 
simirs rivières qui coulent à l'est, et obtenir d^autref 
éclaircissemens , qui seront. très utiles pour la couf 
struction des cartes de l'Afrique méridimiale. t 

>. y Nous avons découvert plusieurs animaux 
moAiveaux de touies les classes; nous en avons ràp- 
ftorté de nombreuses dépouilles, ainsi que des 
échantillons de géologie^ et de riches herbiers. 
' 4^ Nous avons pu constater que la famille hotr r 
tentote est^bien plus étendue qu'on ne le créyait 
auparavant, et que des tribus et des hordes qui lui 



3a(| . NOUYEtUS ÀNVjIX^S 

tl^rtÎMMnl habbent Viutériew 9 tu ibboUis fos-^ 
^*«u 1m itt^itMinaii^, qui» wivAiit ee qpit l'im «oo» 
a dit , est au moins k trois fam^inei de mardifi au N« 
da tropique du Capclcorae. 

5 Nous avoM recoaou qae dans. Il'int^riciiif il 
existe im degré de misère dont ou n'avait pas ua^ 
idéeexacte^cireoiifitancequiy tràs probablement, con- 
Iribiaeraaa soulagement de plc|sieu^milUarad'hoai« 
mes. Faute decette oecasion de faire connalU'e leimi 
souflirancés/Us auraient pu vivre, ei jnourir mâote^ 
«ans esoiter la commîséralioa* 

6^ Hous arans pu établir une bonne in tellii 
gênée avee Umsiligas, nims assurer, s^servieea ot 
son aide daàs les tentatives ^toériaures ^ pcman 
rtâsut lire £siites potur étm^dre notre eoQnaîssâneeile 
Vkùkpm méridionale* En partant 4u eap da fioane* 
Sspéraniie , on ne pourrait jamais péussir isans aoa 
eoneours. 

7® Enfin nous avons aequis la preuve que. h 
plan suivi par l'as^oeiatioa étaii bien calinilé pmia 
aeeompliv l'objet qu'elle avait en vue ( et lUMia avons 
tout sujet de croire qu'une troupe équipée comme la 
ndtre, aidée par là connaissaoeeque nous avons ao 
quise, pourra , en voyageant dans la saisou eonve*i 
nable, pénétrer bien au^élà dea a3^ ai6^ de latituéf 
sud , point le plus avancé auquel nous soyons parve^ 
nus , et Itre (kns son entreprise aussi heureuse que 
«tous l'avons été dans la nôtre. ^ ' 



; ij§ i^lliir« 1836, rassociation, qui av^U concouru 
4 foiTPer reotrepri»9 conduite par M. Smith, tu^% 
Que ai^^fopabM? géji4rale sous la pr^idencç'du cé^, 
l^rç astronome sir Jphn HerschelU Diverses ré«oo- 
liatîons y.fiireqt prises à Tupapimité; uow ne ci* 
t#i?9i^ quecuUes qui se r^pporteot à xu>tre otij<M:« 

a Le rapport qui vient d'être lu est appr^uyéi rt. 
il e^i^era publié un extrait 

«i/fa^vei» retour* de rexpéditioQ actuelle £sat 
^mnmw Â^ mpénBcm si fondas de découvertur 
futures» qu'il e|t a propos que VassociatiQu, biea loia 
de^e dissoudre , çantivue à Mister comme une i«H 
atîlutÎM permanente pour poursuivre Tpbj^t qui u 
d^Mi li#u k sa forivKSont 

« La seule manière convenable de remercief I9 JT 
Smith- de 'ses services ^ est de le prier de se charger 
de kl conduite de la prochaine expédition. » 

Des remercîmens ont été adressés à différentes 
personnes qui s'étaient engagées volontairement à 
suivre l'expédition , et aux missionnaires qui l'ont 
aidée de leurs bons offices/ 



Le tome vu ( 1'* partie ) du Journal de la Société 
royale de Géographie de Londres annonce que le 
D'. A. Smith est arrivé dans cette capitale avec une 
collection considérable dans les diverses branches 
de l'histoire naturelle, t ce II a visité » continue le ré«* 
dacteuri les souj^ces du Caledon et du Mapouta; il 
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â gravi les montagnes de Ja, Cafrerie, tt s'est 
avancé sur le chemin des Kapikans jusqu'au tropi<^ 
que du sud. Toutefois^ on rie connaît qu'imparfai- 
tement encore les résultats de son voyage pour la 
géographie 9 résultats qui ne peuvent être que très 
importans , puisque sa troupe était bien pourvue 
<}'instrumens. » 

Le t. VI (2™' partie ) du journal que nous venons 
de citer ^ contient un extrait du rapport du D' A. 
Smith ; l'auteur y a joint des notes que nous avons 
traduites en indiquant la source qui les fournissait. 
Du reste, noiis avons fait dotre travail sur un exem- 
plaire du rapport imprimé au Gap, et que nous 
devons à la bienveillance d'As ami z^é dé la^gëo- 
gfapnie. 

■■■■■■■-■■ E— s. ■ .. 
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PARIS 

SOUS PHILIPPE-LE-BEL. 

j(Dcuxième ai^ticle.) 



QUARTIER d'oUTRE-PETIT-PONT OU l'uNIVERSITÉ. 

Nou^ avons vu qu'il existait au nord de Paris 
certaines localités assez éloignées des murailles^ 
iBàis qni , soumises à la mên^ administration que 
la capitale , pouvaient en ^ être considérées comme 
les Ëiubourgs. C'étaient la Courtille , PoilronviUe ^ 
la Villette, la ViUe«Saint*Laurént. Nous trouvons 
également dés faubourgs sur la rive gauche de la 
Seine. De ce côté, la partie de Paris circonscrite par 
les murs de la ville s'étendait depuis la rue Maza<« 
rine jusqu'à la rue des Fossés-Saint-Bernard , et 
depuis les quais jusqu'à la place de la Vieille Es- 
trapade. Mais au-delà de ces limites étaient d^aborâ 
la ville de Lourcinnes et le bourg de Saint-M édard 
qui feisaient incontestablement partie de Paris; puis 
deux. autres localités considérables dont Tindividua- 
lité parait avoir été vivement discutée pendant le 
règne dé Philippe-le-Bjel : je veux parler de S[.- 
Marcel «t de St.-Germaia-des-Prés. Eu lagi, ces 
( 1837.) TOME IV. 20 
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deux bourgs étaient considérés comme faubourgs 
de Paris, puisque leurs habitans payaient la taille 
avec ceux de la capitale. Cinq ans après , un juge- 
ment solennel , prononcé parThilippe-le-Bel et sa 
cour y déclara que St.- Marcel et St.-Germain-des- 
Prés devaient être considérés comme deux localités 
parfkitement distinctes de Paris , et qu'elles ne fai< 
saient ni ne devaient être considérées comme faisant 
partie de ses faubourgs. Aussi les habitans de ces 
deux villes ^ comme on les appelait alors , ne figuré-" 
rent-ils point dans le rôle de 1 3 1 S. 

Dans un dénombrement qui daté de Tan 1828 , 
la population des i^iUes de Paris et de St.- Marcel est 
exprimée par un seul chiffre, et il n*y a pas de men« 
tioii particulière pour St.-Germain-des-Prés, ce qui 
indiquequeSt.-Germain et St.^Marcel étaient denou« 
veau considérés comme faisant partie des faubourgs 
delà capitale. Nous les regarderons comme tels 
dans ce travail, et nous donnerons à la partie mé* 
FÎdionale de Paris toute l'étendue que circonscri- 
vaient, à la fin du xiii* siècle et au commencement 
du xiv* , ses limites les plus reculées. 
■ Le quartier d'Outre Petit-Pont , quoiqu'il occupât 
une surface considérable -, ne pouvait rivaliser, pour 
la population, avec la rive droite de la Seine. A cet 
égard, c'est à peine s'il l'emportait sur la Cité; et 
cela se conçoit facilement. L'enceinte de Philippe- 
Auguste avait embrassé, sui* la rive gaiiche de la 
Seine, une grande étendue de terrains en culture. Il 
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dtitse passer long-temps avantque le quartier fut 
entièrement bâti, et l'on peut affirmer , sans craindre 
de tomber dans Terreur , qu^en laga ^ la population 
de l'Université n'était pas encore en rapport avec sa 
superficie. 

. Ce quartier renfermait cependant alors onze (i) 
paroisses , trois abbayes , un prieuré , six collèges, 
trois hôpitaux et un grand nombre de communautés 
religieuses. Long-temps il avait été la demeure des 
rois y et le palais des Thermes est encore mentionné 
dans les rôles de l'époque. J^a construction de ce 
palais remontait au temps de la domination romaine. 
Les monarques français des deux premières races 
Thabitèrent; et alors les jardins du palais s'étendaient 
d'un côté jusqu'à la Seine , de l'autre jusqu'à la vaste 
plaine qu'on appela depuis le Pré-aux-Clercs. Ce 
f^it sur la limite occidentale de ces jai*dins que Chil« 
debert bâtit une église et un monastère sous Tin-- 
vocation de sainte Croie et de saint Vincent, Saint 
Germain, évêque de Paris, en fit la dédicace lea3 
décembre 558 , et y établit, sous la conduite de 
saipt Droctovée, des religieux tirés du couvent de 
St.«Symphoi*ien d'Âutun , dont le saint prélat était 
abbé, avant sa promotion à l'épiscopat. Saint Ger^ 
main par ses conseils avait beaucoup contribué à la 



' (i) Nous comptcms Saint-Germain et Saint-Marcel pour 
deux paroisses^ tout en faisant i^marquer que chacune de 
cesdeux localités en renfermait dc^à peut-être pliuieurs. 



<^ 
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fondaiiou du monaâtère de saint Yinoetit ; il nour« 
rissatt pour cette maison religieuse une affection 
particulière; et , après sa mort , son corps fut in-^- 
hume dans l'oratoire de St.*$ymphorien , bâti dans 
l'enceinte de Tabbaye, à quelque distance de l'église 
principale. En 754 ^ les reliques du saint eTeque fu« 
rent retirées de ce petit oratoire^ trop étroit poiur 
la foule innombrable que les miracles de saint Ger^, 
main attiraient à son tombeau. On les transféra 
dans Téglise abbatiale. Dès-lors le nom du bicnheu*» 
reux évêque de Paris «se joignit à celui de Sainte^ 
Croix et de Saint-Yincent pour désigner l'église et 
le monastère ; il ne tarda même pas à prévaloir sur 
l'ancien nom , et finit par être seul en.usage. 

Pour qu'on ne pût confondre l'abbaye de Saint-* 
Germain avec l'église de Saint- Germain*le«RoQd , 
qui était* sur la rive droite de la. Seine, on donna 
aussi un surnom à l'abbaye ^ et on la nomma défini- 
tivement Saint-Germain-des^Prés , à. cause des prai- 
ries immenses qui s'étendaient, à l'ouest 4u monas* 
1ère, sur le bord de la Seine. Cette vaste plaine, qu'Âb? 
bon nomme tout simplement le Préj prit plus tard 
le nom de Pré*aux*Clercs, lorsque les écoliers de 
l'Université s^«n emparèrent pour en faire le théâtoe 
de leurs jei;ix et de leurs querelles. 

Parmi les oratoires qu'on avait construits autour 
de l'église de St.-Germain-des-Prés, il y en avait un 
sous l'invocation de saint Père (^int Pierre). Déjà 
dans le xiii* siècle il avait donné son n<im à la rue 
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que nous appelons très improprement rue des Sts.« 
Pères. C'est dans cet oratoire qu'on avait originai- 
renient célébré les o{Bc<îs pour les gens et les vassaux 
deralîbaye. 

Mais déjà^au commencement du xui* siècle, cette 
petite église était deveAuJe la chapelle d'une mala* 
drerie qui s^éleva sur l'emplacement même où eàt 
aujourd'hui riiôpital de la Charité. Le service pa-- 
roissial fut alors transféré dans l'église de St.-Sut- 
pice 9 construite sur l'emplacement d'un ancien ora- 
toire de St.- Jean 9 qui était la chapelle baptismale 
dé l'abbâye. 

L'abbâye de St.*Germàin relevait immédiate*- 
ment du Saint-Sicge, et ne dépendait en aucune 
manière de Tévéque diocésain. La juridiction ^de 
Tabbé et la circonscription paroissiale de saint 
Suipice s'étendaient fort avant dans la partie mé« 
ridiouale de Paris. Plusieurs fois l'évéque avait 
tenté de restreindre les privilèges de l'abbaye; 
ses tentatives avaient toujours été" sans succès. 
La noiivelle clôture exécutée par Philippe-Auguste 
lui parut une occasion favorable pour faire revivre 
ses anciennes prétentions. Il demanda que tout le 
territoire dépendant de St.-Germain-des Prés, qui 
avait été renfermé dans l'enceinte des nouveaux 
murs, fut soumis à la juridiction épiscopale. L'a]>bé 
de St-Germain résista à ces prétentions , et en ap- 
pela au souverain pontife; mais il n'attendit point 
la déci^ioa delà cour de Rome et consentit à s'en 
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rapportera des arbitres. Ceux-ci , par leur senteace, 
qui fut pranoncée en 1210, attribuèreat àTëvêque 
la juridiction dans toute Fëtendue de la ville i et, 
^Gn d'indemniser Tabbaye de St.-Gerinain de la 
perte d'une partie de son territoire, on lui accorda^ 
entre autres choses, la faculté de bâtir, dans l'étendue 
du terrain qui lui échappait , une ou deux églises 
paroissiales dont elle nommerait les curés. Telle fut 
l'origine de St.-Côme et de St.-André. 

L'église de Saint-Gôme fut construite à l'angle de 
deux rues. La première , qui formait , au midi , la 
continuation de la rue de la Harpe , se nomma de^ 
puis rue Saint^Côme. L'autre, qui est aujourd'hui 
la rue de l'Ecole-de-Médecine, prit le nom de rue 
àts Frères Mineurs y lorsque les cordeliersou frères 
mineurs , de l'ordre de Saint-François, se furent étar 
blis, de l'an 1217 à l'an i23o, sur l'emplacement où 
sont aujourd'hui la place de l'Ecole, la Taverne, 
l'hospice Saint-Côme et la rue de l'Observance, 
Du côté de^larue des Frères-Mineurs opposé au 
couvent des Cordeliers , la configuration des lieux 
était bien loin d'être la même que de nos jours. Le 
coin de la rue Hautcfeuille , nommée simplement 
alors rue qui va droit à Saint^jÉndriy était occupé 
par le couvent des Moines-Blancs ou ÎPrémontrés. 
La rue Serpente traversait la rue Hautefeuille et 
allait aboutir dans la rue de Ga^^g'a/ ( de l'Eperon ) 
en face de l'hôtel des archevêques de Rouen , c'est- 
à-dire que la rue actuelle du Battoir était considérée 
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comme une contmualioH de là rue Serpente et en 
portait le nom. La rué 'duc Jardinet se prolongeait 
jusqu'à la rue Hautefeuiile; la partie 'de cette 'rue 
qui existe aujourd'hui se nommait rue deVEscureil 
et le reste était appelé rue du Gbamp-^Petit. Le cul-^ 
desacdu Paon débouchait aussi daiis la rue Haute- 
feuille et portait le nom de rue Jeliande Fontenayi 
Enfin la rue Mignon , nommée alors rue au Prince^ 
se prolongeait à travers remplacement occupé au- 
jourd'hui par l'Ecole de. Médecine^ jusqu'à la rue 
des Frères-MineurSr 

Ceux. de nos lecteurs qui habitent Paris, se sou* 
viendront y sans aucun doute , d'avoir vii encore 
debout la petite église de Saint»Côme. Elle a été 
entièrement renversée en 1835, et son emplacement 
est actuellement occupé par l'extrémité du prolon* 
gement oriental de la rue Racine^ 
... L'église de Saiut-^André , sxxvnomxïiée des jérs^ 
des Arcs j ou des Arts (car l'impossibilité de dé- 
couvrir la raison et l'origine de ce surnom en rend 
Torthographe tout-à-fait arbitraire), n'a subsisté 
que jusqu'à la révolution de 176g. Elle a laissé son 
nom à la place sur laquelle elle était située et à une 
grande rue qu'oni appela dans le principe Grande 
rue Saint'Germain. Le cimetière paroissial avait 
son entrée daus une rue voisine de l'église qui con- 
serve encore le nom de rue du Cimetière-Saint- 
André. 

Dans la circonscription de la paroisse Saiat*A«t» 
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drë| sur te bord de la Seine ^ était une maison re- 
ligieuse qui devait sa fondation à Saint Louis. Les > 
frères £?tt;r5ajy nommés, aussi sachets on sachetinsy 
se maintinrent jusqu'en 12939 malgré 1» décision 
du concile de Lyon, tenu en 1274 ^ui supprima 
tous les ordres mendians. Lorsque les iiugustins se 
furent transportés dans la maison qu'occupaient 
auparavant les sachets , ils donnèrent leur nom à la 
rue des Crands-Âugpstins qui s'appelait aupara« 
vans rue à [Abbé de Saint^Denys^ rue aux Écm 
Uers de Saini-Denys ou simplement aux écoliers (i)f 
à cause d'un collège qui avait été fondé dans cette* 
rue vers Iç milieu ditXIir siècle par Mathieu de 
Vendôme ^ abbé de Sain t-Denys. 

C'est aussi à la fondation d'un célèbre collège^ 
que la partie méridionale de la rue de la I{arpe^ 
nommée d'abord rue Saiut-Côme ^ comme on l'a vu 
plus, haut, a dû le nom de rue aux Hoirs d'Haro 
court par lequel elle est désignée dans Guillot dô 
Paris y et dans plusieurs documens originaux du 
%ÏV^ siècle. En 1280 j Raoul d'Harcourt , chanoina 
de Paris y^établit quelques écoliers normands dans 
une maison qu'il avait achetée rueSaint-Gôme^don^ 
liant par derrière sur la rue des Maçons« Les- hùirs 
deïlaoul d'Harcourt agrandirent considérablement 
la nudson qu'il avait fondée, et dès le commence- 



(1) Cest par ce dernier nom qu'elle est désignée dans le 
jTÔle dQ.i3]3v 
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ment du XIV^ siècle, le collège cTHarcûiirt se com- 
posait de deux vastes bâtimens situés des deux côtés 
de la rue Saint-Gôihe , et communiquant ensemble 
parun passage pt^tiqué soUs la rue. Gefut au com- 
mencement du XVir siècle qu'on loua à des parti-^, 
ciilîers lapartie de ce collège située du coté oriental 
de la rue de la Harpe , et devenue inutile par suite 
des «grandissemens qu'on avait faits à la partie 
opposée oîi est aujourd'hui le collège Saint-^Louis. 

Cette célèbre maison d'éducation se trouvait dans 
la circonscription paroissiale de la petite église de 
Saint-Hilaire y qui a subsisté jusqu'en 1795, au coin 
de la ru^ des Sept-Voies et de la rue du Puits^Cer^ 
tain (rue Saint-Hilaire ). Le terrain sur lequel elle 
était bâtie avait dû faire partie d'uti vaste enclos qu'on 
nommait le Clos Bumel ou le Clos Bruneau et qui 
relevait del'évêché de Paris. Certains passages d'un 
vieux terrier de Saint-Germain^des^Prés, que nous 
avons eu occasion de consulter, semblent prouver 
que le clos Bruneau s'étendait à l'ouest, jusqu'au 
bourg de Saint-Germain. Néanmoins on désignait 
plus particulièrement sous le nom de Clos Bru- 
neau , le vaste emplacement compris entre les rues 
des Noyers , des Carmes , du Moht*Saiut-Hilaire et 
Saint-Jean-de-Beauvais. 

Cette dernière rue * elle-même est nommée rud 
de Clos- Bumel dans le rôle de 129a. £lle s'étend, 
comme on sait , depuis la rue des Noyers jusqu'à la 
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rue Fromenteï ( î ). La partie de la rue Saint-Xac* 
ques y comprise dans ces limites , se nommait , en 
ra^a, la grand-rue Saint-Benoit (a)^ parce que le 
chevet de l'église paroi&siale de Saint-Benoît don- 
nait dans celte rue. 

Lk . fondation de Fëglise de Saint-Benoît remon- 
tait à une époque fort reculée. Son premier titulaire 
fut SaintrBaohe , martyr de Syrie , dont le culte dut 
s'introduire dans les Gaules vers la fin du VP siècle, 
époque où un Syrien nommé Eusèbe occupait le 
siège' épiscopal de Paris. L'église de Saint-Benoît 
est encore nommée Saint-Bache dans un diplômé 
d'Henri T'y qui est sans date, mais qui paraît re- 
monter à l'an io5o. D'autres documcns moins an- 
ciens lui donnent le nom de la Trinité ^ soit que 
notre église ait eu, dès sa fondation , deux titu- 
laires f soit que des motifs que nous ignorons aient 
fait ajouter plus tard le titre de la sainte Trinité à 
celui de Saint-Bache qu'elle avait dans le principe. 
Or, dans la langue vulgaire de nos pères , la Trinité 
se nommait la Benoiste Tr\n\\.é^ Benoist Sire-Diex^ 

(i) Au commencement du xiv* siècle, la place Cambrai 
u*existait pas encore ; son emplacement était occupé par le 
cimetière Saint- Benoît; la rue Fromenteï s'étendait jusqu'à 
la rue Saint-Jacques. 

(a) Au nord de la rue des Noyers, la rue Saint-Jacques se 
nommait simplement la Grant-rue; au midi de la rue 
Fromenteï elle prenait le nom de grant-rue Sàint- 
Jacqùes. 
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Saint Benedict^ Sd\ni BenoiasL kvf^c le temps la cé- 
lébrité du bienheureux abbé de Mont*Cassin fit 
changer* le sens de ces locutions vulgaires ^ en sorte 
qu'au Xin*" siècle on appliquait réellement à saint 
Benoît une dénomination qui, deux siècles aup^tra- 
vant, aui'ait désigné la Trinité. Alors on trouva sin- 
gulier que Féglise qui portait le nom de l'illustre 
abbé ' n'en célébrât pas l'office , et ce fut seules 
ment à cette époque que son culte s'introduisit dans 
l'église de Saint-BenQÎt; Le rôle de 12912 donne à 
notre église le dom de Bestourné (mal tourné), ce 
qui annonce qu'à cette époque encore le chqsur de 
Saint-Benoît ne regardait pas l'orient , suivant l'u* 
sage généralement suivi dans la construction des 
églises. Néanmoins on ne dut pas tarder long*temps 
à faire disparaître ce vice de construction /car nous 
avons une grande quantité d'actes du XIY' siècle où 
l'épithète de Bestourné^ appliquée à l'église de 
Saint-Benoit , est remplacée par celle de bien 
tourne. Cette église a subsisté jusqu'en i8i3. 
Elle devint alors un magasin de farines; ac*- 
tuellement on en a fait le théâtre du Panthéon^ et 
à peme^dans quelque parties extérieures de l'édifice, 
peut-on reconnaître son ancienne destination. 

Presque tous les mouumens remarquables^ que 
renfermait la circonscription paroissiale de Saint- 
Benoit ont été ^ ou complètement détruits , ou en* 
tièrement dénatures. Un hôtel meublé s'élève sur 






3i6 NOUVELLES ANNALES 

l'emplacement de Tancien collège de Cli^ay ( i )« Il y 
a'quélques années qu'il existait encore de cette mai* 
son un beau fragment du cloître et la chapelle qiti 
avait servi d'atelier au peintre David ; tout cela a été 
récemment démoli. Du vaste couvent des Jacobins, 
il ne reste plus que quelques lambeaux de sculptu-*- 
res à l'entrée orientale de la rue des Grés et l'église 
dofat on a fait une école gratuite d'enseignemeat 
primaire. L'ancienne église de 5aint*-£tienne-cles* 
Grés y qui était déjà florissantje à l'époque de Tin va- 
sion des JNormands, n'a laissé que son nom appliqué 
à la rue qui la bordait au nord , et quelques frag* 
mens à peine reconnaissables de ses murs .exléi 
rieurs. 

Mais la paroisse Saint -Benoît comprenait uu 
autre établissement célèbre qui subsiste encore 
aujourd'hui', et qui même, on pourrait le dire à la 
rigueur, n'a pas changé de destination, nous vou» 
Ions parler de la Sorbonne, fondée en ri^Sô par 
Robert de Sorbonne, chapelain de Saint- I^ouis. 
Cette maison, connue d'abord sous le nom de com- 
munauté des Pauvres Maîtres j réunissait un certain 
nombre d'ecclésiastiques séculiers vivant en copi" 
mun , qui , moyennant un modeste revenu qu'on leur 
ava\t assuré, devaient consacrer leur vie à donner 
des leçons gratuites de théologie. Pour que ce corps 
estimable pût toujours se recruter parmi des sujets 

(i) Rue des Gros ci place Sorbonne. 
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capables (le faire honneur à son institation ^ Ro- 
bert de Soreonne fonda encore auprès du collège 
des Pauvres Maîtres une maison d'ëdacation gra- 
tuite pour les aspîrans au doctorat : c'est ce qu'on 
appela le collège dé Calvy ou la petite Sorbonne. 
Du resté, il ne subsiste plus rien de ces de^x moiiu*- 
txiens; Le cardinal de Richelieu les fit abattre tous 
deux, et reconstruisit sur leur emplacement; le vaste 
palais de la Sorbonne tel que nous le voyons au> 
jourd'hui. 

La fondation philantropique de Robert dé Sor« 
honne nous en rappelle une autre dont Tobjet 
spécial était bien différent^ mais qui provenait 
évidemment au$si d'un principe d'humanité et de 
bienfaisance largement conçu. Vers la fin du XII* 
siècle, une communauté religieuse était formée 
pour la i^dèmption dos chrétiens captifs chez les 
infidèles. Les frères de la Trinité ou de la Ré- 
demption étaient du petit nombre des cénobites 
dont l'institution se recommandait par un but 
d'utilité pratique. Aussi, aêvous-nous signaler avec re- 
connaissance le nom de Gautier deChatillonqui les 
éf abU4î le. premier enFrance^ à CerftHHd entr^Gandielu 
et la J^erté-Milon. Vers le commencement du Xltl* 
siècle, ik vinrent occuper à Paris un hôpital ou 
aùmônerie dont la chapelle était sous le titre de 
saint Mathurin^et c'est de là que leur vient le nom 
de Mathurins sous lequel ils sont généralement 
connus. Leur couvent, comme on sait, faisait l'angle 
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de la rue des Maihurins et de la rue Saiat-Jacques. 
Les maisons qui se soat établies sur son mplacement 
conservent encore , à leur façades , ,des fragmens 
coasiderables.de ses murailles extérieures. 

Nous voici actuellement dans la circonscription de 
la paroisse Saint-Séverin, Tune des plus anciennes et 
en même temps Tune des plus étendues de la capitale. 
Il n'est pas facile de décider si le patron de l'église 
paroissiale a été dans le principe saint Séveria le 
solitaire, qui vivait à Paris sous le règne de Chil- 
debert F' , ou saint Séverîn le moine, qui était abbé 
d'Agaune] (aujourd'hui Sai^tMaorice-en- Valais) 
vers le commencement du VI* siècle. Le patron 
oiEciel de l'église, si nous osons parler ainsi , est 
le saint abbé d'Agaune. Néanmoins on y célèbre 
aussi l'ofiice du bienheui*eux solitaire, et les autenrs 
ne sont pas d'accord sur la question de savoir quel 
est celui des deux titulaires dont le culte est le plus 
ancien. 

La même incertitude se fait remarquer dans 
rhistoire de la petite église de SaintrJul(eq:le* 
JPauvre^ qui 'existe encore dans son entier rue Saîat- 
Julien, n"" 1 3^ et dont l'Hôtel Dieu, est propriétaire. 
Elle a eu primitivement pour patron^ suiv^^nt l$s uas, 
^aiiit Julien martyr de Brioude ; suivant Jes autres^ 
saint Julien évéque du Mans. Enfin quelques auteurs 
la metteiït cous lepatronage.de saint Julien l'hos- 
pitalier. Ce qui peut donner un certain poids à cette 
dernière opinion , c'est que réellement leglise à 
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Saint- Julien a été desservie par des prêtres qui exer- 
çaient l'hospitalité envers les pèlerins. Grégoire de 
Tours y a logé en 58o, et Jaillot rapporte un titre 
de Tan i6ô6 qui semble prouver que, même à cette 
époque, le prieuré de Saint-Julien était une maison 
hospitalière. 

. Il a été un temps où la paroisse de Saint-Séverin 
existait pi^sque seule dans la partie méridionale de 
Paris. Elle a de long-temps précédé la création des 
paroisses de Saint- André, de Saint-Côme, de Saint- 
Etienne-du-Mont, deSaint-Sulpice, de Saint- Jacques; 
Â mesure que toutes ces nouvelles paroisses s'étaient 
établies, elles avaient restreint la circonscription de 
la paroisse Saint-Séverin. Néanmoins, en 1292 , 
elle s'étendait encore au midi jusque sur le territoire 
de Lourcinnes qui était hors des murs de Paris, et 
comprenait probablement remplacement de la rue 
de rOurcine actuelle. 

Sur ce territoire se trouvait un hôpital qui avait 
été fondé par Marguerite de Provence, veuve de 
saint Louis. Le rôle de 129a contient un chapitre 
à part pour les hôtes ou colons deH'hôpital de 
Lourcinnes qui sont au nombre de 53, ce qui sem- 
blerait indiquer que cette maison possédait déjà des( 
bieas considérables. Elle est connue^ du reste, sous 
différentes dénominations ; c'est à elle que s'appli- 
quent les noms d'Hôtel-Dieu de Saint-Marcel , 
d'Hôpital de Saint-Martial et de Sainte -Yalère^ 
d'Hôpital du Patriarche. Avec le temps cet établisse- 
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ment devint la propriété dé THôteUlDleu^ qui possède 
peut-être e)icore les maisons construites sur son 
empiacemeot. 

Un péoaumidide Thôpital de Lourcinnes était 
une communauté de femmes que Marguerite de 
Provence avait fondée. Cette princesse avait, à côté 
du convent des cordelières de Saint-Marcel , un 
palais qu'elle a habité dans sa vieillesse ci dans lequel 
. elle a fini ses jours. Comme elle en fit don, avant de 
mourir 9 aux cordelières , on a dit qu'elle s'était 
retirée et qu'elle était morte dans leur couvent. La 
maison n** gS de la rue de l'Ôurcine occupe rempla- 
cement de cet ancien monastère. ' 

Il était situé non loin d'un petit monticule que 
les anciens auteurs et les vieux titres nomment 
Mons CeiardiU y Mons Cetardusj d'où l'on a fait 
il/o/z{7ê/^r^9 «asuite par corruption Moucetara^ti 
enfin Mouffetard. C'est le nom que porte encore 
aujourd'hui la gi'ande rue qui traverse tout le fau- 
bourg Saint-Marceau. 

A la place de cette rue était autrefois un chemin 
qui était tr^ersé par la Bièvre. On jeta un pont sur 
cette petite rivière, et aux deux bouts de ce pont 
se fermèrent deux bourgs ; celui du midi prit le 
nom de Sainte-Marcel. Un passage de Grégoire de 
Tours semble indiquer qu'il existait déjà vers la fin 
du yr siècle, mais sous un autre nom que celui qui 
lui est donné par les rôlesdu XIIF et du XIV*" siècle. 
Ce nom lui est venu de ce qu'il possédait dans sofi 
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enoeinle le tombeau de Saim-Marcel, ëvécfue de 
Paris, et Ton voit môme que la principale église du 
lieu, qui portait le nom du saint évêque , avait été 
construite sur Teudroit même où il était enterré. 
Une tradition en attribue la fondation au fameux 
Roland, néveù de Cliarlemagne, qui périt à Ronce* 
vaux. Quoi qu'il efk soit de cette opinion que rieo 
ne justifie, on ne peut contester que l'église de 
Saint-Marcel n'ait été fondée sous le règne du fils 
de Pépin. Elle a été démolie en 1806, et sonempla* 
cernent est actuellement occupé par un magasin de 
suif portant le n^ 5, sur la pl^ Saint«Marcel. 

De l'autre coté de la même place était une suc- 
cursale de l'église paroissiale, dédiée sous rinvoca<- 
tion de Saint -Martin. La porte de cette église, un / 
peu mutilée par le haut, sert encore d'entrée h la 
cour de la maison n^ 6, qui renferme une fabrique de 
mottes à brûler. Dans la cour de la maison voisine, 
il existe des fragmens considérables des murs exté- 
rieurs de l'église, dont la structure parait être du 
Xlir ou au moins du XIV "^ siècle. 

Une autre si|ccursale de Saint-Marcel a subsisté 
jusqu'en 1789, à l'angle oriental formé parla rue des 
Marmousets et la rue Sûnt-Hippolyte, qui conserve 
\e nom de la petite église dont nous parlons. Au n® 8 
de cette dernière rue est une maison de construction 
moderne, précédée d'une cour qui donne sur U 
rue. JjQ mur extérieur de cette maison était le mur 
latéral de la n^f de Taocienne église. .Les groâ piliers 

(1837.) TOMB IV. ai 
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nmàak^Vk, forme de corbeille sont parfahenici^.éidiH 
serves ; la cour Az U maison doit occuper Vempla^i 
oemeot.des diapelles. ^ 

Le pont de la Bîèvre servait de limite , au midiy' 
à la juridiction de l'abbaye SfÂnle-Greaeviète. Ce 
célèbre monastère était sans ccmtredit le pins aneiea* 
de tous ceux qui s'élevaient dans ia capitale. La 
Simdation en est attribuée à Clovis quifPaiirait d^dié 
SQUs l'invocation de saiiit Pierre. Il est certain que 
ce prince y fut inhu mé, et après jui^ sainte Geneviève^ 
la reine Clotilde €t .les enfans de Clodomir. Le tom* 
beau de sainte Geneviàvei patronne de Pçiris^ objet 
d'une vénération qu^ i^essembla long-temps à du 
fanatisme^ fit d'abord ajouter le nom de la sainte à 
cdui du prince des apôtres qui était le premier 
titulaire de l'Église. Mais déjà dès le YIP siècle oi^ 
commençait à ne plus dé^gner cette égli^ que 
«Qus le nom de Sainte-Geneviève^ et dès le siècle 
suivant celuide Saint-Pierre fut presque entièrement 
abandonné. 

L'église de Sainte-Geneviève fut d'abord desservie 
par des chanoines séculiers. En ii47> le pape Eu-' 
gène III, qui était en France, informé de la conduite 
peu régulière que menait le^^ergë de Sainte-Gene- 
viève, se concerta avec Louis VII pour introduire 
dans cette maison une salutaire réformé. Le court 
séjour que le sai^at-père fit dans le royaume et le 
départ de Louis VU pour la Terrè*Sainte retardè- 
rent l'exécution de ce pieux projet. Ce fut seulement 



en 1 1^ (|ue, par îes gôînd de Suger, âbbé dé Saint • 
Denys 6t régent du royaume , éouze ehanoines rë- 
guiiera d« Saint-Victor furent ïntrodaîts à Sainte- 
Geneviève, ' 

L'abbafye de Saint-Victor comptait^ à cette ^poque^ 
tfeirte-cînq ans d*exiétence. En tioS, Guillaume de 
Champeau)Cy archidiacre de Paris y Êim^uic par son 
iStoquencfe et par ses lumières, résolut de se retirer . 
dans la retraite pour mener Une vie plus tranquille 
èc plus exemplaire. Il se demie de son archidiaconë, 
net, prenant l'habit de chanoine régulier, il se retira 
Ik Saint- Victor. On désignait alors aoàs ce nom une 
petite cliapelle et un manse ou métairie qui appar- 
* tenaient à Ton ne sait iquel monastère. Mais la re- 
nommée de Guillaume était si grande, que, même 
'dans sa retraite, il se vit bientdt entouré d'un grand 
nombre de disciple^ qui venaient solliciter ses leçons. 
Il reprit donc âes exercices scola'stiques, et telle fut 
l'origine de la célèbre coriimunauté de Saini- Victor, 
que Lotiis le Gros combla de libéralités et dont il se 
-déclara le fondateur en rii3l Elle acquit une 
réputation si brillante, que ses membres furent 
bientôt appelés de tons, les cotés pour former des 
'congrégations sur lejmêrae modèle. 

Nous avons vu tes chauoine^ réguliers de^ $«îatr 
Victor introduits à Saiote^Geneviève. Celte cdlçmie, 
• M nous pouvons ainsi parler , ne fut pas sans utilité 
pour là métropole. 

La Bièvre, dont le cours n'était pas différeui* 
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'^deçe qfi*il est aujourd'hui , faisait mouvoir ûtt mou- 
Ma nommé Moulin des Copeaux(^i)f qui était situé 
dans la rue du Jardio-du«Roi, entre la ruePolîveau ei 
la rue de BufTon. Elle se rendait ensuite â la Seine 
en traversant le fief du Chardonueti qui était dans 
la censive de Sainte-Geneviève. Vers Pan 1 1 5o i les 
Ireligieux de Saiut-Victpr obtinrent de l'abbé de 
Sainte » Geneviève , par l'entremise de saint Ber- 
nard y rautorisation de prendre les eaux de la 
Bièvre au*dessous du moulin des Copeaux , et de les 
Ciire passer dans l'enclos deSaint-Yictor(2), en in- 
demnisant les particuliers dont les terres seraiept 
traversées par le canal qu'on serait obligé de creuser 
i cet effet* En i aga, cecanal traversait l'emplacement 
actuel du Jardin-des-Plantes et l'enclos des religieux 
de Saint -Victor; il entrait ensuite dans la ville es 
passant sous une arcbe qu'on avait ménagée dans les 
murailles, et côtoyait de très près la rue Saint- 
Victor jusqu'à l'endroit où est aujourd'hui l'église 
de Saint^Nicolas du Chardonnet. Parvenues à ce 
point, les eaux faisaient un coude vers le nora^ 

(i) Ce moulin est supprimé depuis environ quatorze ans; 
il ne &ut {MM te confondre av& un moulin à vent qui étftit 
•ur la butte même des G)peaux ( aujouixl'hui la butte du 
liabjrinthei au Jardin des Plantes). 
. (s) Cet enclos s'étendait^ dans la rue Saint-Victor, de* 
puis Tanglé occidental de la me de Seine jusqu'en face de 
la rue des Boulangerai : au midi il comprenait, une partie de 
Tnaplacement de la Halle aux vins. 



Jongeaieiit à Test le chemio ^ui prit^ à eause de leur 
ivoisioage, le nom de rue de Bièvre, passaient sous 
mnponcel ou petit pont de piore , vers Textrémité 
septentrionale de cette rue, et allM|t se jeler dans 
jkSeiiie, on peu à Touest du Ueu qu'on nomtne les 
Grands*»Degrë&(i). l 

Dans la première moitié du xiu* siècle, trois 
offices religieux s'élevèrent sur le bord du canal de 
JaBièvre, dans rintérieurdesmqrsde Paris : cefurenl 
Téglise paroissiale de Sl.«Niçolas«du-Ch$rdonnet » 
le couvent des Bernardins et le aéminaire des Bops^ 
£nfons. I 

;. .On ignore l'époque précise de la foncblUQD df 
St. Nicolas. Il devait exister une chapelle de ce ito^ 
nntérieurement à ia43; car, par un acte deçet^e 
année, l'abbé dei "SL-Yictor céda à Guillaume, évé* 
que ,de Paris , et au pr^re^ de St.-Nicolas , le ccins et 
t.oqs les drcHt/i qu il avait sur une pièce de terre, près 
4u. petit pont de la Bièvre, pour y conslrture VégM^ 
de St. -Nicolas* Ces derniers mots doivent évidem* 
ment s'entendre d'une reconstruction , et non d'uie 
première fondation: car l'existience d'un prêtre de 
Su-Micolas en ia43 implique de toqte néce^S'jté 



(i) Quand on environna de ibsiëf l'enceinte méridionale 
on creusa à la Bièvre un nouveau canal à traters i empla- 
cen^t de la Halle a^ vins, et cette petite rîvière se J^la 
4ès*lor8.dan$ la Seine, près die |a Tournelle. Elle a rqiris 
son anden cours depuis l'an 167a. 
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d'-Mc'é^ne parotisialè de SoNkoias. Cette ^kH»") 
liton cpie celle qui Art «^aostrtitle à sa [idtcé en ir^M 
de h 4#natial^|bôt nous vetiotis de paf fcer ; élMIin' 
prfu 1^ reoulëe vere te semûl que TëgUse JwCtrtljp^ 
bâtie seulement dans la dernière mokié dm xi0^ 
itède. 

iDerrî^ St>Nidotttft ft^ëteTatt le eottvetit de» Btt^ 

lMir«Kti8y fende en 1^46 paf Etkatie de ImxvMm^ 

aM)é de GlairvâiiK. Cette thaisoiï «étfth k demèori 

de** religieux de f drdrë de CUeatt« , qui veMâeiil 

prendre leurs degrés dans l'université de Parifti H 

truste él^re de cet ancien eoU^é un vaste Mtitnent 

q«» pafâit avoir yêef^Mhé deë d«rt^$^ et dont X^ 

ttémité séptentrietfale est t^ceupée pftt< une éeete 

fatuité d'énsei^neniéutriiutuel.nn passage pulife 

èonnant par un bout d^nà la t\\€ de Pôntôi^ , pH^ 

l'antre dans la rue dcfts Bernat^dinii/ocefiipe pl*ôli^ 

Me^^ent TemplacteitaeiAt de Tànckh ètoîf re des B^ 

nardins , et en k conservé lé nom. * 

' Quant au coHége des Bôhs^Ehfons, il ^tafe^lttré 

I rimgle formé par la me a.-Vîctot* et par ceffé dià 

^08»é»-St.^Bernàrd \ et devait par conséquent t(«h 

cher aux murs de la ville. Il est déjà fait mention de 

cette maison dans le testament d'une pieiise dame 

nommée Geneviève, en date d$ l'an ia47- ^^ ^^ 

iqpr et I Renaud de Oirbeil ^ i\hapxt de Paris ^ perv 

imil à cette maison â'iîviàir tite ehépdl^; maift II tie 

paraît pas gue cet établissement «H 3*^^^^ ^^^*^ 



fleriitiol. Le t*' mars i6a4 , ce oollége (tit aban^ 
^kMinë à ^mt Vincent de Paule, qui jeta dans celle 
maison les premiers fondemens de la congrégbtîepi 
^ la mission. Aujoiird'hui, l'ancien séminaire ' des 
Bons-Ëufans renferme une institution de-jeuMs 
aveugles. 

ReveflMHis à l'abbaye de Sainte4>eiieviÂve , daal 
•Mlis BOUS sommes iaseniiblement éloignés. Il y 
avait <kMtis Féglise abbatiale, et {H*obablement depuis 
4e temps de sa fondation, une paraisse dont le ser« 
ttce se faisait dans une chapelle sJliterraine dédiée 
sous lltii^dcation de Notre-Dame« 

La cott9ti*action de l'enceinte de Phitipper-Âu* 
]gnste, en<;ausant une augmentation <}aas la popu^ 
letton du quartier méridional , rendit .cette ekapelle 
trop petite, et le service paroissial fut tr|i»sporlë 
dans une .ctmpelle supérieure appelée St. Jeaa*da* 
Mont. MiÀ cette chapelle devint bientôt insQi& 
santé ; alors on résolut la coasiruotiofi d'une ncM»- 
vetle église attenante à celle d^ Fabbaye. TeUe fut 
ToMgine de SL-£tienne*dft*Mont. L'évéqtle de i^ris 
donna sa permission vers Tan laao; et iet nouvel 
édiSce , immédiatement commencé , fut terminé 
vers l'an 12^5. Quoique cette nouvelle église Mt 
un édifice a part, ce n'était pourtant , à propremettl 
parler, qu'une chapelle de l'église de Ste. -Geneviève. 
"C'est par cette dernière église qu'on entrait dans la 
nouvelle panoisse, au moyen d^unc ouverture pra- 
tiquée dans le mur 'latéral , et dont les traces cxia- 
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taient encore à la fia du siècle deiliier , lorsqu'oa 
déirubit l'église abbatiale. De là vient que , quoL- 
qu'on eût dédié Téglise neuve sous le nom de Sainfc- 
Slienne^ la paroisse portait encore le nom de pa* 
tinsse Ste.'Genei^ièue en 129a. 

A cette ép6que se formait, daoft^la ciroonscrtfKlîoa 
de la paroifliie, une maison d'éducaiiion qu'on nomma 
le collège dea Gholets; parce, qu'elle fut Sn^^ pw 
les exëcuteum testamentaires du cardinal-légat Jeaà 
Cholet, mort e» 12^91* Jusqu'à Tannée i&o^y le 
collège n'eut d'Atre chapelle que la petite église d« 
*St.*SymphorieD, en f|ice de laquelle il avait été cou* 
strui^. Cette petite église était fort am^iienne .et*avait 
donné, son nom à la rue dans l^uelle elle était si^ 
tuée; mais depuis la fondation du cçUégç^ la ruç 
St^ymphorien prit le nom de rue desCboletjs^ qu'elle 
conserve encore. Ia chapelle de St.-S|^bpriea e 
existé ji^u'au milieu du 17* siècle* Qp^int au col* 
Jége d^CboletSi il a été réuni à l'université en 1 768. 
ibujourd'htti son emplacement est dans les dépen* 
dlances du collège de France. ^ 

: Un peu avant de construire l'église paroissiale de 
St**£tien|ierdu-*Mont , ou avait songé à faire à l^afar 
baye de Ste.-^Geneviève les réparations, longrtemps 
péglîgées, que les ravages des Normands avaient 
rendues nécessaires* En effets quand ces barbares 
eurent évacué Paris, on se contenta de faire à 
l'église et au monastère les travaux les plus urgents. 
liC roi Robert décora l'autel de l'égUse et fit rebâtir 



la ebllre. Cefiit scufemi^iit ea ti^S qu^ entreptlt 
de faire disparaître entièremefit les traces eu ptts^ 
•ftftge des Barbares^ Les réparatioDs forent leméfiéBfi 
HQ quinze aa&ëes. £0^1^449 ^^ d^abreoient'^i 
régiise abbatiale (1 ) était si gra^^ciù^on jugea î&dM^ 
payable d'en ccmstruire uaeBOttveUewOn .ooimiMÇï 
à y travailler l'aanée suivante. Ea 1763^ l'^^lM 
aouterraûie fut lemioëe, et leâMptemfan» 1764 
hmm XY posa solenoeUeimat k premièf^ fimfé 
ée FëgUse snpéftenre. G^t àujeard'biii le Paa& 

Les religteut de 8te-Oeaeviève/. à l'approidkà 

d«s Normands , s^élaient réfugiés dans le Soisston^ 
nais et y avaient mis en sûreté les reliques de lëtt^ 
sainte patronne. On suppose qu'ils en rappolrtèi*eiit 
quelqui^s reliques de saint Médard, et qu'ils les ex^ 
posëi*entà la vénération dés fidiSesdatis uneégliis 
netive qu'ils élevèrent sur les terres dépendantes de 
Tabbaye. Telle est l'origine la plus probable de Pé*- 
glise de' St.^Maart ou St.«Médat*d y qtii subsisté én- 
icsôré rue Mouffetard , n"* j6f .'Entre cette église ék 
l^ûblÀye Ste.-Geneviève il y avait une autre église 
à laquelle le rôle de 1 292 attribue un certain nombre 
de paroissiens y quoiqu'il' ne lui donne pas le titre de 
paroisse: c'était Notre-Damé-des-Champs. Elle n'e* 
thème pas mentionnée dans le rôle de i3i3;' et jb 

« * 

(1) Cette église a été démolie seulement en iSot. La tue 
CWvis OGçupe TemfipaoeiiieiKt eà eU^4|i#j9i|lîe>: , ^ .. ^j 
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jiMPinirftU. Ette ttkitîl déjà ésiis b vu'' sîàde. Ett 
J éft^ n l b ftn^flée «Hx religieux de MarsMtitkp fm 
dbs éhitfÊBi •qtai/ depuis kiiig#teiii|i«y k miâtew t d 
MhmMdoi^ et devint alors le ceiili«e d^n p^k 
fnMté* Glifiit.firalHdileoient après oe <rhâiig ëti»eftt 
é'iâ9t iqu^Mi 31 & * le sernos psfroâsitil pôQf ^M <S^r<» 
^'Modmii'iHi&étains de ia iiitiMagii6'Slë«6èll«^ 
«iye| fiéy «nqp^Qtgaés dts. ëglts«s de VoriBpmà 
aiiai yenUmâre lasoffitasy érsgèrMt d» lMir{»ropt«l 
autorité Notre-Daiiie-des<-Chainps en paroi^e^ Am 
i 'â i tépé tdt lajpRoinmwadilépefsoimelte. Pell^^tt1s , et 
f^te c^)ectui>eetf pl¥s vfaisembiable^.les itfdtv^ 
dus içnsout,nQmmé»4^ê l^.ràle de Ja9a i ta 3«Éhf 
4e la rubrique JVoire^Dame^s^kamps ^ éUiUUBê^ 
i|s.t9iitsi«i|deiiieiit des^ol<His ou fermiers qui <^ii» 
.yaîcHftt des tiims li^artMaot à cette égbse. fiU^ 
imitait située ihas le faubourg St-Jai^ues^ sur V^m- 
,phic0meiit des maisoiis qui larmeot aujourd^liiii le 
cdté méridional de la rue du Yal-deHOracew An 
eomoieiiceiDeat du xvn"^ siècle, 00 y avaiit éttbU m$. 
iCouvest de earmélites qtii « smbskté jusqu'à 4& fia 
^ sîèele dernier» 

: Kon loin de là , à l'ouelt du^heiàîn d'Issy y vè^ 
|irésenlé aujourd'bui par la rue d'Enler y «'élevais If 
«aste couvent des Cbartreux« SâiiH Lous avait 
donné à ces religieux^ en i^Sg, un vieux château 
j[^>mvié Yauvert , situé à T^ndroit où commence, du 
Icoté du liUa^Driim]^ ; VaSée ée KMJservatdîre^ I^è 



pevj^prdittiufett que ce «Ukeiiu dliil hirtlé pat 
àè^ èspnts .ttàlltiijaBSi} plotieur» pefwmièi «Mt*^ 
iramil mAiM jyro» «BtenÂiybittuti, 1(» iinÂttifawi^ 
fis, qui Mt fiMMkÎEA.daiis iturs fiiimiMs <fliiiN«tellii 
/&'«! «Ito Iraclilsoa qu» tviîtiiil doHMf k «m*^ 
|HD8let iù l'ebcmile mërUiMMiie te ttM» :èÉ pDitt 
^IliÊ^j^ Bom que ^oaeevve evcore iâ^ri» «pii^sl 4 
A'«rt^ l'AinîeiKdlBawa d'IwjN Lee ifteqQîtilsiMt «uà^ 
fMifve» qoB'fireBt Im chÂtfeut aiiMur* de \èitt 
«Éaiem Imwndiiieiib propriéUiifet de t<Hlt-l« têHiî- 
ftobte #iir leipiel est cctoeHettieUt le jardin do Lu^ 
4iéoibMrg;:iki t'^ dëoiînntMifllre ies tiiftiM tl^Mft^ 
lie>«k. Médicis^ ioreqqe «cette pnoceUM cen^truisiC lé 
pfttpts du LuieeiiiJ)^firg$ mak ils s'agranéii^M d'iiia 
Miti^e odté> et lorsque leur coûtent a éié dérriiit à 
la fin du dernier siècle, ses dépendances obecK 
pet|3iii te itraste trtengte ciM90tt9evit entl« te jârrdin 
ii« Luxembourg, Taoeiepi chemin d'feby , la )pue d« 
lY)tiest et rObewvatMte» « 



POPULATJOir, -^ IMPÔTS. 



. On ae fofto^ ordumiremetit ^ÇM îdéd bien >pe« 
exacte de raticîeaaB pdpalaUmi de te^rance, et 4è 
Park en. partbndier. Kous avow» Itt ni^uère émtê un 
î#iBUiial très répandu et très dig)ie de la vogtte dtmt 
«Liauit, (pia Paria, au.taitips de firançois 1% n'dtak 
flBoerequ*iuia ville de eent mille Ames. AIL Dala«re 
Ma'cat pas montré pltts,génére«t; il aMioailéla' po^ 
j^latten de Paris aoiîs Bliîiîppei4e«B«l , *m prettMt 
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pour basé lé rôle de la taille de i3f3. X]!oiiftidëraat 
chacun desimposës oômme un chef de fitntille ^ il 
«uppoae dans Paris, à cette époque^ autant de feux 
fiu nmHaés soumis à rimpôt quek recensement de 
j5j3 renferme de contribuables, et il obtient ainsi^ 
en multipUaiit les contribuables par la moyenne 5, 
Un p|x>duit de 3g^^^B individus. A ce nombre^ 
M* Di^ûre ajoute , dans une proportion arbkràîre 
# que rien ne justifie , les gens trop pauvres pour 
fl^iyer un impôt , les membres de la npblesée ^ du 
clergé i les écoli^s de l'Université, en un tnot, tons 
celJicqui étaient exempts de taille ^ ensuite les habi» 
lans des faubourgs, dont la, population, dit-ii, serait 
difficile^, déterminer; et il parvient ainsi à ccnnpo- 
$er pour Paris, ^n iSiS, une population totale de 
49,110 b^bitans. . 

La marche adoptée par M. Dulaure est aussi pw 
sûre que son résultat est p^i vraisemblable. D^abord 
on ne peut considérer comme autant de chefs, de 
famille les contribuables portés sur les deux anciens 
rôles qui nous restent du temps de Philippe-le^ 
^el , car premièrement , celui de 1 293 , renfermant 
cïiviron iS^ooonoms, tandis que celui de i3i3 
n'en contient qu'environ 5,ooo, il faudrait admettre 
que dans a i ans là population a diminué des deux tiers} 
d'un autre côté, le nom d'un contribuable est sou* 
vent suivi , dans le rôle de 1219a surtout, des noms 
de ses ën&ai, de ses valets, de ses chambjrières, qui 
jto^s paient uG[e cote particuU^. Une autxé difii- 
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çukë iosfiif'Qieiitable senit le calcal des habitans 

que leur pauvreté, leur rang ou leur état mettait k 

tahri de la taille. Quant au résultat de Tëvaluatioii . 

de M. Dulaure^ il e^ en contradiction avec le peu de 

témoignages historiques qui nous restent sur ce su* 

.jet , et M. Dulaure Ta bien senti, a La chronique 

tt de Jean de Saint^Yictor, dit^l, porte que pendant 

a cette^ même année ( ;l3i3) Philippe-le-Bel passa 

« en revue tous les Parisiens en état de porter les 

a armes , et il fait monter leur nombre à cinquante 

« mille f ce qui est exorbitant: car en y ajoutant les , 

iç femmes, les enfans, les vieillards (M. Dûlaure 

ff aurait pu ajouter aussi le clergé et les écoles), il 

ce faudrait au moins doubler cette quantité, n II fau- 

drait plus que la doubler^sans doute; mais est*ce 

une raison suffisante pour rejeter Tautorité de Jean 

de Saint-Yictor ? Si M. Dulaure n'avait pas écrit soua 

l'influence d'une idée arrêtée d'avance , le passage 

qu'il cite aurait du frapper son attention et l'enga* 

ger à faire des recherches pour vérifier la précieuse 

donnée qu'il renferme. Il aurait trouvé , soit parmi 

les écrivaips contemporains , soit même daqs des 

ouvrages bien plus anciens, des témoignages qui 

l'auraient convaincu que l'évaluation exorbitante de 

Jean de Saint- Victor vaut bien celle qu'il présente 

lui-même sur des bases tout-à-fait arbitraires. Pj 

est, en effet, unecité antique placéeau premier 

des villes gauloises à l'époque de la dooiinatiou 

mainequi,en 129a, était déjà depuis plus dé huit 
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mkAm fe «Épitadè de k Prtnee/et qui aVifit presque 
ICM^onni éléle léjour det rok, le siëge do goiivei^^ 
mÊmmt el le centre dé la eÎTiKsatiols. Hilduin la ré^ 
prëiÉiilé comme une grande et belle ville , étendant 
loin Sun eommerce et renfermant une im* 

» * < 

pepolation. Avant les ravages des Nor« 

tttiida^ dit UQ antre auteur , Paris était déjà céiè* 

hn par aa gloire , par set richesses , par la ibrtilitë 

dkaon larriloire; rien ne troublait la sécurité dé séi 

UkitMS I c'était vraiment le trésor des rois et le grand 

matPtkàém peuples. Abbon célèbre la grandeur et 

Tédaft de cette ancienne capitale, qu^il proclame pom- 

IKOaenieiit la reine des cités. Aimoin^ déplorant les 

-dwifttnes'OMaaionés par f irruption des Normands, 

nwtvn ûfittitmite Pélat éè désolation oîi se trouvait 

Pmsau mcmentdb Ù écrivait, avec' la splendeur 

-fÊMêéo deaatte vMe jadis si peuplée. Lorsque a préi 

DOi témoîgnagea on lit daiis une bhronique, d^ail- 

Uws digne de conBance, qne Paris comptait, aà 

OOwnwwenencduXIV* siècle, cinquante mille bote- 

OMa ea élat de porter» les armes , ee cfaifFre, je le 

^tomande, peet-il paraître exorbitant? Mais oh 

dfît s'en rapporter d'autant plus facilenîent à*7ean 

de*MMit«Vict<M*9 qu'un autre auteur contemporain; 

•nuxMtwit Je même fiiit donne exactement le même 

Sabre. D'aprètfOodefroy de Paris, toiis les gens (Je 
îer qni étaient dans ta capitale défilèrent devant 
Uppc^le^Bel, le rot de Navarre, son fils, et le 
toi d*Ajigl^tcrre. Il y avait en tout trente mille pî^- 
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tons et vkpgtjniUecatillieni, et laé kmfjim^témkt 
ébahis de wm qa'une «êale iâ|le pût fournir utte> 
aiutt noble et aussi lîdie troupe d'hommes armis»- 
Mais si l'oii i|rcfive ce chiffi*e exjorbitan^ ,^ite dîr»^i 
ou du sombre des révoltes quipareouraieat 1m miesi 
delà capilalè eo l^a, à une époque eti la popu** 
lalion de la Franoe pouvait être ooBsidéra)ile|nettt 
dimîouée par les guerres longues et désastreuse»- 
qu'elle avait eu à soutenir contre 1^ Fiaodre et* 
rAngleterre? Froissarteu fait monter le nombre à 
plus de cent dix mille hommes^ dont <f plM do' 
« soixante millearmés de pied^^en-^eapcorarae^i^es 
c gens d'armes, et plus do cinquante mille mattbus^ 
« et autres gens, comme arbalétr^re et archers.. »» 
Mous voulons bien quie toutes ees évatuations sÀeni' 
été exagérées Jamais elles ne devaient pas l'être mt 
point de paraître absurdes, sans eela des aiitentW 
graves ne les auraient ppint avancées. Qu'on flttse^ 
dohe aussi largement qu'on le voudra la part de 
l'exagération et de l'erreur , il n'en pestera pas mmit* 
avéré que jusqu'ici on s'est fait une très iFansse idéo 
de la population de l'ancien Paris, et qu'elle atou-^ 
jours été bien plus considérable qu'on ne Faerajus^ 
qu'à présent. Si maintenant l'on veut s^iver à fixer 
approximativement la quotité de cette populaticm^ 
il faudra chercher des renseignemens ailleurs que 
dans les anciens rôles , qui ne peuvent être d'aucun 
seeonrs dans la solution d'un prdblème de cette na* 
ture. 



S8S' voonucs imiaus 

Lk prenièré ià&e qui.se présente natnfellemeat 
est -de chercher cette soluttoa dans une comparai- 
son de la population arecla superficie. I^ous" ne nous 
dîsstuiulons pas Fincertitude d'un paÉteil élément 
pour un temps déjà si éloigné de nous ; mais nous 
nous sommés cru autorisé à remployer avec d*âu* 
tant phts de raison , que nous ne prétendons pas 
arriver à une détermmation madiématiqu^ent 
exacte , quoique nous espérions Tappuyer Uentôt 
sur un document contemporain revêtu datons les 
caltaotères d'une incontestable authenticité; - 

Nous considérerons Tan isiça comm^ l'époque 
moyenne do règne de Philippele-Bel. La Superficie 
approximative de Paris à celte époque nous es^ con- 
nue : elle était d'environ 349 hectares 6i ares; Il 
s'agit maintenant de déterminer le nomhr^ d'habi* 
tans que nous devons admettre à la même éppque 
pour chaque hectare de superficie. Mais il faut bien 
se garder de proc;éder simplement par comparaison 
avec l'époque modertoe, sans tenir compte de la dif- 
férence qui existe entre l'état ancien et l'état actuel 
de la plupart des villes ..Paris est aujourd'hui : une 
ville -ouverte ; c'était^ en 1292, une ville de guerre 
environnée de murailles et détours. Or, dans une ville 
ouverte, où rien ne trouble la sécurité des habitans, 
ib ne consultent, pour se loger, que leur commodité 
pei^sonnelle ; les maisons sont plus nombreuses et 
moins encomBrées^ la population s^étend en super* 
ficie I le rapport de la superficie à la populatio;i est 
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peiiéhvé. Au wiitramy 4ft»8 uoe villede guerre, expo» 
aée pur se^ forli&^atiaiis^iQéaieft aux iocursions de l'en- 
iiQQ^ ri|istii|c|de leur sûreté personnelle contient les 
fiabiUp^daosrenceinte de leurs murailles, et^ comme 
c^eltemesurenesaurait arrêter ^esprogrès delà popula» 
t^pn^q^V^ailIeurs une place- forte doit se peupler da-* 
vantage.enraiâondela sccurité que sesren^parts inspi- 
rent aux habitans, il Aiut^ou que les étages des maison^ 
se multiplient, ou que les iaimlles se resserrept et 
s'entassent d^ns un espace étroit ; et alors le rapport 
de la population à la s uperficie augmente. 

Prenons des exemples. Paris, ville ouverte, n'a 
maintenant que 207, $7 habitans par hectare. Tou» 
Ion, place de guerre , sur 3x hectares de superficie, 
contient trente mille individus , ou 990 par hectare* 
Calais , qui est aussi une ville fermée de murailles , 
occupe une s^riace de a4 hectares et renferme 
10,000 habitans, c'est-à-dire 4 16, par hectare. Enfin 
à Lille, l'une de nos plus grandes villes frontières, 
on compte 72,000 habitans avec une superficie de 
207 hectares , ce qui fait 34^ individus pour char 
cune de ces mesures. Des trois exemples que je viens 
de citer, je tire une moyenne de $82 habitans par 
chaque hectai>e de superficie dans une ville fermée 
de murailles. Appliquons cette moyenne à l'étendua 
qu'embrassait Paris en 1292, nous trouverons que 
les 349 hectares 61 ares qui formaient alors la super* 
ficie totale de cette ville, étaient habités par 2o3,473 
individus. 

(1837.) ^^^^ *^« 
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. ^i ^ imlgi^ les të«ioignftjge9 des aMiMs aotetin 
que naus fttottsrafpport^ plus hatit , Toii était eocore 
Mité de regarder cette évaluation comBié exa^épt^- 
«iras l'appuUtt'iOM sur Vexûrnen de Tétai actuel des 
. ^iiartia's de Paris, qui représentent l'ancienne étt|n- 
ule de Pkilippe^le-BeL Sur 48 i}uartierâ dont Plrts 
te compose 9 a 8 placés au centre ne comprenneat 
jms le cinquième de son teiTitoire, et benfei'meBt a 
éttsL seuls la moitié de sa population» Â ce compte^ 
et en pretiatit pour base la superficie et la populft* 
tion de Paris ea 1^17(1)^ i^ous aurions poUt leà a6 
quartiers do centre^ 356,983 habitans, répartis sur 
me surAice d'ennron 687 hectares gS ares; ee qin 
donnerait encore pr^ de Sao habitans par hectare. 
Itens 3$ des quartiers du centre , 1 80 rues seule* 
ment contiennent i46^43o habitans; or, en 12192 , 
Paris renfermait déjà 35a rues, ruelles ou culs«de* 
sac. Enfin , si l'on considère isolément un seul de 
ces quartiers, l'on ne sem plus tenté de taxer d'ejca"» 
gération la moyenne que nous avons adoptée. Dans 
le quartier des Ârcis, la plupart des rues renferment^ 
terme moyen , 3o , 4^ et 60 personnes par maison. 
Là chaque individu ne dispose que de 7 mètr^ 
darrés , c'esrt-à-dîre de sept (Centiares carrés d'espace ; 
^ sorte qu'un hectare renferme ],4oo individus , 
4t^ de plûs que n'en dintient à Toulon là ùiême 

H 

[i) j 1 3/966 hàbitans pour 343g hectares 6S ared de su- 
perficie. 



tii^àf è de siiperfim«. It lirait d« «es ^MHi^idétflpa^ 
fions pour faire ressortir toute la vraisembtelkée^ 
Fëtàlofiitioft éê là pëp«ilâtidti {>ari»fèMé ^H 1492 

Miài it houis reisté ëbcôré nn AémeM^ etHj^cg^ 
fioui^ te soltitiôh de Fintëreâ^afit {iroMâttlè <^ É^è 
occupe! <fèst un maauscrîl ( t ) ^è |k]É%è4é lÉ-ffifaltési 
^èqùé du lioî; «t qtli cbhtiënt Utï Ittldéail^'dë in^ 
]|)û1ifi6h des baitiages et sétféclMiiâ^ft déf Vhâ^ 
')^r paroisses fet pi'r feux , e^a ^5*8 (tl). Cf^tSë-^éi 
cument authentique du fnêtoe geii^e qtië fe» tolë» ii 
129!^ et de i3*i3, un acte d'àdtiiinisr^aiitttt^ élMll 
daiislequi^i on i^econnârit fâcitement fk sàfk^ètf 40 
Fautorfté, BieA qu'elle n'y sbît jiaâ auàsi explteiffe^ 
naenf exprimée qu'elle Test aujoûrd^HW demi l4i 
pièces du même genre. Dans i^e'tabléaU se tWu^^è 
rarlîclè wivak:<*La 4rîîle dé P«r1s «JlëS&Int- 
kaircé! , 5S paroisses^^6t,6§8'reâx «.mùk'r^è j^ 
sons pas qu'il puisse jf avoîi^de dlffibrift^ sot 1* ^ 
jgnificàtion dU mot^iè:'il faut ehtenflt^ ceHft%ië^ 
tnent pai* là une tû^itén , utib faMiUe. (7ést èSUil 
que Ducange explique le tiîot y?>é?â^J él è'est dttiS 
"Ce àens que îe mot &u se itdUve eihployë éans 
toutes les coutumes. De là \ë riiot fouâge^ iiUttt^ 

• . ■ * • £ 

' t ■ • . , , 

(i)îl estintîtulé P'oyage cTOa^r^-À/^rjâncîen fenâô^lSb- 
'irè-Datoe, M, Sî^; • .. M/i 

' ^â) tJne eofjôiie^ tLé tableau 'sé trouve atisrfîâÉbiild^âiÉ^ 
4tittierit 1^ 94T^ d« l'ancèfln fondé. ' «> » /: 
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mpftHi par :feux: ^ pêr Ofppoailion à Tîtnpdt tisifus^ 

La scilittiQii du preU^œ connue donc à lipoavit 
le nombre d'individus que Fou doit assIgoeF à cfaa- 
^|ie Cki pour coitiposer la populatiou totale.' M. 
Dubure adepte y goidum ou Fa vu , le uombDCf â«<fy 
elliiltildd ie tmerd^Bxagëralîoii» Aouk seriouA-Oi»» 
était :^ar le résultat de nos recberehes à'établîr um 
noyi^tine eueorépliisëlevée. Mais la moyeaooeîoq M 
la.pln%UDfverseH€ik&eiit adoptée; et pour donner le 
aiatfià de prise possible au reproche d'esËagëralkui , 
afous nous en tiendrons , avec quelques rigori^es^ 
an nombre de quatre personnes et demie par feu. 
En multipliant donc 6 1,098 par k^^o^ nous obiieo» 
Aiotts , pour la totalité de la population p^i^si^nôe 
^n i3a8 » d74)94 1 individus. 

lixk 1^991 , Paris comptait bien déjà 35 paroissetf 
mais U n'est pas certain qu'il renfermât les Or^q^l 
feuXr n nous Ëittt donc , connaissant la popuUtioa 
(le Parts en iSaS, chercher quelle devait être celte 
population à. vne époque antérieure de treme^sçc 
années , c'est-à-^re en 1 39a. 

Kous avons déjà exposé le mode que suivent dbuis 
leur accroissement les villes fermées d^ muraille 
Les édifices ne pouvant s'étendre en superficie daos 
un espace dont les Umitei» sont fixées , la pqpnlatioD 
se resserre y s'entasse , et continue à suWre de cette 
manille ses lois de développement| quoique la sur- 
face de la ville reste toujours à peu près la mâmo. 
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Mais il arrive uae époque ok VêÊre cirooMorite pw 
Im murs de lairiUe^ de?ieat mstt&ante po«r le iHMOr 
Jbre toujoiu*s croissant de ses babitans. La .popobir 
Am, aborde alors les munùUes; dégagée des e»- 
Iraves qui auparavant U. retenaient captive^ die 
adopte uo autre mqde de déveb^pemeiit plus goa» 
'imtmek la nature , plus approprié aux besoins et à la 
-«MnmodHé des dtoyaM. I,.M.hahîUtionf se mtàût 
fdient^ et gagnent en auperfide .jusqu'à ce qufeAAi^ 
•un progrès trop considéraUe les éloigne deUpnlK* 
afaiène encebte de mnniàre à la rendre inutile pour 
leur défense, et néoessile enfin la constructioa 4!«mi 

mmmtau rempart. 

. En 1 29a , il j avait plus de quatre-vingts ans qfim 
il/enoeinte de Philippe^Ai^^at» était temiBée» et 

d^à la population de Tîntérieur avait dû att^i^d^ 
le pk» baut degré de développement possiblci puis- 
..ftte Paris coopunençeit à s*ét<andre bors des muratllei. 
fOepuîs ce moasmif racqrcMSseai^t de la vilb a dA 
.s'opérer par e&tensifWi jusqu'en 1&67 ^ époque où l|i 
'^onstruetioa d'jine nouvdle dolore raoneiia ja pf^- 
'.pnbition parisienne au premier niode de dévtluppiir 

ment. On peutdès-lors supposer w^ aAsez d^ vi^iii" 
. MViblânee que 9 dans les trent&eii années écoulées 

4epnit 1»^^ jusqu'à i3a8 , l'aecro^ment de la* p4» 

pulation a suivi d'année en année une pi*oportiqp 

analogue à celle de Tau^nentation du t#rntoire« Qr, 
I nous sayims que f dans les .81 apnées éi^oylées .de 

1411 à im^si y Paris sW ai^u d'ei^vii^ ^ iijf^- 



«wi^ mwutttam pur «nilée. C«it^ aogttioiiitftkMi m* 
HlMlItt éjfàiwutJÉ ^^ i* safMrfioîe 4k^ Btrisci 
•ftti^V <P^ ■H'ttft «MiMpnse' pouF'fioiBt ^ deptt* 
:Anisî, 4li|if>ii»t»«lq^p»tlièseiy es* dîiahiwuit de^ 
#B, « qlH nment aiimlnM, de^/i^ k noiièit 
«74^4< V^i ^ép^éên^^ i^^fopahtfoa àm Pans fmÉ 
1^ f 398 » BOQa auvdn^ aMe mit asaaa ^aaéefp» 
fcrfwlitrf, celle méifie pcypiilatm p^r ont époifif 
^'^aM ptesanoittiM^ atlv^ulûf^ideia pofufah 
Ikm^pariiiannâ e» la^a tcMÎt tMfittîiRVMi6Éft iib 
«i§,a4& iodîvîduii En coïkiiinfaat ce rrfsiillftl «Nfe 
celui que nous avons déjà obtenu par oa aatra eal* 
aqly iMifë sur des 4|éme«a^iiMi4siftdîfiirM69 uon& 
oblîêiMirons pour PaiA», 4» f tigr^, un nombre moyeii 
Ab ftlSySSi haMiatiM. > 

* '*€)alle poptilaekM ^i|ait îaégalemm^ répariîa^4«Éf 
IM f Mie ^raïKk qoarlîeiv de Parîa^et ptéêèMUàt 4ap^ 
lAitfcQii 4e)c6s qtfffMlati^ttti» câmacèie^diififc^eiitv hà 
^dor^Me'bàbitaitla in^4rMMblif8iéi|e;4a<3M9 
Mee^ses^igliMs^saiiiMiéidbM, sqMhlaîlét»e ieiileawhfc 
4«^ iNfKgidn eti#€«aiiMéf gm>eayta»y4g ipiatff t^i' 
{fOutfe4%lil-Pùiil'ëiiaît âpéeifftIedieKt 4miaaèi4ifaiK 
tettri9a et atft liolêiièiM. So«a ttaalatre pdml 4e ''¥§», 
*la populâll<m de Pai^êy oomfiie ctf^e dé te^FimiM, 
éoiame eeUe 4e l*Biif*ope eniifeiii à «ô^iie dpoqtie/âis 
dl4rîMiteBcdreeii<[fmfveela«iea:'la tf e fct dP Be^kN P to i ^^ 
la bourgëc^siè et4eâ ser^.IMita laissé 4crelèi^ il 
ftWI ^^lés éeoIiéi« He lëiis lé» éd[M|«rf de Piftt; 



xMimW i^fi eWc».. I4. nc^deade ci le.ckrgé étaini 
90l9{)!lts d*im|^t$ ( h^ s«ff& qui apparl^aiml à oA 
4mx iji^m^ prinU^mi^ ùàmieni parlid 4e lauo^ 
•bÎMi;, foiwiftiMl par eooséqueitf de ki menu 
jPseavUioe. Qu'on pwse maipleBUit à 1& gnaoéé 
<|»KMtfitf é» MdJ«S:4i|e devait attirée à Pam la «éi»» 
dboceimyafeM^- nonèra prodigieiix .d'eeolëMi|tî#* 
^lae qu'exigeiil le aarvtce et tant d'ëglisea fiéetp' 
lièimiel éetepldemaîftQes.reiî^eiifteB} k knmbai- 
tltdeid^ Mr& altaobé» eus bieoaée €ei>4gliMs^4b 
ûgi^mmmttkf^ k h hàk i»a<|iiibealile.é'^ltei« 
^'«ttkaik 4t btm lo» pciinta de la f mac? le €#^ 
Jtaît#'dâi éooiea de Paris j eefia au ntmAmeoénà^ 
pable de pauvres que la conceotratioii deafcwlttfa 
let fei^imedli pdviléi^ db\i»îeat eoatiaeiAeBteiU 
MMûftVf y. lArymiisete penauriMriâ.da .taDwér aeule» 
liieiit jtêifêao aeiitrihiÉbMdaea^yMipapiilirt^a^ttrfH^ 
dloHfbraiiiiiifiieiaelb db Air^t^ae ie^oiv Àfl'«i|c«^itttii 
idt qii^c[itoaiicQ»eleiiftiMim% où Ift péwHwdes SmmMs 
migftÊÔààmstifm^m dc^toMfe&kpdl^aa^laulipoeHl^, 
^^iiclMMieapilfattqiiasiia pMKaieolqiiii««|i4a kooegMiM 
sie^ qui se composait des marchands et des gens demé* 
' lier«^¥M$ileeBiineiilsefiusaitla pëpartilioti delliapôt. 
Onâisait dans chaque ville, par le conspi| des ec- 
clésiastiques et des principaijx bourg^ois^, trente pu 
:g«ar4ntqJbpmme^prQ|3eft,«>; ifi|ai|^..piHs,M{inK^ 
•mmiA q«ie4«f.fMîfi^aiiiUi élait pbti a{v mokméoft^ 
si4waMe«r Oes ^s^ après avc4r pi^dlë aeriMnl mr 
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im saints ëvaagilesy choisissaient parmi eux ou parmi 
ies autres habitans^ douze répartiteurs d^une pro« 
Jntë reconnue y^ qui juraient à leur tour de bien et 
fidèlement asseoir la taille, sans épargner ni $urcha^ 
1^ personne , et sans se laisser guider par aucun 
«■entîment de haine , de crainte ou d'afFection. On 
•dioîsîssait en même temps quatre atitres commis- 
■antes dont Télection demeurait sea*ète jusqu^à ce 
•que Uà douze premiers eussent achevé la rëparti- 
tion de la taille. Alors , et avant la publication da 
rôle y les quatre commissaires nommés en dernier 
Jmu, après arrok* préalablement prêté le sèment de 
rigueur , fixaseoFt eux-mêmes la quétité de Tibipôt 
^i devait être à h charge éts douze premWs ti- 
pwlitcnrs. 

QunBt à b manière de répartir la taille^ die était 
<4iiBireMc sitivant la nature de llmpât. Il y afik 
émx soita» d^tmpâts bien distincteB : l'aidir, et h 
ilniile proptonent dite. GeHe«ci dëpMchiil de h 
ytektamé au se^pieur et pouvait 6re levée pai* 1« 
pour qoelqoe besoin qoe ce fit sur ceux de 9m 
vassaux qw y étaient soumis (i). J!i'in4e étidt oae 

< / 

• , é ' ' ' 

w 

(i) Ce fut seukmeat en i^, qii*une ordoimàiice de 
GiarlesTI fit de la taille, un impôt fixe et anmiel tan la di' 
clarant établie à perpétuité. Tous les citoyens devaient y être 
soumis 9 marchands ; artisans, laboureurs^ procureur! > 
praticiens, officiers, tabellions, uotaires et autres, excepta 
seolemeitt tas pauvres, les officiers ordinaires et oommen- 
' 9àm du roi| les nobWs, U$ eeelésiaslîqnes el les 



redevance fixe,, due seulénieot da^slesi oàs. prèms 
par la loi ou la coutume. Ces c^a étaient ordinaÔK^ 
ment au upmbre de cinq : 1** Pour le roi, ladâense 
du territoire; pour les seigneurs, robligation d'«Uce 
à la guerre 'sur l'ordre ou l'invitation de. leur su- 
zerain; a"" le mariage de la fille ainée du seigneur; 
3"* la promotion de son fils aîné à la dignité de* che»' 
valier ; 4*" le voyage de Palestiqei pour la oonqnéie 
ou la défeiise des Saints Lieux; 5"* la rançon siki 
jSeign^r dans le cas où il serait devenu prisminitir 
de guerre. 

Quand donc l'imppt à répartir était une. léée 
dont la quotité était fixée d'avance 1 oooiMte'.faide 
de 10 mille livres l^vée siir les parîijienaf eniâiâf 
pour la chevalerie du roi de Navarrp». Sht et 
Pbilippe4e*Bel, lasçipnie étpît.r^pcirli^.siiriilipfii^ 
.contribuable au merc Ic^.fBanc 4^ iqi i*w«iiii)i. ^% 
s'agiasaft d'iinç taU|e i^rfliMipr^ dcatf la qw^ éMilt 

certain^ j^rtioa de st^ . reyei^i 4Mi& Phtt»p|Ni'le* 
Bel c'^il la cinii$i;»ntième partict 
. j(^ premier soin des ràMirtileArs ^t de r!M|MM** 
cher et de noter les propriétés imposables. Cornais 
QP n'^vait.pfis encore les estùnn^kNw .du ^çM^iff^f 
chaque, contribuable était tenu de déclarer et ^9^ 
firraor par serment, l'état de se^ biens immeubles et 
de son mobilier. Dans l'estimation du revenu impo- 
sable les meubles étaient estimés à la moitié des 
immeubles. .Si le contribuable élait convaincu 
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ëmnàf Mt um éim8# Afelntitioni il âail ptrat par 
Mmà Sotef anMode ini par la eoafiscatioa de ia par* 
timim ÊÊA hitm qu'il itvàit ^sayë de soustraire i< 

^ àptèiÊ m9oit aimi établi les bases de letrr répar- 
tîtàoB^kf oMmiissaires s^oecupaient delà eoàfectioa 
€ki4réle* Ik proeëàsiknt paroisse par paroisse} lors* 
:^|èojk iiaroisseëtaittrop considëraUe, ik k divi* 
plasieurs parties qu'ils appelaient ^iiâlstf (i). 
%|Mll^eouraienC TuneaprèslVotreles ruwoii 
les parties de rues qui se trouvaient comprises dans 
diquo^p ati ii iid - à» dans oliiiq«e qo^e. Soua ime 
MkPiqtiêf4fm*tiÊt&^idAî etof rwigé^ portant ie nom de 
Jb^fiIMMi^k-portiéii^e kl' me quVs v6ulaiefat taxer, 
ik é^ÂréStm^ér Wïe'tMtHë (Âlonne lés 06ms 'âas 
mwi l hii l ito #«MiiWiAiéhtetffle'riii3 ou cette port- 
ééti 4k tHevfet^te'MgMnI,* 1er tnoutant de leur cotitri^ 
%lMob'«tt liwesy sous et deikiers , sur une niiÉne 
wloliiHSyaafiia'fllÉtii^tion des espèces et en diffres 
"téiBÊÊt^ Les^ oMm de flnnflles éUtteot alors fert 
rares. Dans le rôle dé 1^92^, 'chaque indSvidik'estt 
ÛÊÊ^^ par un prénom sviti' tàtitôt d\tn soArs^t, 
ta i i t l -dy ttoof éb son pays, te plu^ souVent âè ffhi^ 
dksttliotf de sa profession. Telles sont> pour lelMhs 
M passant y les trois sources d'où dérivent presque 

^ I ■ f , > » fi.».* • '• • L 

(l)Ccmotsçm)>le. ind^uçr que les contribufijbtes p'al*- 
faientpas verser leur argent aux collecteurs , lirais qu< 
éeox«-d étaient oMigés d'aller le i^uérir eux-mêmes. 



tëé^ué cenniti^ V <^^ ^^^ itfoiAê de inéMf» qaefooè 
dkvdéîs>lte «KM»»' iit Le Peliciîer / Ldèvrf f SMiliiei^ 
liésdburyL^ekilw^ etc ; les^ sobi4qiie|f aeui«it 

JMtt«te*i3hafo', BefftiviHii et MtVM f> 4e»ui«ài» 4è 

liMp.ati^fMi^y vleiM€«« 1e« mi^ «pdtaw^i^aÉi 

At' Ii«|[aAbb^ IjoUèBKiot, DiibimÉly DMomûli 

Lenormand^ LangloiSy ^c •*• > r - , .i . /:» 

Letfôte^^idj^y renferiMiitla fé|)«^)liim Ame 

4iiiie fMpîraâtmt 4||t yfiul Itmrâlr itn ifad^e» AfIU 

:fvMer jii»^%:un cfitaûl^ol^ 

a|iiM||te4^i|flu i;ie eelal géseid de te célitdluptiÉifc 

4911 dto i^ayé^id Uviw i4 8M8'pâirint(tV^^^^^'"'f*^ 

HHniMj^ea inga^ éiiii à «wse ^i|Ms4Ma»pMi|i 

ott||ileiltt( Jeiacro'vcikâlSI sens 6 ée^iwirtMip 

-»4i»i'C^u^«e'(pii rmetti «u^méoie , 444^W^'teîéèe 

IMnisie^ n y «Hiit 4oiic d^nâ^^ lee if^^^it lifree 1^4 

eéuepMMSi toiâl g é ië Ut t -de ta ^itte 4y>i»9é> 

€»viiK»sfr^St>s mam #et^Mt4| i i dwimi I0 fMÉii 

' A^ fio« ' « .' 

'Ai^tMf#hirf le Wk^iMMiie' é'wgMi^ pur^ 4iM|i> 

k^reà itt'éMiere deAn^^^raift •» fiHihiee^^i^lMi* 

liiiiee , ^ «Mi Mrte te vilwré» yé|ic < * Mi l toit i N P % 



' « »< » 



(1) fiBite iiKiiiiie, dast le f&atfuicrfl.etoi^lMi; iNT 4e 
laM^VimifSaefel nm ieii.aMitimt p»rtWtei^aiib4a 
IilapA^ ii^;;(9tf4^, {A^QfWf t^tei(ttff nom U llqn^aiM fsi 
le résultat d« l>d4jitipo de t9lit(?9 J^ SQ^ffUiJU^ B^^^^' 
tifiées. 



3ffi HoinrsLLss. annales 

iq6\frMC&.77 OTfiU^MS»', ^Â 54 francs 38 œiilîiiies 
Itt prix du. fMrcuSo (dbéiliibaBt 4^ .ccUe>defi^ite^ 
^mlttuUôiK Hf ■^"i^ Aiirpiig U valeur «cMoUb^^vdit 
iBêre d'argent à |f ou.à j i donienv la fraÎM de. fin. 
|CfiUib;ia)euc est de 5» fr. lo cent. La. nmltiplmtr 
liourdas. SfBoTk mmcm d'argent ibrmant le .montiût 
ide.)à.tAiUie.de la^gi 9 par Sd^io. nou» donaeca , pour 
)à Jfêlmr. repinésentative de cette taille en monnaie 
actuelle, SoS^i^o fr. ao e. 
.. Ce n'est .e^obre là.que la valeur aainiiiak du moo- 
4|0tde.la> taîUe de 1%^. . L0rsqae.iious:dîflons qii!à 
aetie épocpip, fa^aift liy. %t\^, .i^^m^yfXwai^ 
Jie3,i£o fr«> »p c* de naître aaonviaie 9 cela signifis 
^'avec.SfSoa «eMsd'ang«Eil a<i.lit#e.de xi denien 
ja ^Miit, Miplofés jm .%%^ k &nre unesamiiie 
4m %a^ï% liv» i4 s. parMs, onfabriqu^ailtaujottr- 
;j£bniii3d3ti6q fr^ 410 ç*.; maïs mms ne voulpiis^pis 
ldire qu^op* puisse se {H*oourer ai^fourd'hui aiqc 
^3i|i6o fir. M c. la m^^ie quantité de dem^ de 
jMSiîère .nécessité qa'on peuvi^t s'ep procimwr.ik 
fin du xiii* siècle avec la^a 18 liv. j4 s. parisia. Gte- 
.puis k déçQUrverte de l' Amérique , la valeur com* 
.^Mreiak de l'argent a caiisidëralileinenl dimini^é. 
g iiy po s a ^Sy par exemple 9 que dans les prenûiffes 
années du règne de Pbilippe*le«Bel 9 deux pièces de 
teore d'une auperficie égale et d'une ^ale bonté eus- 
seU été affermées 9 Tune moyeianant une rente de 
6sous 1 denier tournois , l'hutre moyennant une re- 
devance annuelle d'un setier de blé. A cette époque, 
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uti setier, ou â^ai 1,840 grains pesant de blé, et 6 
sous I denier, ou So^ grains pesant d^argent, for* 
maient ie même revenu. Aujourd'hui , si ces deux 
terres étaient encore affermées de ia même manière, 
le fermier qui paierait en nature continuerait à don* 
ner unseticr, ou 2,211,840 grains pesant de blé, 
tandis que celui qui paierait en espèces serait obligé 
de donner 2,536 grains d'argent , c'est-à-dire une 
somme près de cinq fois plus foi^te. La diminution 
qu'a subie l'argent depuis la découverte du !N ou veau- 
Monde serait donc de 5 à i. C'est la proportion gé- 
néralement admise par tous le3 économistes i et nos 
recherches, qu'il serait trop long de détailler ici^ 
nous ont convaincu qu'elle était exacte- k ^ près. 

Multipliant donc par 5 les 3o3,i6o fr. 20 c. , qui 
représentent en monnaie actuelle la valeur absolue 
des I2,2t8 livres i4 sous parisis de la- taille de 
1292, »nous oè^ndroqs pour leur valeur reUilive^ 
comme matière dTétAiange, i,5iS,8oi francs. Noua 
avons dit plus haut que chaque contribuable était 
tenu de payera l'état le cinquantième de son revenu; 
il en résulte qu'à cette époque la partie de la popu* 
htton parmenne soumise à rim|»ôl avait un^eveMi 
annuel qui représenterait aajourd'huî 75f79o^tt&ft 
francs. 
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ANALYSE CRtriQUE. 
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Y^oyagés en Citcassiej en Vrimée, en Tartàrîe y êtc}f 
parL. Spencer. 2 vol. in-8'^. Londres, 1857. (l^ 

U ^raît qijCil B'a ^itté Londres (fv^en mars 1 836 > mai^, du 
relte^ c'est un voyageur spirituel, honnête et sans prétentions, 
doué d'une bonne santé y de beaucoup dé fol[*éé corporèltë 
et d^iiH esprit enti*èprettdnt. I! ft ëçaleMent ëtf fkVoHéé^ 
liii oifèsbsiUMMry et a ptufilé detontasi^'il annconlN. 
Sm jjkjkpAaiks tsaftiê 4ûi 0e soni «iiftiisH^ au^e&tées par Iç 
gpaadinqpreMeiDent <}u'U a mip à cammuniquer au public 
tous les renseigsemens qu'il a pu rassembler. 
' t'ort heureusement , il arriva qu'à Finstant où il aborda 
eb Krimée, le comte Vort^nzoiF, goT^vernebr-géntêWit^, (pi 
iltksurkpdifttdep^rpourlflClMtÉsie^ rfairrte krautai- 
fAgper. UfBDiMe t^àoelte épôquet toiilte p^u]^ rtfue ^la^É 
persuadé que son pavillon flottait en triomphe sur chaque 
montina^et cfaMpie vallée des provinces du Caucase, et que 
le gouverneur-général n'avait qu'à se montrer pour recevoir la 



(1) Travels in Gircassîa» Krim , Tartary , etc. 
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iks e^péranoeB «umî pi^étoniptaeiiaes^ quoîqull emoieBÉI 
a^ecittiuQSuiMe|<lMMrtaitaliliiaii<yéUblir uneeotutôe éè 
oetto natk» ^ aoit à iSMdjoàk^Kdë &A à 6fadti6djft:. 

HmmtKfm bonuSraa» âu|ow<f k«li à dmuier mm k^tiioii 
de cette visite efineUe. Le premier port où l'oii «lllrft ftt 
.Aaapft. 

« Au peyitàtt Joiir^ 4llt M. âpeneor , je fes étresHédasé 
macabilie parles cria «pie pouBSoletit iaiiâfttdiots: Teher- 
hu$é! TAÎrhBué! GîfCRsûe! Gircad^îe! «C «autant «ur le 
pbi»t> î'apenfiift pour la pfMàère fins la portienla moinà 
haiiAe de la dultie du Caucase, dont les mohts , entassé! 
ks utti anr ies autres, se «montraient sous toutes sôrteà 
de fimaes* Oa aepeat komgm&* un {dus brillant spectacle 
que celui qu'ib officiait en «é mottient. Le soleil , à mesttfe 
qu'il a'dbrait fantertusnt dMnêre un pic éloigné , dorait peu 
i^pw disque biine de cette ehslne prodigieuse ; sa Itiânère 
I0sée neus fit décoicmr les mteri^les Mancheft de hr fbrtei^ 
sessad'Ainpa^ hérissée de canons. Les ponts du bfttittient 
ftivent bienlât ooaVerts des personnes de notre bord^ qui s^eni- 
pressaientdejouir^d'une YU«quenous désirions depuis long- 
temps* Kbsntôt^ aidé de la brise du madn, le navire pénétra 
dassle port, et aous fiimes de nouv^u accueilfis par les 
aifaito étourdissans partant du rivage/ 

. « Les coteaux autour d'Anapa étant au pouvoir des tribnt 
du Ganoase tnaeiafes des Russes , présetitaient des groupes 
noÉdireux de gens armés, qui paraissaient très surpris de 
l'apparitwa de notre petite flotte , et qui probablement pre- 
naient les matelots et les passagers pour des soldats , car on 
voyait des hommes achevai galoppant de tous les cotes ^ pro- 
bablement pour donner l'alarme àla popuialimi ) j ijepmdaBi , 
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en peu de ininutot ib diqpuiiiKnt ) et ne laît^r^ 
ea arriërey excepléquckpicg ienlinèlleit iaotées iur les pokiti 
lut plus saillant) énitmmeoi pour suiveiUtr nos numire- 
mens. Néanmmnsi à raided'ubefiute lunette ^ je vis que 
l^^MÔnes forêts du rivage etdesflancsdes montagnes étaient 
remplies d'hommes armés , qm sans aucun doute avaiait 
Tial^tion de nous receiooir chaudement si nottspcniisttens 
m»lxe visite au-delà des murs de la forteresse. 

« Le gouverneur général descendit à terre dans cet en- 
droit ; mais » n'étantaooompagné que de sesoompatrkiles v je 
ne puis deviner quela furent'ses motiis pour agir ainsi , at- 
tendu que c'est la seule fois que cela soit arrivé pmdant tout 
notre voyage. Un de nos compagnons m'a dit depuis que la 
garnison était dans un état de santé très mauvais , et avait 
essuyé des pertes lâcheuses dans ses xeneontres avec ks Gir- 
cassiens : ceux-ci avaient dernièrement montré des disposi- 
tions plus hostiles qu'auparavant y et leurs attaques , diri- 
gées avec plus d'ordre et de tactique mihtaire , avaient été 
beaucoup plus meurtrières pour les Russes. On disait aussi 
qu'ils étaient commandés par un officier anghôs qui avait 

servidansl'Inde.ToutefoisIademièreet là plus extraordinaire 
nouvelle pour moi j ait que le pays était inondé de coptes 
d'uneproclamation du roi d'Angletiare , excitant les Qurcas- 
siens à défendre leur pays ^ et que , dans le cas où ils 
réclameraient son assistance y il se hâterait d'envoyer une 
flotte puissante àleursecours. Ce n'estpas, au reste, la seule 
chose merveilleuse que l'on racontait, car le comte Vorron- 
zoff lui-même me dit que l'on répandait .paimi le peuple de 
nombreuses copies du terrible Port^Folio (i) ( porte-^èuiUe). 
« Il n'y avait là rien de bien encourageant. En partant 

• (1) Titre d'an ourrtge imprimé en Angleterre et ddns lequel h 
RuMie était peu ménagée 



cTAuftpa I l'expédition se dirigea sur Soudjouk'-Kalé ^ forte» 
resse demi Tes lusses n'avaient obtenu la possession que peu 
-de jours avant l'arrivée de la flotiUe. 

«t Soûdjouk-Kalé y à environ 3o milles sud-est d'Anapa, est 
«oustous les rapports admirablement située ^ soit comme 
entrepôt de commei*ce y soit comme position militaire pour 
tenir en respect les pays en^ronnans ^ soit enfin comme 
point de défense efficace contre toute attaque par mer. Tou** 
tdTcHs y pour assurer la sécurité d'un établissement sur cette 
baie contre les attaques des indigènes j il serait indispensa- 
ble^ nou'-seulement d'être maître des hauteurs quijcomman- 
dent la vallée et les abords du port , mais encore de les foif- 
ttfier . Or ^ tout cela ne peut s'effectuer qu'avec des dépenses 
énormes et un sacrifice efirayant de la vie des hcffiimes ; bien 
plus, en supposant que les Russes réussissent dans cette 
entreprise^ je doute beaucoup qu'ils puissent conserver par 
la force ce territoire , ou avoir le temps nécessaire pour se. 
fortifier, à cause de la guerre meurtrière et fatigante quje 
leur font sans xesse les Circassiens . ^ ^ 

« D'après les rapports des gfficiers russes, il paraîtrait que 
lapiisede Soudjouk-Kalé a été accompagnée d'une grande 
perte d'hommes, les Circassiens ayant combattu avec la bra- 
voure ,qu'inspire le désespoir^ Mais comment ces monta- 
gnards , sans autres armes qu'un fusil , un sabre , des slvcb 
et des flèches, et sans autre rempart que leur poitrine , au- '' 
raient-ils pu avoir la chance de résister avec quelque appa** 
rence de succès à l'attaque d'une armée bien disciplinée , 
forte de i5,ooo hommes, conduite par un général expéri- 
menté , M. Villeminefi , aidé d'un train régulier d'artille- 
rie et de tous les autres matériaux delà guerre ? 

« Les Qmbres du soir commençaient à se changer en une 
nuit sombre quand nous arrivâmes au camp de SoudjouL- 
Kalé, où se déployait un tableau qui^era toujours présent . 

(1837.) TOtSE IV. a 3 
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à mon MntVcàû : k» idila^p des malheureux fOtjiMgtmÊAê , 
d<kit les feUx toûlaietit encore sur les flaact^éf âumur, ftilMft 
que les nombreux bivouaks des soldats rusaed sUf difii^ 
TOUS points du c^mp j jetaient leurs p&les lueuM lioii-4»etile- 
jaeftt sur la multitude en mouvement y mais aussi -stit* KHit 
le |iaj8 etrrirontiatit , jusque sur les plus hautes citasMy qui 
•eÔBsblaient être embrasées. 

« La musique des divers régimens exécutait les airs les 
pltiB tifi; leê aidés-de-camp galopaient dans tous les 
ieÉS *; Ici uh giioupe de soldats jouait aux carteâ sur un 
latfAiour; 1à d'autres étanchaientleur soif en avalant de co- 
]^fiéuèes libations de iH)dka , leur boisson de prédilection ^ Idl 
ils dbalitai^Qt à pleiue gorge des airs nationaux ; là d'autre^ 
cbœulift iT^taient ta danse sauvage nommée batina , au fiOii 
d'instrumebs tout aussi sauvages. 

Jus(|ue4t tout aiinotiçait la paix ; maiô Souvent des sl- 
^aui etded sous'iàdiquaient que la guerre n'était pas loin ^ 
tels <itaieiit teretehtidsement de Fenolume, Topération d'affi^ 
1er les sabres et de nettoyer les fusils , le bruit des pierres & 
fos3 qui'ije mêlait au bruit soUrd de la hache des charpen- 
tiers occupés à construire dés palissades. Des troupes cousi- 
déi%l»lès d'hommes robustes , qui travaillaient à élever des 
retranchemens, celui des chameaux gémissans sous le poids 
des pièces de campagne , et des charriots de munitions 
ft'indiquêdènt pas moins ime attaque prochaine. Au milieu 
de ces préparâtijfe hostiles , on voyait un petit nombre d'in- 
dividus qui fUtnaient tranquillement leur pipe à la porte de 
leur tente ; d*autfes , accroupis autour de grands feuxj Éli- 
saient cuire peut-être leur dernier repas , car ràvant-gardè 
venait d'être repoussée dans le camp et annonçait que tes 
ennemis en grand nombre avançaient ^ et que diaprés la 
position qu'ils avaient prise ^ il était probable qu^ils médi- 
taient une attaque sérieuse. 
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€et|e immeiiite nmlt^t^^e^ bo ^a ^w ^p f)«s9Uâi9.y ayeo leor 
,ipi«i^e p&le et amai^i I. teiurf M^abre» «oiitoUi^ da fc«^^ 
de toile, et leur corpçi ajSubUs wsiow^miktêr ée^M^ 
BMftet» qu'ik avaient chèr^went ai^bet^ kiur r/é0»te. vîn- 
twrt. • . ^ 

« PendaQt le t^Q»p8'qu^ jeipasi^iÀ tan^^ j'aw» poiv 
'qooyagnons pltt9ieiir» jem3!6« affic«î^f aw furdea qfiiî me 
^KHBBMiQiquèrent plusie^ra 4^Uik i(^t^^4d^s. j^ur k» Gî^ 
.aa#aiai9 et leiu* mapi^iia d^ fy^m h g%«^e > aioai «pie «ur 
;tea divers plaps qs^'m te pro|^ait d^^ivrftjpwr kmUuitfe 
à la soumission. 

• Sntra autreâf projetai l'iotentioi» du gwv«rniiniiMl mase 
ea^ d^.^einp^'ar da tam laa porta » rades 4^t iNÀnla de éAic- 
ipimai^t ^]^<4tedfiCircaasi^,et de ^cmatwrf i «Uit Im 
pp^tiofta les plus avantageuses 9 deaforlaqui aH jomdiiaiamr 
Jeauns aux. autres par <W routes jQ(ûUtair<s.4wis fon InBaît 
paaaer le long daa ntontagnes^ Il ait çertaM» que ai M. aci^ 
datait Gc»nplâtement ce dessein , les inonjtac^ai^ na ^emb- 
raient piua avoir aucune cowmuMeatiW dvac ka Turca 
leurs voisins y qui^ un la aaH| lea aidauliibe leurs ooaaeib^ 
lamr^iBiiîaaeut d)ea nuMutÎMa > a^ onMiq Isa CSoasasîens 
«MiBqiii^t ënt»bpement da sel^ de poudra , de toftiie eÊfèmJ^ 
matmftlBturea 9 oupenaejque pareéayatôraè tm paamném 
à aciaer k' dîafensiosi oitre les oh^ , tm biisiira la isouraglB 
ittdimipuble de ik nation et on finira par la soubttttre. . 

Il iky ataâfpas dans ce'eanton beaueôiip de choses capa-. 
4>lët de tenter les colons ; 1- expédition continua done sa route 
Ter» «Alfendjik. 

(n Fendant que noti*e bâtiment glissait doucement en avant 
'dit M. "S|)encier ) nous aperçûmes distinctement les mai- 
sonnettes des CircassienjS^ avec leurs cheminées fumantes^ et 
les basses-cours entourées de vergers d'arbres fruitiers ^ qui 
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paraissaient être le s^r Vëiitable du bonheur et es k paix ; 
des bergers dans leiir costume pittoresque , le»ant de km- 
gîies lances à lamain, faisaient paître leurs moutons et le«at 
l^œiifi; les diàmps culdvés étaient remplis (fhomsttes , de 
femmes >,et d'enfims qui coupaient le blé ondoyfnt ; les Aa- 
meaux et les buffles chargés des récoltes parcouraient téïlt^ 
aMnt au traTers des vallées le chemin conduisant à la ferme. 
Cétait léellement un charmant tableau j qui réunissait à la 
beauté de la vie rurale romantique , les paysages les plm 
•oblines et les plus pittoresques , et nous présentait la réa- 
lité de tout (% que imagination la plus vive d*un poète a 
pu créer pour peindre une Arcadie. 

« Mes yeux ne pouvaient se lasser d'admirer cette Vue 
«avissante de bciauté : c'était un tableau nouveau pour vàdj 
et je m'y aiTétais avec un sentiment de regtet péeBik, 
«Qume ne devant plus le revoir, et je prévoyais quel sort m- 
tsnd oe peupjie intéressant: car je savais quelle puîssàiice 
fermidable il a à colnbattre , et queb projets celle-ci a con- 
csrtéîB pour le priver dé son pays et de son indépendaîiee. 
« Le port de Ghilendjîk est regardé comme Tun dés plus 
sûrs et des plus commodes de la mer Noire. 

« Les Russesy bien convaincus de son importance coma» 
position militaire et commerciale , ont saisi la première 
^iccaston pour s'en rendre maîtres^ en effet, peu d€ teup* 
après qu'ils se furent emparés d'Ânapa, et que Uk linsott 
oommeroiales entre les Circassiens et les Tii)M9 eursnt 
cessé, l'empereur rendit , le 5 avril i83a, un ukM« daté 
de St-Pétersbourg , par lequel il accorde permiaston: à 
tous ses sujets russes de former des établtssemeoa sur la 
baie de Ghilendjîk^ les exempte en même tfimpsd«tout 
impôt pendant vingt*cinq ans, et les dispense du aerace 
militaire. 
« CependantçettepennisrioniitaitacccHMl^eàlacoiuiitioD 
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qnlb flè éffandruent eœL-mèmesoontrt letindigims t OMiis 
rexpérience ayant prouvé que rëtabliaBement n'était pas 
ttni^bley à cause des hostilités continuelles de la part des 
nontagnards, il a été abanfdonné prompteàient ; il ne con* 
'ai^teplMS à présent qu>n un fort composé de retranche- 
nens et de palissades montés d'une grosse artillerie ; il a 
une garnison d'environ, deyx m^lle hommes, qui, ainsi 

"^ que celle des autres forteresses , n'ose sortir de ses re- 
tranchemenS) toutes les hauteurs et les passages étant au 

' pouvoir des Circassiens. 

a Les logemens des soldats ne sont qu'un misérable as- 
semblage de petites baraques construites en bois. Néan- 
moins les hommes nous parurent plus vigoureux et mieux 
portans que. ceux des autres garnisons que nous avions visi- 
tées^ et il n'y avait pas plus de 60 à 70 malades à l'hôpital. 
Je serais, d'après cela , porté à croire que Ghilendjik est 
dans une position salubre , ce qui est dû probablement à 
l^bsence des marais et à la largeur de la vallée. 

<c A peu près quatorze ou quinze milles plus loin , nous 
passâmes devant la baie de Pchad , encore au pouvoir des 
Circassiens. Nous y vîmes plusieurs petits bâtlmens a l'ancra 
un peu en dedans de la rivière , soigneusement couverts de 
saules et ombragés par l'épais feuillage des rives , ce qui avait 
dsux buts : d abord de les garantir des rayons du soleil, puis 
de.les mettre à l'abri des regards des Russes ; en^et , peu 
4s snmaiifîir auparavapt,. le capitaine de notre corvette leur 
avait rendu visite , et avait brûlé presque tous les bâtimens 
qai se trouvaient dans la baie« 

« Les habitans s'attendaient évidemment à un renouvel- 

• Icment d'hostiUtés, car , à l'aide d^une forte lunette d'afH 

proehe, je les aperçus assemblés en grand nombre «t tous 

bien armés. Au milieu des groupeson distinguait plusieurs 

tAles de Turcs coUUÊiée turbans ; jedécwviris aussi tris elat- 
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isenipiic» d'hommeft portant de« ârsioa ofBmtbes <le tcmlc 
Qftiure ; ckpois un mousquet^ desarcs et de» flèches jusqu'à 
«ne javeliâe. 

« EatrePchad et la baie de'DjoUk ouKodoa, Je reeon- 
ilua defl^ibdîces de civiKsation plus ^Tidens qne cetôc qne 
j^vaia^biervés jtMqii'alors. Glteque portion de teiraetê pa^ 
nùssaitaoigneusemetitcfaHivée; led flancâ des cOt^ox for- 
naîenlde jolis ckamps entoure» decMtnres en h&a; ée' 
nombreux troupeaux de bœufs et de* moutons, ainsi que* ées 
chevaux qui paraissaient être des|iltts belles races , y "paiè^ 
saiènt» Les chaumières semblaient aussi mieux'bâtie» *, «lies 
aMient parMlerant des {(alênes ; les pfttttragesverddyân» j les 
prairies , entremêles de champs de blë doré; les ombrages 
sombres des bosquets , les forêts épaisses, formaient un ta- 
bleau qui excita f admiration ia plus vive chez toti te» les 
personnes de notre cOthpagnie. « • 

Les navires, poursuivant leur rbute, passèrent led petites 
bdrtïfrde Djottk, de Mams!*! et d'Ardtler^ et laissèrent tomber 
Fancrs dans celle de ¥adran. 

a Ici commence le fameux défilé de Djagra> h. VettMt 
duquel les Russes ont un établissement ^ on y voit quei<|ues 
ttamensy les ruines d't)^ne église et un couvent. On a^ftit 
de ce dernier une oaseme^ mais le» Gircassiens • poseédtfnl 
Ja partie siièpérieui« du défilé 4t de» moutagne» qui ocnu- 
nandent le fort, les militaire» sont,»» oe mooiettM^pMfsè 
ktti!» Iliaque», et presque eei*taias d*êtretué» àeoiipad» 
fusil, s'ils sortent de leurs '<{aartiers;'Gelu é«t Mi{ueiii* 
meni arrivé dan» la eour de leur eateme» I>e litebttïment 
gS|^ ftesounda. ^ 

«La foiteresse est à peu près à ému mille» de dMÉMeQ 
de la oâlf f le ^chemin qui y ^conduit passe au traver» d'une 
fovte d^urbvm «Kigaifiqu«i»;; «irile-a élé^aîiK^'SurphH 
sieurs points depuis que les Russes se sont emparés du. fort. 
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dvdnt dans rintéiûeur d'un pays circa«n«n foulé par • fo^ 
pîiî^^ d'^n voyageur mtfopéen) «i iinpaTfaileaieat eotanu, 
'et mr lequel l'hUtoire aocienne ou moderoey fournîsseiii ô 
(Muu de A{»tiàN:, iiui>otiHl>8ité était nogulitreniaiit çspekfc^ 
et ja CQ9Daîdéi'aiiiîliaqtie4»bjeta¥«ela plus vtfistérét. O'éiÉil 
auasilapfamière/oia qua je vojaû lea €irea»ieB8 s^àppro» 
chant en boon^ iot^lifeiiGe âes^soldatartuies; il est oertain 
qu'oaoia f^ei;^ na faire Un» idée d'un cootraate plaa frappAm 
quf,^eluiqii&pi?és«iitaia»t ces deux natioi»; tant par lent 
asj^t pbyaiqtie^.qiia par knipexpreMioti morale. 

(£ Oa dit qua^ laehaf de te isibu qui lMâ>ita cette partif 
du paya» al qm degMiirail à quelques lîeuaa éelA, aat «mi 
du g<av?anMWaiit maaa; mais au grand déplaisir ée ivairé 
expédition, il ne, parut pas, quoiqu'on $ût mtttkOiaeA'^eottR,* 
demme^t d'avaiaee qua nottsaurâna le plaisir de la vtÀr: ' 

x( Le foi*t est situé dans Tintérieur d'un moiiaslèraneft 
r^ioea| auquel ^st çoiitsgu une égBse^conatrinta daas la 
fsiPim é'nB9^'^(HX grecque r ^^ est d'une 'oonsar^^bn 
admirablei quand onoaMidèraqn'ella a été bàlie par i'eiti-i 

l^reiUr Jttiltoi^. « 

On était alors dflos le paysdaa Aiiaflas supériaui^s; nà« 
tioA <i(«ip«r iflè niQBttva ai son eàraetèreressBiftble pius mix 
SlMppéeôa 4pif la géatéilaKlé des habillais du fkucas», al 
qiii lîaiil iMÎns à aooî indépendance. De Pit^oooda, HsspèA 
4iliwee9«iadil*i6aiikhoum-Ka«é.. ' 

. (c Le fort de forme carrée , porte au-dessus de FantiM 
iilie'4n9ariptidki turque; il était dans lé plus triste état de 
il^adàlkin, maîa aonmeà l'ordinaire haussé de éanonsf 
et de même que 1^ autres que j'avais rua en Cimaissie, sou utât 
lité<ne opnaiftaît. pas tant à repoiisser une lutai^on par mer; 
qu une attaquer par terre;> ee qui était en effet le datigér que 
l'im^j^9éiimi9^i%i^rily.wmt é^M^fàm postées dans le 
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^Mntge, «vae lé mAme mm que ai Tmimw a^t M <«tx 
portts. -- 

« Cependant le tervioe eft si dangereux^ que lee seolî- 
aelles se retirent à la fin de la soirée en dedans des nm* 
railles, pour en être protégées, alors on Uiehe les cliiens 
dehors ; ils sont si bien dressés, <{u'ils ne* manquent jamais 
d'avertir du danger qui s'approche. L'animosîtédes'Grcas-' 
siens dans ce canton est poussée k un tel degré, qu'il 
s'existe aucune sécurité pour le soldat russe en dehors des 
remparts $ s'il sort pour se procurer du bois et de l'eau^ il 
est forcé d'être escorté d*une garde et de pièces de cam- 
pagne, de la même mani^ V]u'aux autres forts dont j'ai 
déjà parlé ; malgré toutes les précautions, oes soldats tom-« 
beat journellement victimes des balles d'un ennend «Ltrê^ 
mement insidieux et infiitigable. » 

Quant à Fétatde ces établissemens et de ces forts, qui figu- 
nmtd'une manière si brillante sur les cartes russes, M. Spen- 
efer observe que, quels qu'ils aient pu être sous lei^« 
vemement turc, ils n'offrent à présent que des murs et des 
retranchemens en ruines. A quelques milles au-delà de 
Soukhoum-Kalé commence la province de MiogréKe«A 
tta retour l'expédition toucha à Bombora. 

« C'était rérilement une entreprise dWcile que dUbc' 
tuer un débarquement en cet endroit, pareequ'il n'jr avait ' 
ni rade, ni port, ni aucune commodité pour cet objet ; de 
plus le coup de vent de la veille au soir avait rendu k mer 
très grosse. 

ce Après avoir visité les fortifications de la oète, et les 
ruines d'une église et d'un inonastère construits par teê £é^ 
nois^ nous continuâmes notre route vers la principale lbr« 
teresse, qui était éloignée de trois verst, de même qn'à'^Kt-* 
sounda le chemin travei sait une épaisse forlt» 

« Nous fûmes extrémemeotcontrariés de ne point trouver 
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ISdhad Gharftvanchedaé , dief de h lrS>a des Psos, tpif ^- 
Imitait dans les environs de Bombora. On nous dit quH a^aît 
été ëlef é à Saint-Pétersbourg, qu'il était offider au service de 
Rttssie ; mais, ce qui est étrange, quoiqu^il ait depuis kmg- 
lebipsadhi%*é au gouvernement, on nous raconta, comme une 
diose ordinaire, quepasun seul soldat nepeuts'écarter àquel- 
que distance que ce soit du fort , sans <x>urir le danger de 
recevoir un^coup de fiisilou d'être Êtit prisonnier. D'ailleurs, 
nous apprîmes entre autres particularités, que les hostili- 
tés des Gircassiens augmentaient sans cesse, que.la garnison 
avah considérablement souffert d'une attaque faite quelques 
mois auparavant: elle avait* été conduite avec une fureur et 
une adresse dont ils n'avaient pas encore donné d'exemple. 
On nous dit aussi que dirais que la rigueur du blocus em- 
pêchait les Gircassiens de recevoir des approvisîonnemens 
suffisans de poudre, ils ont adopté le moyen du lacet pour 
capturer les scrfdaSi de la garnison , qui sont ainsi emmenés 
dans les montagnes sans pouvoir opposer aucune résistance 
efficace. 

« Nous trouvâmes la garnison de BomlxM^ , ainsi que 
osMes des autres Ibrts russes que nous avions visitées dans 
ces provinces , scniftant considérablement des fièvres. Assu- 
i^ément, feflGrajrante mortalité qu'^rouvent les armées du 
CatKsase exo&te de bien tristes réflexi«ms. » 

L'-intâPèt qui en ee oMHnent s'attache à la Qrcassie nous 
force de détmmier nos regiwds des autres sujets dont trntent 
les deux volumes dont nous nous occupons. M. Spencer eut 
btauooop de difficultés à vaincre avant de pouvcùr trouver 
les moyens de satisfiiire son désir de pénétrer dans cette pro- 
vince. Trâiisende est encombrée d'espix»3S russes ; la côte 
de (Qrcassie est rigouréusonent bloquée 9 et notre voyageur 
fut averti que s'il échappait aux croiseurs russes , il serait 
probdJement pillé par les montagnards. A k fin il 
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l^Wf; Mifc élBÎl 4«iliiié pour b Qrciuisîef où il portait dm 
mitnifîyp» ^ <^u w^ > <^ ytt toit h vîobtkm k fJoa ^^de 
poiaibl6 4»»yi^gM!iBgn» du bioco» ruste. SléiandiQ» il réi^ 
lut| à UMAtrisqu^f dfr i'^aEDbaïqueraur ca navire , se^fidtwl. 
pia^ y d'âpre» ravifdeaesaaûaypoorunniédedo gtooia* 
Jamaia jneilieur b&timeal; • mieux manœuvré ou mem m»- 
mandé | n'attaorfi d'un purt qudcoA<pi£ i ion équ^iage était 
de pris du 4ou];>l^ de. celui dont il avait atrictement Immiu* 
Dte qu'il eut mia à la mer, quatre loii§»^ canons y .qui 
avaii^t été cachés jusqu'alors^ montrèrent leurs bowafches 
nj^enaçantes , et une quantité innombrabk d'armes offensives 
fiifi^t arrange en bon ordce y afin que Tonfût prêt en cas 
d!attaque« CSe voyage fut heureux ^ quoique le navire eût 
été chassa* A son arrivée à Pchad , le capitaine hissa un'ai- 
gful hieaconou. 

. « 4msitotf continue M. Spencer., le hniit de 
cnuns de fiisila tirai dans les bois dans différentes 
se fit entendre , et des milliers d'hommes armés y bordant la 
plf^e et les flwcs des montagnes, aj^arurent wmm» s'ils 
fvfsoatsoilisd^.la.teiTi» > ^w un inataDi:««rparav»iit on m^ 
p^Doevait pas un être vivant* Aussitôt pbisleuiv canots» portés 
% dos dWzmknea suF la'grève>i|^uieBtlaiwésÀl^myi9t4w^ 
douzaines de vigoureux gaiUai^ nous abordèrent «h«Miiill 
epchprus leur 4tf, rtyra^ comaum)la[^^tl^décliaiigeiiiaiit 
du bria t et* dans un^esnaee dfi ^*w>imi îBiijr oYahlaiiiftnt iimirf ■ 
bioa^gsisou et, l^Mlment forait àit«rre$ ce dernier êàr 
pieMSSBiaBt «ad^é à la vue dans une petite mièin, rel jAfké 
pardaaarbresmslflstueux. * 

Pchad est le pienier Ueu de Jb oâte d» k flMr Ifoîi^ oà ka 
Bsisses ont réussi à se finrmer unétaUissenwitf o^éteil M 
%ii^ I ils ne demimdaieot qu'à établir un eutiepàt da eomN* 
«eioB* lie duc de md>efcu>alttW| grôiweraiiiMrd» la Btiiiiar 
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le 9 obtint daprbtce de Pdiid la perittiflskm dé 
bâtir des magasins. Cependftirt il s'^eira des dHffievdifié»; tM 
i824|oe»riiuig«0iatfitr«d;détouiit9 el lesRuMesdbKgé^de 
quitter/ k territoire* Là» M. %)^aoer prit h ré^luttoH dV 
(k^r le. Gottume et les luajgM du p&y«* 
. « Ainli 9 dit-il ^ eBtîërement équipé comme un guenrief 
WQumimf depuis lemousquet jaté en tm^etê «ur mdti épaule^ 
jusqu'au poignard quipendaità ma ceinture, et monté auruu 
teagmfifae cheiral qui ne me coûta que la bagatelle dequatue 
UvreasteUng (et qui en Angkelerre en aurait Talu cent). Je 
conuiiençaiy'acaompagné du capitaine, mon voyage vere lA 
suûioiideMabmoudlnifatrOgloii, chef du canton; elle n'étiât 
quIàquelqœamiUea de diatance. Comme <m peut bien le pen<^ 
•er^ ttiout élî«i&un<graixi ebjet de curioa&lé pofir lés^Gircas^ 
siens, et en conséquence notre cortège s'augmetiHi prompte* 
ment par centaines d'individus ; lorsque noua aUeignimea la 
résidence du prince, noua n'étions pas entourés de moins dé 
mille hommes armés , à eheral pour la plupart , et rem-» 
plisaant l'air de leurs chants de guerre. 
. «. Jefiia d'abord frappé deleur bel aspeetmartial, deleùhi 
fermes athlétiques , de leurs traits réguliers et du fier éentU 
aait4e lîbefCé.i|iiedévefoppa&eril eli^Nfue ctap d'cÉ^^ 
que mouveount. Le cavaliei^ le plus aocompti defËurope ne 
pmimât^a se teiâr à cheval ai^fse plusd'aisanee et de grâce 
que ces montagmmds sâmvages 9 et ce n^est ^He'dàns hêtre 
fmj» quej'ai vu des tbeymix auséi parfiiltement ph>]^oki<^- 
nés que ceux qui tes portaient. Tout cela s'accordait mal 
avec la pauvreté de rhdnUement et de IVte^tttremëàt ; mata, 
s<ùt qu'ils fussent vêtus de telle grossière, de beku linge , 
d'étoffes de laine les plus communes, ou même couverte 
fiia^fkmmi 4e peaux de mou^dn , f étûé ibrcé d^adinlrerlà 
«XMipeing^ieUse de lecem vét^nnen^ , et comMen %' étaient 
«àpirpiixkmnBt aiéftptés pour Mi% ^éa6bi<tlr la eymé &^ e ^itk 
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fHVMV m pour les défisndre ccMitre les inîures du temps > 
pùappropiiés au costume nuklkam. • 

PMioiM SMÛBtenant à la roate.8uiYÎe'par le voyageur* 
.. « Vookiîr décrire les beautés pittoresques du pays et sa 
fertilité y ne serait que répitor oequej'ai déjà dit dans mou 
pranier voyage. Gepeodaut , ayimt pénétré cette fois plus 
ti^mtdana l'Intérieur de Ja Carcassie y ma rdaticm sera plus 
fxacte. J'étais réellement aussi ravi qu'étonné du haut degré 
éd culture qiû se mcmtralt à mes yeux dans un' pays aussr 
4oi|pé et habité'par une nation que nous édons portés 
è regarder comme encore plongée dans la barbarie , tandis 
^e les petites chaumières , suspendues sur le sommet 
d^^me montagne ou «lassées sur le bord d'une rivière , 
étaient presque aussi propresque celles des montapies du 
T^rol et de ^ Suisse. 

« Dans un endnnt on apercevait de noimfai^eitx bestiaux 
-^màmméB eirtre des palissades ^ paissant les plus gras pfitu^ 
rpgM gdans un antre, ks hommes y les.feDoonesetlesenfiu» 
occupés des divers détails de l'agrku]|are ; ce qui dcmnait 
•upigvage'cebelaspectdiaB^è&equieafaetérisesihien un 
peupleaipnenle. Je m'amusai beaucoup de ce qu'aussitoique 
leskommes et lee jeunes garçons travalMantdans les champs 
B^us découvrirent, ils abandoamèKnt leurs travaux, cou* 
fjMPent à leurs c haumière s , yirent leurs armes etmontèrent 
A cheval pour venir augmenter nesrangs. 

« A peu ]H^ àdeux lieues du rivage , la vallée s'élaips* 
•ait cooridéra W ement , et nous distinguâmes très ^nsn la 
chaîne la moins considârable des ^pes caucasiennes. 

« Ncms primes alors un sentier ressarré, à travers une fo- 
rêt ^paisse, en remontant le l<mg d'un jruisseau rapide qui 
alous omdnisit, i^rès avoir passé le sommet d'une mofit»gmf 
k une autre nommée Dtchianoglotl. Cette vallée, asvosée 
par uneriviàre depeud'importimce, étét Immxmp flua 
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Ymriée et {dus romiMUqueque odlet que mmi» rnnom fu^ 
courue») et fixviait taptât use petite j^àdne, tmHàt vmt 
goi|^ étroite. EUe était auMi, pour la pfaatgnaide partie ^ 
Gijdtivée avec soin; le capkaiiie me dit qu'elle était trèa peu- 
jdée. Toutefois, pasuue seule luibita^on* humaineue s'dEMk 
à l'œil f les Qrcassieus ayant rhahitmte de cadur hmm 
maisonspar un feuillage épais , afin d'éduq[iper aux regtfds 
dePeraMim.» • 

M. Spenœr n'eut qu'à sa louer de la manière dont il Ait 
reçu ; voici comme il dépeint les mmurs domastiqoaséu 
chef et de sa famille : » 

a L'appartement différat peu dans son airr»igeBaQt da 
ceux des Turcs. Le plancher était couYert d'un tapis aux 
Goidmirs brillantes; tout autour de la clupalwe régnait un 
divan couvert en cuir rouge remboulvé en crin. Sur ks 
murs étaient fixés plusieurs petits taideaux sur lepqual»on 
lisait des versets du Cwan en arabe. J'iniaiai de là quanmp 
h4te professait la reU^oQ musulmane^ oa qnim'engagsaà 
lui présenter mtxa firman ; akurs, comme un vrai orajmat, il 
k baisa avec beaucoup de respect^dil me regarda tvaB^las 
marques d'un respect profond^ comme un hommo.qin poa» 
aédait un document assez auguste pour fu'#tt j eAt»nffsiiS 
le sceau du chef spirituel da tous lesosmanUs. liiôs sa eao* 
naissance de la langue turque se botaaîtàrqiMlqnes phrasés; 
ses notions de l'islamisme éteint vagues el «nnsq^lss On 
servit le i^epas dans le style tufc« U se composait d'une va^ 
riété de plats apportés séparément sur de petites tables 
rondes d'à peu près un demi'^ied de haut. Il n'j en avait 
pas moins de douseàqnitise} benuooup auraient été bien 
meilleurs s'ils avaient été moins assaisonnés; ib conflôataient 
principalement en ragoûts de vokûllesi da mouton^ en kf% 
en mkly en fruits , et en pâtiwerie; mais tous nos>e£brts ne 
puragil engilger nptre hdîi^ à purtager la repas avec 




êd&a iitf oiagiideM MtttDOyil tmU pria de nôus^ ttcfcam 
d0JaiNaiànBbplii9poU»^ da préradir tout nos dMrs. 

« In<yp— diMiQgiitiito aplif bote, plueieun fêmmes eei- 
^Mee i^capnefléiMit soUMir de tMmt pendant notre i^epad. 
Ia hûÎMMNi étnitini e^iioe' d'hjdromel et le lM>U2;a d#s 
.Tiiiriim» tmtwfec du millet oa sorgbo ; il reseeililîle tin peu 
à h jMktÊ inàrm ; b pMo était ftiit d'uft mâaïige de froment 
et de maïs d'une saveur excellente. Dans le pilau, qtd n^étnt 
jpAâà dtfdaégtttr, le bUarMsiil -remplaçait frèë'bïen le riz. 
ttûwmvmmë nu p lat — a d^Aaiil«Q guîse de nappe^ des tassés 
en bois pour gobelets, des poignards' pour couteaux à d^- 
;#»itp«V«av doigte pour incroliettes, et la paumis de- nos 

pMw cMiUères« Malt toile «es incbnt^niens que fùH 

itn dafls tout ke Levant étaient bien l^ers en- coiàps- 
tiiÉiflnn da l'obligalion de rester assis pendant une* hèvtre sur 
«B lapa^ lesjai^aif oMîMee^nt ]e ^rotls assure que ce ne ftit 

■I pÉtk fhkïf paw- • tribi '\ quand la cérémonie fut 

^ iâfoiatt tovw dans-lee cllamps; 
S I . tt JDwm no paye p aei o wtl; sâftni que dans celui des patiial^ 

4fteêhefli|ia aflcills> ta jrtèhesse des héUtans consiste' 

trQUpeauxyauxquels on peut ajouter les 

:«ijBaadètit<iioa'pNwienaita4kiicF^les' champs nmis trou- 
les §^$ampe>^ lea enikiM de mon h6te avec leurs es- 
4dâvaa nfleyfo k das'tnwâux cbampéires, ou faisant faÊtre 
jeuntroupeauxt te* uns étaiétn oecupés à récolter les fruité, 
(d^aiitrea4 tfaire les vaches; tipe princesse de bonne mine^ 
Jet .ibftt çouiÉie ttoe amftiotie, était, la hacUè à ta main, éa 
ânÔDi de téfNMrer une barrière. Parmi les enfans il j avait 
«a gttçoû atiK ehwveiix bouetés, dSine beauté l'emarquablèy 
M wm potiie Mé Ae hiitf à neuf ans, qui paraissaient poa- 
à an degfé partictjdier l'amour âe leur père* Je m^é- 
lia à vanfar la hmMé dee anfim^^^ùand le càpitaiiie 



to^^MfMtoy hntmisemetit: ear cjuoiqtte eti Cttrt^ bu gftgnè 
1« c^Ujf d'un pire eti louant «a f^rogénilure, ici quand ùà 
fait le mèvak complitiieiit, on 6sl accttsé d^avoir nmentioil 
de répandre sur elle la maligne injQuence du mauvais œil. 

<c Ces petits marmots poiiaient des noms qur leur toc^ 
Prenaient MsêÉ t Fun ^tait appelé Regard de'lhn, Pautre 'Fï- 
90ise de daim ; en eftet^ luu jouait avec les chevaur à deitii- 
«luvages comme sHls eussent été des petits chats, tandis què 
la jbiie petite piîncesse déployait la plus grande agilité eu 
faisant aller à reati, malgré leur volonté, les chèvres; les 
^dies et les buffles qui étaient sous sa directtoû. '^ 

ce Les fetnmes de mou hôte étaient habilléds d^une esp^ 
lié vêtement l)lanc, &it de poil de chameau ou de chèvre' 
qui le» enveloppait ehtièremeut ; il faut y ajouter un voite 
de mousselhie, et on ne peut s'imaginer qu^I effet ce coè* 
tume produisait, vu à une certaine «distancé. Le lieu lin^ 
pénélÂMe dana lequel logeaient las femmes et les «hfSns 
ikaitipitouré d'une elôture en bois, ^, de plus, èachéà li 
vutf pttt répais feuillage de bosquets tôufiiis ; c'est aussi 1i 
que sout les' hangars pour les bestiaux, le reste des Mtitttênfc 
étant réservé pour la réception des étraiîgers' ou habit! 
^r les gens attachés au chef. Il y avait en tout' six ôd 
aept maisons , toutes en clayonnage, revêtues de mortier 
en dedans et en dehors, et proprement couvertes éik 
roseaux et en feuilles de mais. Chacune contenait deui 
tfaambrés : l'une avec une grande cheminée au centré ', 
destinée à (aire la cuisine etaux autres usages domestique^, 
ressemblait un peu à celle d'une vieille ferme d'Angleterre, 
avec ses murailles et ses crochets; Tautre servait de salle 
d'assemblée et de dortoir. tTne natte en échiquier de diverses 
couleurs couvrait le plancher, et un divan régnait îe long 
dé trais cdtés de l'appartement ; il n'y avait d'autres meubles 
que de petites tables d'environ un pied de haut; et quetqii^s 
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368 nomsuM àrvàlks 

cho«equi reaiCMblaità ua ool&eaTeedes lifw«s àinoiiii 
que Ton ne mette en ligne de compte lea ailles , les bride^ 
lea housses et les armes suspendues aux murs. 3» 

M. Spencer se dirigea ensuite vers la résidence, de l'im 
des che& des montagnards. 

ce II est impossible d'essayer de donner une description 
détaillée de la route que j'ai suivioi parce qu'elle traverse «n 
pays aussi sauvage que s'il n'avait jamais été foulé que par la 
pieds des animaux des forêts. Non^seulement il allait tou- 
jours monter des vallées sur les montagnes et descendre dei 
montagnes dans les vallées ; mais cheminer par une suiU 
non interrompue de précipices à donner des, vertiges, de 
vallons sauvages, de défilés effrayans, nus/ brisés, entoT' 
tilles, contournés, le tout formant un tableau de paysage 
alpin que Ton rencontre rarement dans les cantons les 
plus déserts de l'Europe. 

a Quoique notre voyage à cheval fût assez dajuareux 
pour nous rompre le col, cependant ces hardis monti«ardi 
galopaient constamment avec autant d'insouciance que 
nous pourrions le faire en Angleterre à travens des cam- 
pagnes oii l'on vient de fiiire la moisson. Quelle que fÙtsoa 
élévation, chaque point susceptible de végétation était cou- 
vert de . grands ai bres de la végétatioA la plus magnifique; 
même dans les coins les moins fertiles nous trouvâmes une 
maisonnette, et ses habitans à moitié sauvages faisant paître 
leurs chèvres. Ce ne fut qu'après avoir monté à plusieurs' 
milliers de pieds, que se développa le caractère particulier des 
montagnes du Caucase; car quelque escarpée ou rocail- 
leuse que fût une montée, elles se terminaient toutes invaria*» 
blement par un plateau labourable, même à la hauteur de 
quatre à cinq mille pieds au-dessus du niveau de la mec. 
C'est peut-être la cause, indépendamment de leur bravoure 
et de leur patriotisme bien connu, de l'impossibilité de sou? 
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É«Mi«40B peUj^Ms dé ces montagnes que Pon a i*encontrë8 
jiisqa^à préftOilt; car quand ils sont contraints d'aban-^ 
ÛAtitkèr lesj^làineSi ils trouvent toujours une retraite assuré 
sur le sommet des montagnes^ jusqu'à ce qu'ik aient re* 
evuté de nouvelles troupes, et alors ils descendent pour 
aniailtir leurs ennemis. 

y À Sur le'sommet de Tun de ces plateaux^ oii nous nous 
w^èâmes |>eiidaDt k chaleur du midi y je trouvai un vil- 
iigie florissant entoiu^é de Vi^rgers et de champs très bîe» 
9^|ritivés. J'appris bientôt qiie les hoomies qui habitaient ce 
|ri»teau;4lrânt une colonie de Tatares qui^ s'^tant sous^ 
traits à ropprcsakm des Russes, Ioi*s de la conquête d« la 
CsixaéB^àweat trouvé en-ce lieu un asile sàr. Lorsque j0 
lime œs-ditdaiis 1k langue de leur pays natal; que je Jireaaiîi 
ÈèaltTéàaamem^êe voyager en Crimée^ ces bonnes gens towt 
Kpiples m'accabl^ent de petits soins affectueux^ et nous 
eÉmes rëdlement Routes les raisons posdUes d'être reqpn^ 
naissana de leur hospitalité. t>^ ..... ^ 

'. . Lés voyageurs arrivèrent à la résidence du chef des mon- 
tagnards vers le soir. Il y avait cependant encore assez àè 
jourpour leur laisser aperœvoir un peu confuséoient doê 
ehaaiBÎères réunies. Des palissades placées en avant^ et un 
petit ruisseau qui leà entourait en parde et fiarmatt un fossé 
liatuiel; leur donnaient Tair d'être^ibatifiées» . • wh 

: .a Sous la galerie extérieure il y avaijt i^osteurstchevaur 
seilés;:Aotre guide ayant, tiré un ccmp de fusil^nous fiàiMe» 
ÊiméàXùtr joidta par ilé vîeuat chef et quelques hommes de sa' 
tribti; de laonanière la plus aoncale il meJHicila surâÉon^ 
kniveiise arrivée en Attégfasi, c'eétJmoia^qiieles Citactts^ns 
iaimmA'kiem pays. L'àstéiÂèur du; pîrâee éta^; sous t^ 
lis .nqpports> fut pour.exsîler rattention d'unétiangei'.'I^ 
^ait grand ^ diîMft; sa bin^i*)^ luLdaioisidâit' juëqu'à la qt^ 
^f^5m^in^tB-4mc9»éhmwk, vms d^enaa iMides po«r avoir 
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iié ItmirtfVi^. ^if0§4A aux îpjurei 4u -Mm^i 

i^td'uffe longue. vM.p««^« daiiAl9iMK]xiiét«ti^»^kftâh 
tiiùV cte 4 guerre.. , . ..''». / . .. •• • ^ 

Mjii./La raid^pcedfiiiMm bote était fmo^MlpkdAm^V^^ 
siruction que celies que j'ai déjà décritHj la MulafiiAAltlMi 
^)(A^^ 1^ pliM grfmd n^mb^vQ cte Êhai>ioi<b^ aépirées; 
dfi|x «u; imAf {>«* n^uière dp diffUoc^n^ 4imm% «ndMtai 
#|i.ii^b^v M««i(Utie <efihfwe d'argile minëtiik qulMtemmi tkwl 
Im «ivinoiif ilet^iiloii%ii'olte ««t3i<eKyiQ64t$qualt[UfrliBââf« 
i l^y di«viept efttrteiOBiilit cliiBs et ft'apas uim âjppiœriMf 
dfca^é^le*.Qiiaiit auc alsanceg JBt fl>ttx :i|gff<wopii de la^iiia^ 
•D n'en voyait aueoMi^tiafié; mt d'anaies wankl^i) «ail 
éum la dialribulÎQiiinfatneiife ; ks iGiAéti^ i>itirtrlfl»paM 
daait .k jpur, o'^laîoi^t ganmtm de • i'buvôdiaé ^mkàm AmU 
avîlqive imrdatToleti qui j(»giia}fint!i8rii'Dani*ietaaiap 
Imtfkaifi'iinilkf hà .mate» à^tae floM vcaïf lanéa pkr^im buié» 
ceau de parchemin. ' * rv w m; 

>::fl«Ciptttf afcjcgJBe iotàla dai donceuta de Ja viftnttéri^re 
iUiait un «iofidieir eàntaatte avae las armas magrafiquas daa 
iMimflm^tûulaa gWBfea.de piemas prëniBuiea, leuiaibaauai 
ahi3Tai|X :at leurs rîohas liaroaisc aissi qu'anraa la lofadia 
éasHaaia oriental desii&miaas : vétitta de rolles d» ^iirôa^ 
d'or et de mousasliilelirodéa d'argent) ailes rassanMaÎÉat 
^das fàmm tfoia^ pairaoeiit cs|^lkuÉuaaiit dàBadUt cour 
4hmà:fmms9 Cepelidfiit^im wjri^eupqviarriaa.fiàes' ite 
^^fcircasiiep n'a pàa de tealîfs de :8a piaindiiei.'Lâ fhftfnhga 
daitipaa asia. ânuaçein jnt «oajaiiàqi fjkrmê.dUmmidis^^itltm 
iatUiNn:eft.daaiainiaiamiBaI;:'kobk3ë'tf faa ÂaUsmlbèiàià 
dMf^MVy^ct ja; ùmmimttB pas qijitt:9t4aiijaet|a^ au kàkêiwntÊkit^ 
^ Ait .pcfaaBté^ osec^ t .une • faoàpilaiiilrfi ^f\m\ tiatMWf t l i ai ) M 
aottpe da iiffiM|chiàattiafit>att voyagfett* AA^fc ^m v:. f.«^ 
lijriaaaiilfMlidasu^ Vê/ffu^WÊêm idaa <la>rtgai% aiigii 



J^harriiia '\\it vpêêê iiinÉft rt hii tiiiMMiriÎÉiniiiiMi JftA 

sombres, sont déposées là, et ne teronUfllià$fi^<lDtmffÊÊk 
M^piMicéréÎMms ffimH^^é^ff Ûir^ Om i ftifWt # m sës H 

« Il est singulier que le m.jde.gwtqftflWîCiaipiiieM 

iMimimty it.|»l«(î^ioiHreMiwi^.«fri«<pl^ drî» 

^«M%|^|û«MM4PW) pi*l|»n^ iiciil|ÉkdéiMldiil»spU'a»> 
li' #> i)9Mtairiiatiiféc^du}ttiir«râte»t,(|eUMK| 

quier^^hitii diiérenis sur œ pomt des autres QrientiÉMf 4le 
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S9& mofimââM kxdhVBA 

déèè to aiMitbIto |MiUi4«m ilef hdfaMëif, Mirtotil éëRk 

irié-fttplfftil jplitf^ if/àBlkt ftTée îàa fimnie; et il ne là toft 
^i»«INi&|iii' pwdftHC le fdui' 4«UMid il peat Ximsi. 'Cet 

AMMUvxe, aiktoiriâl iiM|$6 anden, «t da^Wraé^ pky l è l i^ 
|i ' i 8i| [ i iB î<ikK t^bour; LjroUiigtfe wék étaMi une loi |MMBk 
lAflrfafSpàitfaiieei^' 

« Bfâis, pour revenii'à maviiitèy J^ (tisireçu frèépcÉi^ 
imImI par la fdlDètfM «r par ses fittcfe;' ^ leur fis^ dTaprès 
JBiÉMy igéÉwfaatoiaept reçu, quelque» esdeanx de ^ 
l éB M HwtfWHWi j^aM» Hi'éti tAneifnMnt kur recôlnysmiëe 
^naatei^iéietamiilàie cefulwe bMIée pour ^eiâre mé»^ 
tolets, et aaè paÉre de petites gibernes ^n maroquin ,i^t^i^, 
««vniged&êaliei'faiiltsiiiaiiis. ' ^ ^ '> 

1 « Laiaân Je:mtmi]eiiiM'lé9topiigâ^ 
sifaquàM^e^/dTaetiMie»; eHe ^tait sôtnplllfead^^ Mtift 
tflttieiMK[de aanfe biMe/Ott#ette siâ^le-dyi^int^ nia^Mèiate 
fwtdbraypaftitdteqpm^ et asui^^ 
gi||feBlfaeBtp*BkiKh»iil»t d^aitt ludlê m wuiiaa il ilitf ' fri^ 
^' d irnu M i lawiiÉnaiH ^le pAatril' éee pMStcyéiail^'i^N^ 
^ Maét Éai i taB bflÉleMitriélrfiUhMfcger, eir {lariië ^vHaf^ iA 
twiiNUi et en partie tombant en plis gracieux'; 'h^'^ ^M k 

j<Mil1«|iirtgimTil-iTilr'^^i T^ttnr rtriî M îsi#«iÀp|»ait 

piwa^tiiiiiiimiKilniiit krmagei:^aiié gr«^«^aÉilM^é«^kt^ 
jeitt^iKag^ pàiiiiÉiBt très attoîenret ^ue ]edr«ltfldl8^<4l^ 
^pnbAe;lMMl^ dMsifcriqMfvAmtiaftie, cefmpiAaHMti'îb^ 
:^mià» elle iMiÉfffit eneore dtp traces #lM t^idi 
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« Ses fil}<^ 4lmnt encore pIuA brillHMMal .fêÊim 
i|u'eUe; m^s ^u lieu du turhao, elles. pavtnWnit Vmm d 
Vautre une tiare de maro^pûa .rong», om^ à pwrfî«iîQ»l 
die petites pièces de monnaie turques et persaonesmi Qr»i 
Ou reste, lenr costume ëtajt pareil, excepté q»e lescheneiiKi 
^es jeuDfes^mes, au lieu de tomber en txMifiJes sur ta 
coiy comme ceux des femmes mariées, étaient jréwNa leib 
me; tresse épfûsse, qui, noée à l'extrémité par ua.cordon 
f a B^ffnt, leur descn^dait au-dessopis idela ceinture. LeuBsr 
^^ts étaient aussi régulièrement beaux et aussi expsessifr 
5|uecieux de leur mère; toutefois il faut avouer. que JeuTi 
teintpâlene leur était pas avantageux.Cependantellesétaieqft 
jeunes et eqiwre renfermées dans les. étroits corseta/ en lin. 
que portenttoates les fil|es circassienms, quel ifue soit l0ttr 
âge : c'était sans doute la. cause de leur air soufirant» ... 

ce. A un signal donné, le Jeupe prixice, selon l'usage» quiHa 
l'appartement à l'instant où une de ses.&nunes cofca^ 
c'était une princesse de la trib^ de.Qemirglioï, et, je pmsa^- 
une des plus belles femmes quij j'eusse jamais vues» £Ue.pa><^ 
xais^it âgée, d'environ dix-hujlt ans ; aile avait les tuaits les 
plus réguliers de la nation grecque, l^yeux gmmdael 
noirs , le teint brun et clair, les mains et les pi^ pejâlset 
délicats., et tout le visage admirablement beau. Son ccvH 
^me ét^it ^pareil à c^lui de Ifi mère.dv. prince « lyaîs 4e 
jpifiilienr gpût et d'une coquetterie t^ ételdiée« Ses berna, 
cheveux noirs pendâden^ en tresses .sur .seSi^paules > 

0^ Je trouvai la prince^ et ses filles occupées àbroi^-^ 
< mis. ce taleçt distingué ne prendi pasbeai|C9iip4e.|empft 
aux femmes du Caucase , et mes bôtesiuesji ainsi %iie lesipaish* 
ceases des temps aiMsiens^ a'oopup^dsnlqiiiîlqiiefoiade files de 
la Ifune et dii lin : nooHieulement eUsa pjr^/aiantilaJewfa 
belles mains les vétemens, jusqu'aifx diAmiures, po«jr JUttas 
bmlk^l mai4 elle^ faiiaient des maalefiux éf poÛi iki<€|iar 



8y4 iroiiviau&Éi HtNiIASes 

^t éf «Mtf4 itiasiê, ûeé eôm^înê po^t Idli' iéAëS) des 
Il plini lër^titffftiixy deëibtii¥èatix j^t les èabrêé 'éP^ 
tofOi|^d«.&ll(M ft'tftftieift pior m âlbiWdi'6 Ûilènt pBïft^' 
k^Ukitié et la otRiduitèdë là laifme^ et ({ùéltliiéfolé' 
•llM déployaient ieUt* àftVbir agriboié' dàii6 lëdf 
éksmpa tlbttta leur gard«-robe dëg^aâde paiNil^é Aâtitmitf 

iirréîam pèmr lèi vfstM de ééréâàotiîé. ' '"' 

« Mon ilote ëteit âolii fan hm^e iSAs àdi^f ; «U» l tdfHf 
ffineé qirïl iftftil> il avait bfttf, âe'fiës {»vè]^ mâilii^*^ 
pMbM, les pelhes Ghâtittdè^éd qu'il oi(iëti|>art; il était thSWÊ 
ckaiipetilief , tatineur > tisserand r mdâfaft se» pistol^ et WÊ 
hiâU f ^ ftbrkfuait «es ai'cS et éeé flèches inimitable^ ; êtiflif/ 
ato^quë tevieut roi frMifij âb<ebixipà^ë dè« prtîiii^ ifiei^ 
Ûi», a kbourkit ta tefM/ei paissait ses moutons et héi Bë^ 
tiaux dans tes montagnes; et loi^Ue les neiges de Ylii^hH^ 
mtiâ^em MB c^upalkAtô eA']^lëln aiV j^ti agféabtei/U fa- 
t^oait de»aâttefttl'ttiiëfMndei3ekifté, qui se VeddaietrilSÀâ^ 
llimiiiil en Turqtiie et ^eh' Vitéè . Gë n^élalent pas \k ses èetsteH 
MqxpiiiiDas: il fondait des bbulèf s ^ faisait de la poudre I 
«^OteXèt A tout cëit né snffièdit pài eàcore poiiï" empIdjfêiF 
tollf iMf telbps; it fuiÉàff toti tëhibètiqUel i^ ' ' *"' ^ 

i'- liàlgi*ë quelques reeomâiatidadotis de ^ei^niAes inflb^ëfi|(â 
ûsm M. ^peiicm^étiiii!! portebr^ ef qui lui askui^tèiitl'^ài^^- 
H^liiflui attentive^ dn le JÉuirëinait dé pdb, et m i^ 
Immitê qùestioUs ibe iMîsteietif pàii ^vtk d'éxèitcr les eti^û 
desfaabitans. Itfaiéà sbn arrivée au cj^p, et eu pr^JâïâÉi 
Jea'praâi^s d'atoitié qiië siè amis lui àvaîerit &itoyiefi,'ihm 
tes Kiil^tts s'étànotârent. Soiis àllôtik^ â présent ë6iïnké 
•ipieli|tfés détails sur té prince et Sur'lë camp. ' ' "*"'* 
a Le firincè KhàpidÀiiîé' avait âîdi^ l'empfàceiAeôY'M 
«on camp avec bsémédup de JugeménY et tti/ couualiÉlkiii^ 
mmkaimf GéHAit tmè éipècé de piiH^6d d'édfoAi^ei^' ^-' 

^iMf iém$ùm^ d>É«e hafMe ijioht^gd^ éàtôttf^ compila 



ténfaM <l# tèiiff'Vilil ^ d«9 rochevii et accéstibfifif dHrii 
seul point par une gûrgie 6i étroite et d un accès di dtf^ 
^k^/xfUè c'éskèi -p^né é deux bommisd achevai pouvaient 
3^ l^à^ÏÉr 'de froiit; Dbe i'elFilité i|d^i^ 'en cas de ûifkhk 
H^iibifi^è te'rëèùf av^nta^ quéÛ préâefttà^eeffep^sHïéttt 
èli^ (xJtÉmIftîdftît li^dër tiyiKs les d^lfff dès enttisoQfl^ j tels tfiH 
Mémp éf Koutlotttzi'^ ifui edtedttiseBt àrù i^rt russe été eii^ 
k^iiki TvimnmMtxi rhisné & SoudjéuL^Kalé, et eeluf éé 
Séukhé'f cémiâutiiquant avec Anapa ; en même tëm{^, élïé 
éitàl Mdee ëieMe|>our qu'il pût; en cas dé dailgèr imminent; 
^dè¥respmidre; pai* d«s feùt dé signaux^ avec ses ftittea d^ar-' 
iiié4surd{vert points du pays. . ,- 

(c Malgré la position avantageuse qu'il avait prisé ; *tê 
prîrice avait iAutSt en vue de suinrèfllér les inoùvémei^s des 
agresseurs^ decotl|)èrlk éhiëmin du q^mp au% ti^atlièKii%/fre 
iktîgtter leutis avant-p6stes et de faire parvenir des^àVîs à'ùs 
lialïhàBffde Rmërietir/que défaire une guert*é tfâ^i*e4sîHfli 
Qtioiquil n'eût avec lui qu'enviton mille hommes , et que 




dalt présqitctoàjdiirS èh fkvèur dès Circassîenà, qûî à'étpà^ 
tent f ài^etil sans ftti^^iërtaind de la victôHe.'tlréiis^âft 
ainsi complètement ', ïibn-seuleméi^t à reri^ihet &éô etitié- 
mal dàcfs leurs retrànÉhemehs , mals'eûcôre à \éi empêcher 
SfAèvét les ibiiliRcationf qui leuî* eussent été^Wces-^ 
àafres. , - -i 

(i Quand on consîdii^ la nature dit pays, la force d^ <ÏA 
filés et Tesprît guerrier des hàbifhris, on peut re^rdfef 
comme certain que Tarm^e russe est redevable à sa ibrël 
prcdigieuSe , à ëon formidable ma^â^îel de^ gûërte ei à séi 
positioûs foiiifiées , de la possibfHlé éeule dé 'garder kes fbt- 
tëresses; et si lès moirtagnards côî^iïaisdàietit ta ][ytil^nce 
de quelques obtlsiers '[%eW, ff ti^i'^if^Aé' d^ufe 'que^fel 



JhmmiMtmmA exposé» à un «b4iwtiiMMBt^tM4> iSili W 
liasanlaieDt à avuDcerdans l'iotériettr. 

a Le système de guérillaêsa pris ieUen^pt rttcineda^^lt 
Caviease pendant lalutteproli^gëe ^^^e./les-CircaiiaÎQQarèl 
lenn voiaÎDSy qu'il a atteiat le filu^ haut dftgsé €U;p(i?^i^ 
^ioa^ parée que c'est le genre de gueire le miem( j49pji4ià 
h forcée! aux Itabitodes aventureuses décrite natipp» t^wv* 
chefr, hpmmeB du couiage ie |^us indomp^bj^^; ctl^aîiii 
du dévouement et de l'attadiement le;plusinyiolabledjf le^Vt 
tribusj entreprennent les expéditions les plusiiaBaid^«|Bfi% 
et manquent rarement 4'atteindre , avee une acbrcf^se d vu9e 
activité singulièrement étonnantes, le but qu'Us ^:sqiit|»o» 

<K Chaque position occupée par Tennemi n'est pas aeee^ 
^rtepovir le protéger^ quoiqu'on j voie reluire des canons. 
I,es rusés .montagnards se tiennent cachés pepdai^ des 
jfiurs entiers à la porte.mème de leurs ajdvQrsaifesietjquaud 
un instant fiivorable se présente^ ils foifdent con^e, des. 
tigres sur leur proie, puis s'enfuient dans les montagnes; et 
de plus^ les Circas^ens agissant sans ordre supérieur et en 
(Xïtrps peu n<3anbreuxy sous les ordres de le^m châs ^ipr 
jpectiâ sont une soqrce ccmtiniieUak d!inquiétudfMf ^ «ft 
tiennent constamment en haleine des brigades entièm. 
Jkpf^ on pfut étire bien certain qu'à moins d'un changio* 
ment total dans les sentiniens c|u peuple en fiivetti;.ite.lA, 
Russie^ ce qui n'est nullement probable^ elle ne ré^^sliia 
pas dans ses efforts pour réduire ces provipces^ méine.^afec 
UIMs armée.de. trois cent mille* hommes, car il faudrailoe^ 
nombre d'hommes seulemient pour occuper les passages 
dansl^ montagnes qui coupent le pays en tous 9emf.^fA. 
empêcher toute ccmununioation des chefe entre eux. 

.aL'animositéqui a toujours régné chez les habitans d^ 
Caucase ,c(»Qtre lies Rui»qs est devenue mille fois plus fotibe 



Ocon^ iicmf«M«n«nl par Us rapportfi d^ d^^erleçifflfiokH 
nais et iatarfes qui .habilent au milieu' d'eux, mais auf^i^ 
par leura propres aouffr^ncea. Les Circaaaieiis sont tellemeiit 
^lécidiça à Qonaerver & tout prix leur iadépendance q^e,. 
dans une aasemblëe réceiiunent tenue, les che6 couféd^r^^ 
ayant £iit i riutérét public le sacrifice de toute petite <{n;e« 
relie p^culière, se sont mutuellemeBtjurë de ne jamais, 
remettre leur sabre dans le fourreau tan( qu'un .IlttS8ç;j<f9f^ 
tUNrait sur leur territoire* » '^ , 

Finissons par quelques extraits. 

ce Les habitans du Caucase, grâce à leur constitution ro- 
buste et à leur sobriété; parviennent, en général, à un âge 
iivancé; leurs maladies ne sont ni nombreuses ni dange- 
reuses. Indépendamment de leur nourriture siipple, 01^. 
doit attribuer- cet effet à leur exercice continuel, à l'air 
pur, à l'absence de tout souci et à l'exemption de toute 
occupation contraire à la santé. Plus je yois les habitans du 
Caucase, plus je suis convaincu, malgré la mauvaise opinion 
qu'on a d'eux au'^ehors, que ce sont des hommes naturelle-; 
aent bons» Quoique les voyageurs puissent avoir, sans aueuW 
doute^ beaucoup de raisons de se plaindre de leur Iwi^n^ 
dagff^ oea exilés proviennent, non pas de leur cruauté, mais 
4'un upage établi depuis long-temps. Ces attaque» sanc- 
tioiuieot upie coutume d'après laquelle, tout étianger qui 
filtre dans leur pays sans se mettre sous la protection d'qn 
^jçf qui sie rende garant et responsable de sa boçne eon- 
limite, deviexit la propriété du premier Cii*cassien- à qHi.,il 
niait de le saisir comme esclave. Ce chef ou ancien est 
f^pclé ibfioit. D'un autre ^%é, le voyageor qui, en entrant 
dans cette contrée, se conforme à la règle que je viens d'é- 
lionicer, peut confier aux soins d'un Circassien, non-seule- 
inent ses biens, maïs sa vie; et, s'il était nécessaire, chaqu^ 
liabitant sacrifierait la sienne pour le défendre* En un mot, 



3^ KoutàxEs kthftkLÈs 

dàtrif Ion In ttéM ëktHiiîIns, éf 'eRëi ont (Ré 'iMinMnitfl> Jv 
Ârf jl&lliftff ttfMï^l Ife tibbitatii «fauctîn ^ytpftitt'lbcWp^^ 

l^fa, tttppi/kàhVtibB qaë lé CSrcâdefi âë Mti\€ ètii^f^ 
^btiittV qhSl est au milieu Hé dèé cotepab^qtésrçtf; fith^ 
4!CAr a (j(ûelqueé sujets d^nimiti^ ^Vèc oiîèr trlbutokitit; 
dû 'i^if èsï engagée dand une guèi*re, c'est lé TtHéUi' M pd 
iittÛ^fé; eonsëqueùcë naturelle (te la'përsaaéMi'm^lI 
est, d'après l'éducation qu'il a reçue^ (}ûe vbter àVec' JadMli 
et ave c succès est une partie de la discipliné milHkffsfif. 

a Lëslirstrumens dè'niusique que J'ai vus le plus etkkiiilu^ 
németat en usage parmi les Circassiens^ étaient la Ijrè à deot 
doives et Une espace de £Hite; ce dernier est quelquefois eir 
airgebf ou en un autre métal; assez souvent on en fait ausâl 
avec les grands roseau^t qui croissent dans les marais^ ptèl 
du K!ouban. Sa Ibrme est aussi 'éurieuse que la manièfi 
â'ep jôûef et leâ sons qù^il produit. Sa longueur èit d*ëfi^' 
viroù deux pieds'; il 5^ a seulement trois trous au ixw pihii' 
placer les doigts; l'anehe a environ un pouce, et est oié^mM 
^es' deux côtés; lé muétoien la' presse contre te t>klàis, 41 
alôâ^ iT^rënd des sons semblables à deux d^ine tomeMÊëi 
Vélfes ai quelquefois entendus jouer sur'deut de ceftlùsta*' 
tiSSi i\i fois une e^>èce demarchequi n'était tnàBmtmM 
dâîagréàblê à l'oreilIè. Je les al vus aussi se servir éé laltaÉ^i 
ttiai^ ce u'est ]^s un instrument national, non phli^qHirM 
làmbourà't lè taiiibourin. Ceux quimaoietit ces ihsHMAtf 
k>iii'ih gékiérâl des Catmouks errans ou des Bofaéttkriis. Ww 
riginklité deà airs drcassiens m*a beaucoup plu; l«uriniili 
que, quand on¥a faÀmpare à celle des Tatares et des Tai 'A ^-i it 
âsseie faarmoniétiêe; leur ka-rh-ray chanson maritime; ^SbUXKm 
par toute la population, est admirable; il en éstde ûiMf 
d^uneespèce de marche jouée sur la flAte.Maisce qti'ifaii^riUli 
feùrtôiit, ce soAt \és diants dts^guerre , qa*ih chantenlfi^ 
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rfl^'ttWpSur^'ïn clioèuV^ quand ils sont ep marclie et ma 
lèé €èl)ëè( iSës bbiff et dèë montagnes répètent l'air uàtionaL 
(fia éfcitë'PSfiih&UMasttie du peuple à un degré^que 1*oq n» 
pfè^r i^éëtit^r que' dàiiâ lés climats de TOiient. l^VLr% 
cmàtÈ rippëllètït orlliiîairement quelque .victoire obieni;i9 
cèbn^i^tf CtiÂil^itès oti le FànaMoscoçfùej oubienerorimei^ 
ifti ^pfeï cWeuir^ux au combat. 
^Caàiif «ife guerre i • ' ''''['/"' 

î^Wïiébiîrliz! oh écoutez te ti'Uît du fifre et du tami>ôupl 
IfoaTflfM, àllôné/Ièé Cbsaqties sipprdchent. Répete^i ,Ie en 
dft l^tê; Le ékbrè et la laiicfé brillénf en l'âtr ! en avian^^ 
éh-'ittaiill '" ••• ^ • • ^ '^. 

~MàËhÉ¥èz, ôh élevez t>{ëtl haut notre étendard! Armez-vcniSj, 
MttëMKràëtbu^poufAttéghéi! Gardez-bien la vallée^ garr 
dMi^élà iëlcMfilë^. Adied Hôâdbam^s^ adieu nos maisons: 
itMeftI •• 

^ ÀnèWd^ ^tton^braVer les hasards du combat; nou^ allons 
giteféftt exploser voti'^ vie. ïlotré cri^ c^est la liberté oU 
lettûàrt \ Qke là joùrhée soit à liôus'^ ou mourons no^ 

• <etl^ ¥bl)drsit fîiir (Juaiid le danger noiis appelle? tes 
éioèttft Aés Kbmmés iibrei sotitlek tetnpaiftd de la liberté ! I^ 
Kfêl M l^çdll que â^ braVéâl Leô anges sont lès gardiens du 
tombeau du patriote. ' '' 

i-' e^ Ftf#[l^z f voici le cœtfi' d'ati tr^^e qui s^est laisse en* 

mÊff^fÊt léH tils étiiStt^ d6â MôAcoVite^^ et qiiî voudrai 

._^ Hft^r fcdiï péys four de V6\\ Qti*îl meuré^ où qu*il vive 

' iMifténfilHè! '• ..,..-. .. .« v^i 

T itSc&iitiBK^ôh écoutez ! lé catlbtl gk^ûde! l'ennemi ren- 
^ÊnWë Vétitiëmi, et ik 1^ âdivëdt plua'ie ^parer. Esclaves^ 
tôttbM mv^ tel re^rdft deié Ikbmmes llbréd ! •; 
^ 1 <£' Li tSeteiild éà à il6u^îEb avam ! eli àVaût t >> ' ^' 

• PiMMtttiiciiiitctaftitt iBàkt àhêfètikAbné de Ht. Spencer sut 
les mœurs des Circassiensu 
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' k En général , le genre de nourriture des jC^roMpieiis 

jitflftrepeu de celui des Tàtares qui habitent Jes ^seatoiis' 

lùÔïitagDeux de la Crimée; les prindpaux in^çéOieiisi dft 

liflir cuialne sont le mouton, le chevreau». la volf^le^.ie: 

#iz, le sarrasin^ le millet, les fruits secs et le miel; ji) ii'^t. 

jamais vu servir depoissoù sur leurs tables^ qumqu il4i^!H»4l^> 

dans le Pont-Euxîn et dans les'rivières du pays. On oianjp 

de preeque toutes les espèces de gibier, excepté duçangUcir et 

<^u porc-épic. De même que le$ Xurcs^ ils ont l'Jiabi^isk 

d'iiifiaÎ8Ônnêr,un peu trop leurs mets^avec le pim^ent, l#i 

quantité deeoncombr^ crûs qu'ils consomment est yiç^ijf»»tiê' 

lionnànie; toute la journée ils mangept de ce fraîi(«. d^ql 

k peau n'est pas comme celle des nôtres: elle est^jinnrAM^ 

inent Manche ; et quoiqu'ils deviennent d'un^ tailla # 4''W0- 

longueur prodigieuse, ils sont aussi cassons et ont la Vliâwl 

saveur que ceux de petite dimension. Pendant l'été oo /m 

ramasse de grandes quantités, que Ton ^conserve d^i|9S l^epel 

pour, l'hiver, de la même manière que font les Allep^ffpis 

pour la sauer-'kraut. On aime et on- recherche aussi Jb^çpiri 

cotîp lès jeunes potirons; on les fait bouillir, et on le| niang# 

assaisonnés de beurre, de sel et de piment. J*aj wpmiipA 

goûté de ce végétal, et j'ai -trouvé qu'il n'était pas Afx tjOllii 

dédaigner. On estime aussi beaucoup les asperges ^u^nigs^ 

les carottes et les feuilles du pissenlit. . ' ii 

«Le miel doit sa qualité et son excelleiite saveur aiitiq^ 

lAuyage et aux autres plantes ^on^atiques des mon)tags>^ 

ou se.nourrissent les abeilles; il forme un des objets le^pln* / 

impdrtans de l'économie domestique et de la cuiivîiie d'un 

Ctrcassien. Non-seijilement on le niange dapa .1^ WKp^ 

même, on s'en sert aussi pour une grande divetrsM M 

mets. La manière employée par les Gircassîens/ pour seit 

gner les abeilles est , extrêmement s^ple: quelqii»efi4s ib 

font une ruche e^ l^f^?t de l'écor^qe^f !t|UfyuL.co.im0 es^ 
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' j^èce aé cylindre de six à sept pouces de diamètre; nuôftffl^ 
^{Mllt*etit drditiairement l'écorce entière d'un j|?une sirbrç à 
lie eti bouchent les extrémités et empilent ces cyliîidjM 
«Pun ëui^ 1 -autre dans une position horizontale. Quand i|p 
veulent dter les abeilles de la ruche , ils se serven^, ?^,^.M^ 
'% sottfi'ë ; «d'un peu de paille mouillée. 
*'"àXes Cîrcassiens boivent rarement du vin ou 4^ li^- 
(<{uéiii^' ^iritiieusés 9 même du 6ouza des Tutares let dfd 
'Ttircs> appelé ici Back sima; leur boisson favorite eçt. hf 
'§#&élt/espèbè'dlfe laiit aigi*e particulier aux contrées , cto 
YOril&nt. J'ai trouvé^ pendantmes voyages dans cespaya^ cfjtf 
tf^fiit^ un breuvage très sain ^ ti'ès rafraîchissant et trip 
agréable. Les Gircassi^ns ne boivent jamais de lait frais (^sé^ 
""'éikùS ) ; ilé'fià- regardent comme malsain et donnant certM^ 
^ébtÉhtià-âè/i^e :' c'est pourquoi ils ont l'habitude det }ei(^|f 
'IHbiiUlir'tôiïs les matins çt tous les Qoirs^ aussitôt qu'op a, trs^ 
^fèkHbëi^esVqusfnd il est refroidi . ils le mêlent ay^c ugjMI 
'^'Viètîx skhoù. iTrois ou quatre heures après^ il Çft.dey^i)]! 
^^^^s, et bn'^eut's'en^siervîr. ï^iiand il a ^etéarqi|p^^^^Y(|p 
'Wr -peu ^d'eau àe rose et de sucris', çiij^ même ^ de jlJU^jjtf 
'ëhïl^/^tie 'Ce àôity c'est une boisson très rafrakh^^^l^ 
"iWilvé.'A présent, je me rappelle encore avec reconçiais^j^qi 
'Kà'lMi^euses et fraîches coupes quie je vidais Jl*|q^emmpjp 
'M^'tte'fbtfduriàisune chaleur de 4? degrés au moin^ dp 
'Aâitfiihâ^.*Il es% dikhéSJe'remarque^que le: skhou seul dcmne 
au lait le goût agréable et particulier quon lui trouvç dai» 
IHSHittit , et qu^l sè^ con^rve, pendant les plus grandes cW* 



«Murs, en état d'êtré'%ù: - 
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lol^'Âgar , VprÎ9 avoir, ^te çhajia^ dç, ta mmm^ #, m 
*jyilfrë;«^^ dans le 4^rt^ mourante dp, ^j^gift*^ 
Hés ktigès lut présentèrent une coype ^u , pçQtar^ fl'Qlâçill^f 
*6t'qûë depuis cetempç-là il aj^t^c^sçrvéji^u;^-^^^ 
comme un correctjf du lait. MalsyâûpL qu'il pjo QQiX,^lp fkj^o^ 



%ouilli avec du millet pu di; mais^ i]^ cô|np9S§ pitudéf^^f^t 
1 midi et lé soir, mêlé aveip lé pâ^Uj^il JfpvmêJUBtf^ j(i^9f. 
ISn hiver , afin que la provisibn i|ë puisçie jpQi|(jqqi|er;f . #|o¥ 
Ibb^rvedans'des Clives jivec un peu 4^ çe)| fS(.j)ragy4fR^'^ 
coâsiiâtaiice de la caillebotte. . ,. ^ » ; )J .?-*!<: ''.^-•-s 

••; tf ApAsléskliou,^ c^iosê la plus ^^.Ac^ij:» pjujf; hL^SKSi* 
rlture de ces peùple8primiti(s est. le millet. asLf^ invr\if$iMlt 




SJS^Ïf m ?.*^°'f?^-*^ ♦ "y^" ^^È^^"^^"^ 




[l^iidnV|er repas 






^.4, .^??!* "H<^/^«^W a^eté acce^^^ 

"^ons auxquelles il' s^it engagé . pif^ jull^j^^ijf^ij^s/jf» 



•àrjetés pour leur accomplissement .k» «Pl^éfi^jrati&idbjDa- 
1$ajze seBnt. Op revît Ja future de jfout ce ^i^eOf^j^^j^ 
Dean . et on la couvre entièrement. d un long .^dfi plâRfei 



jwp 





oi^roo 4oU céjébrtar IjBs iiocea,^ ÉpjiTOvanj;, la futifr^.esÇ 
l^iie,par la lAaitreçfe, ifl^ ^^}^^,?W ^9!^^ la^o^npité 
gue roii ft usage ^'q'^^®^ ^^^9 uaçJoçqMOïi ^iissî î^M^r*^ 
tante ^ puis cQpduite (|9ixs Tappartepai^t ré^^ryé à rj^c^u,^ 
reuxcouple, jet pn Ty laisse seulç. avep ur> paquet de torçbaf^ 
<|çpÎP^;0)i uafoyerdp mêfljftAtttotaqce enflaqunée. C'^st p^QUjr, 
elUun devoîi» indispiensable d'eutreteuir le feu de telk mai-^ 
mère qu'il brille coDtjnuçllemçnt jus(|u'à l'arrivçe di| sei-^ 
gneur et maître Jq^i l|ii çst destioé* Cet usage apovir pb^f^ 
d'empêcher l'enti^ée furtive de quelque ennemi surna- 
turel qiii pourrait être tetitë dels^enfuir avec sa proie. 
<c Nous ne devons pas non plus oublier de dire qu'une 

(mm^ Isée I qiûa coutuQ^e d'ioflkier daos oea portas d'oisp^ 

aioos , remplit^ après Tentrëe de la mariée ^ la cérémonie 
mystérieuse de faire trois fois le tour du lit nuptial , répé- 
tant en arabe les paroles de quelque charme , en commen- 
çant par la tête et finissant par les pieds ; ensuite elle place 
trois vases déterre remplis .da blé ^ à la téte^ aux pieds 
et au côté, et dans chacun elle laisse une lampe brû- 

ce L'heureux moment^ inii^it^ arrivé, lie futur monte 
à chevalet cherche son ami, qui, dans l'intervalle, se 
ti^nt.dbus le^bpis ypîsips. Lprsqu'il a été introduit prè^ de 
^ fejtnm^ qw'U a^clbw^!Ç,iMîreson poignard , et remplit 
i|])i^jjtôt, la cf réii]^9iujç par^cupre à touted les tribus du 
Qtjà^df, de. couper eM'opvrir Ip q^rpet ^ui a renfermlla 
l^le de. 9fi t>eUe depuis ^spp enfancç. C'est cette ^ngu^èr^ 
^Jjttudja.deporl^r un .(^çrset fpui ^?t pause qi^eTon voit ai 
lrfq»«PWeot Içs j^^iflje9,j^^ ^eC^irç^^}ej,je^,mf}^S^ 

|4)e.iç|, maladif ► ejt ^}ii;ifççtwaa taille ?^a.l feit^> g^r ç^^-ç^t 
que quand çUea 9f^t j^té déUvr^? 4.e ce cofset vïi^giiii^^^ue 
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aux lois de la naturcr. On n'observe pas d'autres Girémobies 
1^ une noce cireassiennci excepté les fe^ns et les divertis- 
semens. Au point du jour , le jeune honuneparC avec sa 
femme , la présente à ses parens , et elle est installée dan^ 
le local qui lui a été préparé près de leur maison; mais^' 
d'après les usages de cette nation , son mari ne la visite ja* 
mais qu'à la dérobée , une espicede défaveur s'attachant à 
rhomme qui consacre son temps à la société de sa femme, 
La polygamie est admise; mais un Circassîen se contente 
ordinairement d'une femme , qu au plus de deux. 

Atkenaum et Uterary gtvteUe. 
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léca Tsiganes f extrait d'une description manuscrite 
delà foire de Nijni- Novgorod. • • 

Cette race singulière, jetée au milieu de la civilisation ,' 
h'en a adopté que les formes qui sont à sa convenance, ed 
rejetant ce qui ne s'accorde pas avec des usàgeà transmis pslr 
des ancêtres dont eOe-rinéme ignore ToH^e, Errant au m^ 
lieu de l'espèce huiùiaine , ses deux points ' de contact avec 
elle sôn^t le plaisir et la nécessité : hors dé là V elle s'en Iscfe 
volontairement, saùsqu'ota puisse savoir si cet isotemeni 
doit être attribué à la tiinidité def l^èàfiince' d'tine peuplacfe , 
ou àl'orguâld'uhe caste quisè croit {ftrivStégiée. ' ' . * *' 
" Ne sachant 'plus qUel^fm^^s étaitle^ {iàtrle j iwiEkA^ 



HM VdTAJGJBA. 385 

niais cm Tri|gymg> dédiiiiffient de s'en chercher une noit- 
yelle^et «'ëtabUssent partout où ik peuvent espérer que 
leur indépendance ne sera, pas compromise. Ils obâssent i 
jios lois tant qu'ils ne sont pas enchaînés par dles , et se 
plient à nos usagés sans jamais consentir à s'en rendre escla- 
ves ; et f plutôt que de cesser d'être Bohémiens , ik préfèrent 
l'opprobre et la misère aux avantages qu'ils trouveraient 
dans la vie sociale : c'est que l'amour de la patrie y qui est 
impérissable dans le cœur de l'homme y esîate encore chez 
eux dans la conservation de l'intégrité de leur race et de 
l'individualitdde leurs coutumes. Us n'ont plus de patrie sur 
le sol terrestre y mais ils en retrouvent encore une dans leur 
pensée. A l'époque où l'ighorance et la superstition redou- 
taient les sortilèges et les maléfices, ils payaient de leur vie 
le triste privilège de ne point appartenii' A la société 5. et si 
plus tard on les toléra , ce fut en les accablant d'un mépris 
qui devint, comme s'il était la suite d'une tache originejle, 
rftéritage que le père transmit à son fils. Après avoir été er- 
rans par goût et par habitude, parce qu'ils appartiennent à 
, un peuple nomade, ils devinrent ensuite, pajr nécessité, va- 
gabonds, parce qu'on leur ferma les portes des villes. Il était 
difficile que des hommes que des ordonnances municipales 
, frappaient ainsi d'une continuelle proscription , ne s'habi- 
tuassent pas à vivre dans luie constante contravention avec 
ces mesures oppressives , et que , flétris avant d'êti^e cou- 
pables , ils n'adoptassent pas un genre d'existence où la ruse 
.combattait la force, et l'audace bravait les lois. 

Gomme la Russie est le pays où la tolérance en matière 
civile ourehgieuse est la plus étendue, lesTsigane»y ont 
trouvé plus d'indépendance et de protection qu'ailleurs, et 
leurs nombreuses familles y vivent dispersées loin les unes 
des auti'es,et sans autre- signe de rsdliement que leur lan- 
gage et leur teint bàsàné: Ils parcourent le pays dans la 
belle saison^ et s'établissent sur le bord des routes , dans le 

(1837.) TOMB «V. a 5 



M6 iroujnuds» ' anmailes 

(mÊd à»Tm09fiÀL ik ouapetat qiidh]tidbi0 fétlîi^Itt^fCNin 
à& fuîte. Dans k ckcnx de leurs haltes îk paraksetit ifeA 
«apporter au hasard, et ae bornait à chercher un endroit oà 
sk puîsfldiit &ctiemenl faire paître letirs chevaux, et se f^. 
earer du bois et de Feau pour k préparation de leurs aH«- 
SQiNifl, Uahoiement dea chiens enchaînés sous ks charîotl 
airertit de loin k Tojageur de la présence des Tsiganes ^ et , 
quand il en approche, des enfaus entièrement nus accoti^- 
wat à sa renctttitre et lui demandent Faumône ; des fmméB 
échevelées et à peine Têtues offrent de lui dire la bonne aven- 
ture, et souvent i'accablent de'leurs malédictions après l\ 
voir vainement sollicité de leur «accorder un léger salaire. 
Avec un excessif amotu* de la^ propriété , ils ne possède^ 
qu'une nourriture grossière et quelques lambeaux à pône 
liuffisans pour les garantir de rintempérie du climat. Le 
commerce des chevayx est la seuk industrio qu'ik sachealt 
employer pour s&procurer les moyçns ^ payer un misériir 
ble asile pendant la Icmgue rigueur de rhiver. 

Redouté^ de Thabitant du village, c'est k auperstitioo 
qui devient leur sauvegarde dans les campagnes, ou l'igQo- 
rance craint de se commettre avec des ho^nmes qui passent 
pour lire dans l'avenir. D'autres sont établis dans les vUles.» 
.ouik obéissent à un chef de leur choix; qui se r^id gsran^ 
de kur bonne conduite auprès des autorités» Ce roi est pri^ 
^pour arbitre dans les querelles qui s'élèvent aktre eux,eti»- 
flige les châtimais que peut^exiger le maintien de Tofdrest 
4e ;k discipline. Comme^pour jouir de quelques^^M des 
privUéges de k vk sociale, il leur a fallu chokir une bran- 
che d'industrie quelconque , c'est vraisemblablement pour 
conserver autant qu'il était en eux leur indépendance, cpàHb 
ont mieux aimé ocmtribuer à nos plaisu*s qu'aux besoins de 
nos artB. Mak parmi ces Tsiganes sédentaires , il y a e&ooi« 
une dktinction à établir, et l'on ne doit pas confondre avec 
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k iihitfiiirtiiidÉiiiie tKiupwÉPte d» iiaUiomy|i QHit :i|tf Mftal 
MUrledos, et ^ lanlAt ïiiaidk «I loiilA iMMBpa^^ ^«i» 
cbAttt àîgr« et dÎBOordttQt «tittéhlifté'lMti^^ Is (àmàmêm 
vêtue avec âégance qa'm ifitlle à iFénil^ M^oÊiAm Ut ^ 
dêè bfftti^ets par sûb chant itiélodiéUk ; la]plrMÉi%»e ftlt|W« 
U» d'une troupe de 'tsigftneë^ k secdurté «^pHrtf^t4l'Uil 
ekœur de ebanteuseâ ixmfwé dé eept i httit IbAlÉël «( 
d'im homme qui tient k guitAi^i Rien h'e§t rcbuMit 
dàn9 Pabord de ces deti^ières; et rà k c6¥mptMttL 0ë ^ÊÈlèè 
IMiavent parmi elle» y c'est toujours ]^i^<^ ^ta'elk y est «^ 
portée ayéc rot* de Thomiùe civilisé. La tetti^éraiK^ fMNl 
parmi les hommes , y est tshtt les tiittmeÀ xùi effet ûecÊi^ 
«ul plutôt qu'une vertu, et du mometit qu'une tP^thé iSkê 
y renoncerait, elle né poturait plui appattehir t Utie éOcMli 
dont eUe trouMerait Tuiiion et cotoprc^tb^t léM IntMlii 
Calmes ah milieu de^ excès qui se d^di(yppént auidut* d^ 
ks , «lies otit une résetré qui a souvent suffi pour dltimé^ 
de viokntes passions. Celle qu'une infirmité o\i k ^^«âiléftsë 
i«nd ineapable de ccmtribuer au bien^^tre de l'assocdadon ^ 
n'est pas abandonnée par ses compagnes, et continue de pa#» 
tager le fruit de leur salaire ou de leurs épargnes ; ttaè 
parmi elles tout est en commun • k fortuné ainsi que k tié^ 
ière, la joie comme k douleur. L'autorité est entièrement 
dévolue aux hommes dans tout ce qui conoeilie les girandè 
intérêts de k trotfpe ; mak i:^est à une femne que sont con-^ 
liées kgestion du ménage et k <firection du ehœnr ; T^dé 
de ses compagnes sous tous les rapports , elle n^ le drdlt 
d'en enger que la subordinadon. Quand eHesrsoltent, eHtel 
vont toujours en nombre comme si elleà cherchaient k se 
mettre à l'abri d'une provocation ou d'une insulte ; et quoi- 
que knr costume ne présente pas en généra! de dlfltlreiice 
eÉisentieUe ftvec celui des autres femmes du peuplé où delà 
société, il offre toujours un trait national quelconque, et 
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qfàtimtmÊimh ime pièce p^edUtère de leur bihilliMimt 
ftt'à kl JMoUiie de la porter: c'est ainsi quW en r^icanti« 
dont ks châles te drapât sur les ^uleseii forme de man- 
tean i mm de qu^bpie maidi^ qu'elles se vêtent^ il est im- 
pfMÎble de k^ m^^ooimattre* Je les ai vues mêlées à des In« 
4km f des fioukhares etdes Tatares de dive^rees races > avec 
hmtadê, on^ ne pouvait les confondre. Par la coupe de 
Tionl elles se rapprochent des G^rgiennes et des Âi:mé- 
niflpnes ; mais leur visage n'offire ni la grande régularité, ni 
la frokle eipression qu'on remarque chez ces femmes^ Sans 
chçfchef à approfondir si elles ont ime origine ^ryptienne 
ou si elles ont été amenées en Europe à la suite des cpnqué^ 
lamade rAsie (a), toiyours est*il certain que leur figure a 
«ne Ibme orientale çt non africaine ; et , dans la plupart de 
leurs tribu»! .«eti« Sorme caract^îatique se conserve par le 
«lin aveclequelon n'y fidt d'alliances cpji'enttc) des indlvldii* 
qpii s'qppartmm^t par la consanguinité de leur race. Si 
Epn oompare ]bs traits, les mceurs et* la manière de vivre d^ 
^es diverses Uibua errantes, répanduies en Europe sous le^ 
W(fKm de Tsiganes f Giianos^ Zigeuner^ Gipsies et Bohémiens^ 
fou retrouve partout ime conformité qui semble prouver 
i{u'elles ont une même origine. Les Tsiganes de la IVu^sia 
«ipl, Ciomne les Zigeuner de la Hongrie et les Gitanos de 
l'£iqj»l^e , les traits fortement prononcés , le regard vif et la 
chevelure noire et épaisse; et quand parmi les femmes on 
W re^aarque qui sont moins basanées que leurs compagne^i 
on peut être assuré que ce sont des métisses provenues de, 
mariages mixtes, ou des étrangères afliliées à la troupe dès 
letyr plus tendre enfance. Ces dernières ont, en général, 

(1) Ssloo une opiaioo qui s'est accréditée parmi plusMun éradiu, 
let Zigcunera de rAUemagne aaraient pour ancéti'ef le« Sudders^ calM 
fviU0 quf Tsonerlan aurait renvoyée de Tlndt ver^ l'an 1409. 
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moins de retenue que les Bohémiennes de pure faoe« Si léf 
Gitanos de FEspagne et les Bohémiens du midi delà Ptanoe 
sont arrivés en Europe lors dès invasions des Sarrasins , au 
moins paraît-il probable que ceux que Pon rencontre dans 
le Nord ont dû y pénétrer par l'Orient^ et non par la Mécfi- 
terrànée. Les communications entre h Russie et les Etats 
dii Sud et de l'Occident ne se sont établies que très tard, et 
long-temps après que les Tsiganes étaient venus camper^ des 
frontières dé l'Asie j à l'orient et au nord de l'Europe. Leé 
lUganes baptisent leurs en&ns, fréquentent les églises^ su*« 
pendent) à l'exemple des Russes^ des images de saints dans 
leurs chambres; et cependant , dans les tribus des provincéSi 
tan trouve des pratiques superstideuses qui rappellent les 
temps où régnait une grossière idolâtrie. 
' ' La méthode du chant n'est pas la même dans tous ks 
diœurs : dans les fêtes et dans les lieux publics , quelques 
uns ne s'écartent en iien du mode bohémien, chant nadonai 
dont Tori^nalité consiste autant en une mesure vive «t oou- 
pée, qu'en des intonations guttiu'ales et chevrotante qitt 
H^gueîit l'ordlle au lieu de la charmer. Le chant est qiKl* 
qpirfois aooom]^gné d'une danse qui se rapproche , par sa 
pantomime^ de la russe, dont néanmoins elle est loin d'ûfinr 
la grâce et l'ingénuité; c'est un trépignement rapide des 
pieds et un mouvement du ocHps et des épaijdes dans lequel 
on retrouve une imitation de la volupté convulsive des baya^ 
dères , en même temps qu'on est choqué de son manque ab-* 
sdu de noblesi^e. D'autres chœurs y et oe sont ceux que re* 
dwrchent les amateurs de mtisique , ont enté sur leur chafiit 
aaltaial une méthode italienne Q) ; aussi oonsacr»-t«<m 

(*) Lori de Ion sëjoar a HoscoUi la célèbre madaiiieCauiaoia écouta 
«recan graad plaiair Ica concerta dca Bohémiennes , et particolièra- 
Is dMaft de h uamméf Stecha^ alors leur psima donna. 
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miUiteiuuit aux eàrjphées le nom de prima doua; Cm 
dMOiteuses ont ai général la voix juste et VofeiUe trôa ezer^ 
fée^ cdie tjpe cnrlgmel que èonàerve le tîmlxre de leur irois 
ne auiteii aucune &çon à l'expression da leui^ chant. Quaaâ 
oIIm ehtitfiut en chœur ^ kurignaranoe <p lûudque nelei 
empêchepta d'en dÎBtiifafuer parfiiitcanent les partira et de 
produire de grands eflbts d'harmonie. Dana beaucoiq» db 
w^boPoemMMf deit la praaa dona qui donne Fintonatio» pat 
f ejiécujtien d'un solo, que suit immédiatement la reprise dit 
dMBur ; et de ce mâange de mâodie etcPharmonie résidff 
un oharme musical prc^re à contenter Foreiîle la plus dî& 
oile« 

Dms ces concerts , h guitare est un instrument tgHetnaa^ 
obligé pour donner là miesure ^ que sauvent j'ai vu des Boi 
lléntleiûiea refuser de chanter parce que oet instiiunent leur 
manquait.- :La meirurc est toujours observée aveb une nÂ 
préebkxn j qui étonne surtout dans certains mdrceaux ûim 
saut iÊ un temps tronqué 'subitémenf pal» ttiie noté pfelbu^HEl 
Itt^fei^.' Pendant l'exécution ,' toutes les chanteuses sont toiOH 
liéas ^rs b prima dona: Attentives et immobiles, leur te* 
gafd et leur vdx 's'animctotpar degré, et finissem parti* 
teindre k une force d'expression qui défient une vëaiMM 
inealtation ; mais du moment quelles ont cessé j Pon chei^^ 
itlHen vain chklfe efles la trace dusentimNmt^i les aniabâlt 
Budiiied en hiver dans les viHes , elles' gagnent à peîsie aiMS 
polir poùvœ^ subvenit aux frais de leur entnflièir;<]B^seKii 
se dédommagent dé cette inaction en été, époque^ Hudb 
éHes se rendent aux Mres /oit tl n'est paé rave dé leur ^ 
fêcttràlKr cinq à èlx cetits roubles dans uneratiile mort» 
C'est ordinairement l'amoiu'-p^opre de leurs auditeurs qui 
grossit leurs collectes , car chacun est maître de Uw donner 
ce qu'il juge à propos. Quand; à la suite d'un Papaa^ $V0 ^ 
prolongé les plaisirs dé la soirée , qudqueibîi ràvpMtn 



^uîrsi^mfiy fffL^l que 9qM d'ailleurs. krang qu'il oaoupecbni 
U spciétéy ne dédaigne pas de Lf^r donner la mAin lor^qu'eUet 
yont réclamer leur 9al$dre f et quapd elles ont le Jxnihput'.ik 
jouir dQ ççtte di^tinçtion parti<:ulière f elles 9ont à peu pvin 
^isfiii^ées de dpubler l^ur recette. 

. Leur ^ngua 9 dofU la prooodi^ s'acc^tOis fortenw»! 9 tt'fiit 
plus qu'un idiome traditionnel; et les grandes altérations 
'qu'elle a éprouvées par son mélange avec divers dialectes de 
l!Asie et-de l'Europe, semblent s'opposer à ce que l'on ep 
^^trpiiyerorJgine. La plupart de leurs verbes paraissent ipBf 
, défectueux , et c'est toujours vainement que j'ai em^Jlé de 
leur en faire réciter de suite la conjugaison. Les inflexions 
S'jr.miiaqueDtparle changement de terminaison : c'est ainsi 
que le verbe camana ^ aimer j îatm^camouissa, ccunoiAUajCik* 
massa^ canwtay etc. Plusieurs mots ont passé, sans* aueun 
changemcot ou ju. moins avec de légères modifications, des 
autves langues duis la leur. Je citerai , par exemple , potie ^ 
^piia la même signUkation qu'en français , etpipjlraj qui pa« 
isât d4Aw§r àu-mot pipâ. Parmi lesexpi«6sv:>as en^prunteés 
de kflangiaieaUeDumde, on remarque stouèe (stuie, diambre) 
«t |tfcM«l»( 4$uhi9 cimaise ). liçs termes tekcj rivière ; Madaf 
f^tm^moês^'^nÈaadB'y iiaawm, table; tckaroj tasse$^Vtio, 
Uea;/W^, î«àae; ete. , etc. , sont puisés dans la laiigiie 
tUMe« FiÊH> i .viUe, parakètieuae ^corruption du mot latin 
Jk^um* D*4»ly« ^qmaMnttnssembtottt dérivés» desinpgucii 
tntfawmni j comm&en k voit parie motàher^ maison. Eu^àm 
^ ilf ont 4es fnots tj^semUent être primitifs et appaii^r ^ 
«aelaugiM originale, aoxxxmt panati ^ eau; çonéchér&f aar-^^ 
limt'fmannMis^kyhommt^d/ùttpUjSsmmBi tiàhmt€Â^\ jwnfm 
Su» $ hùtoub^ij cîel; daXa^ mère ; ieda yhàÀi^dikkh ^mo^ 
ékm ; tùdi^ bonnet ; grmy oàevai ; grauf^ni 9 vacke ; àaoro'f 
WÊouÈtm i ^j/oueai j chîenf /Mirm, blanc; caàff notr; iobop 
muge i . j^'^, cmeillir ; maro ^ pain ^ parp-^marQ 9 pain blanc } 
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êek&uHfiXitktMai) tehirieoroj oiseau; çaHgi>)msin'*y ckeroj 
tète; gueroty pied; nakj nez; mou^ bouche^ icMi^ ceîJ; 
iakhay yeux ; serèn^ tout; ekinaiHi , acheter ; hiknaifa , ven- 
dre; dévêly dieu ; kirkorij tabac ; djiai^a , alier ; ai^ oui ; raa, 
npn ; melnia^ pâte; etc. , etc. Pour écrire , ils se servent des 
4;aractère3 usités chez les peuplés parmi lesquels ils se trou- 
vent. 



Traces du passage des blocs erratiques sur les flancs 
des montagnes» 

1 M. Agassiz a adressé à l'acadéniie des. sciences le v^écuilat 
des observations qu'il a faites à casujet. ' 

J'ai passé, dit-^il , Tan dernier^ plusieurs isois^laiis les 
Alpes , dont je voulais étudier les glaciers; jedésîwai. sui^ 
tout répéter les observations de MM. \exuu ^t Qhai^pciiïtier 
sur les grandes morainest que l'on trouve à des difilamofii 
plus ou moins grandes des glacier» actuel&>. et j'ai .pu jas 
convaincre de. la parfaite. exaditude^des description ^u'ito 
ca.ont données. J'ai été très frappé ;de l'apparepœ pcfaqi» 
présentent les xoçhers sur lesquels dea i^hera s^ JM^t nm^ 
apj|arence&que L'on remàrque^aeone dassAoul^ la^mip* 
lées dont les flancs «ont cousierts d!aii«pQiVM» mt^rtm^f 
4^elqae éloigné» qn^>ep soient maii^ti^pt l<ia.gl(MÎ>r8#;Qa<* 
s^Q0i que les flancs de la vallée du BLhdae sont eotiènii itfirf 
polis jusque aur les bords du lac Léman , à> pUi# d'i^VH 
JQurpée des glaci^'s, partout m k *rx>che est iiss^..diif« 
pour avoir résisté aux influences atmosphérique^. A ta:¥iiA , 
de ces phénomènes , je me suis rappelé que . la peoba raéit-^ 
dionale du Jura , qui est en &ee des Alpes , présenter aussi 
des surfaces 'polies connues chez nous sous le nom de 
iaçes, çjk auxquelles j'avais fiiil peu d'attentioD jufqii'al^^ 



A nôtt vetour à Neufchàtef / je mffanprii9w>aBiaïwriliw i 
plue attentivement oès surfaces polifié'v ' ^ ï'^'l Bèèttnm 
qu'elles sont complètement indépeirdaifttBt'de'laffltbtlificar^ 
tion des coaches et- de la direction dâia'cfaiBiAe> du J«ni'| 
qn'ëHe» s'étendent sur toute la surface du sol -^ ettitant^sel 
ondulations , passant également par^deiaos le terrâiàrpe^ 
tuiîien et par^^^ssue le terrain jurassiquiB yet : prëéentânt 
ttn poli aussi uni que la surfece d'un mîrUr paytout eàtla 
fôche a été mise récemment à découvert. .'Ges.SttriàceeiMi^ 
tatitdt pknea y tentât ondulées , souvetot takm tritvênAefd^ 
•ilione plus ou moins ptofonds et ehnaeiik , -mmb qéi ne se rt 
Jamais dirigés dans je sens dé la pente éé la montagne^ vàÂ 
eontMÂre, oeestHons si»nt cAiHqnes ètlbngitiidfiiaiaar^'iU 
ont , en un mot, une direction qui exclut tonte idée di'iMI 
ooumit d*e«i ccimme cause de ces éroeftone. On rokMequà* 
en «ivirey sur les eur&ces très bien oè na e néee » de 'fiMÉ 
KfpeaesoablaUct à celles que pourrait pMwliiirb ^e^pirinHf 
de diettiaateuriin verre , «t qui suivent. enr ginéf^l U d i^ t eh 
lion dwettbneoUii|iiMbP«Hn*qaieoDq<ie a vatea'^lpee» 
i|0«le M. kfumim , il eèt^MdMt q«e:e'«BfeiuMm kr^anè l|Hi 
m pnediMt «es polis. C'art «w nàeéleBdBrindklpUieae 
IkM» à r«ei et à l'iMMilde NMMMt^ ^ la 
ihltoaafr < i »iii nwi* pi éwii lB >net aeiw*! » rfestHMbn p a i fÉ l 
oti'ii» dKeMinié snasee pesntde v»e> b 

' liWMaitwniti^pmdfi ëmrw-tepamatfwm cm éoÊtmaâ 
fMm, fwmniwiMie , cohum^ l'avait ëdnis iiilnraifr 
M.' CiMRipantiary qtae tes glaeiers sree rai eB* j Nédlps ll^^nar^ 
eirr leJhxni , poussant devsnt ètOL: dat M a o s i deroeiiesraK 
pioee y at polisHuit h; amAcaiMr Is i qu e lia flaae ! inouvaiaWf ? 
'Unilil'flry^ppoieatMolpmeati c-esl'qM leabloça ervstM|urii^^ 
du Jura sont augulenx , tandis que les blocs des moraiiies,^ 
constamment poussés par les môuvemens des glaciers et 
frottée les uns contre les anltei^ acmt toujours arroadis. Il 
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tfcilinif'Hi» dm mtee «. Im blÂo» eri^tiqiiM avMcot été 
e hiB rié i par dit coorâiM d'«au , qoilque yiteMe et quelque 
pgqfoiidêur qu'on leur luppcMe. Dans cette dernière hypo*^ 
IUm 5 il ma aeurtoiil impoêaible d'expliquer pourquoi \m 
keriiiltmédîftires entre lee. iipel et le JorftDe «antpM 

CQHDMSBOMm CSHUHiW* 

I ' LeeUoes ét re ti qu etdu Jnim ne rcpoienl pettioBiédiâtei 
aienl mar Wf mtees pdiea ; .pertooft oii ke caHloux. ToaUe 
4<i me e umpeg nent les frendi bteor a'ont peè 4ii mmmii^ 
p>i> iJM iMfluengeepdilA*Mwrei^;dnîingiattsp^ qiAjileibcùieAt 
Énn Lurnihe de ^pietqwwpoUartB^t qoeijEpnfiMi nânâ :ile pftM 
riëkirs^pjede > suirf bqufiàbleilUece^aBguleiix rèpo^pi; C«| 
^IVxixeoât éfephiettiittfniiidttypol» 
Wùhièrai Mefuei ts^plua gms.eoièbt à laimrfaie/et im 
pJMepitltf, ^i.«MVMaèp««ihtÀ«iii mbàmûa y àuLitmèdy 
i— édièl ( lii Mieur km emfiiOBs poèiee< 1^ «rcfaie 4^'MfM<9 
pÉiiÉpi^'qai tt i <iiiiu|i tli«t> Veppspe»à'famlgiè<e dkm <dH|m 
«■y^pi» iie»*é0|ietfniiig ear, tfiAl»43ftiderttier'eie$i.HMdii 
4#«|i|^tfD4lkNi iéfeiieiifcpi«'etroMiiiiiJ0CTÎtiMwre«i» <.oir 

%nwriaeeq^^M> mém ' (jfnéro L teene* ka bloiyt>eiiiHtiipii » 
pà<PÉHi»i>aiJuÉJÉHiqliyi>ii éwfcceidn^eriietyJi» ^qwMI 
fcHh iTuitfil'fwtoaf*e^gr<riflÉiii mmijumi Hwglfa 
des chaînes des moDt[ii|ye<<ibè4t»|iiiiiMiiria>>i flfclllja<|pin 
IwrileiwiMi wniéKjfcnMt*^ et^i n^m^ê wiiftiwm$ft0Ê^ 
lÉelMiit iiè«*êiltfMia>ir<inJia»et d'iniiMli^phwfMl|it||jp^ 
I— |i |ilpi^ Ifa*» ^"^ ■"■■faii I patiw* $il1ÀiieiéiBÎé9«wwi|jQll^ 
tiÉw oétmnÉeîgMÀeBb dei Mt Aaèiairi^ d'UrviUei{k>iit 11» 
ûoMipéea qufil'^a paMMtfîti, «eleMMnlMietaft «if i»q eiii'^ 
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NOUVELLE. I 

. -i 

ûètsMê flÉtMilkan» sorvla Vàjagç- Aiiàipil|ÎM A- SHWMb 
dHi^gë d^me'mfaMii auprèi d«»frâlce*^dtM^ .lAl^u^mir 
^vieMS^Iii^tili* Il ttMtmriifé^àvee J8ftoftri«9 ^iii4X^ili"l 
pagnaient^ à Bahvalpour , ville ^I tm éo » mar^tiSifimi^ %4f 
léflleB d# IVpdw 0i à Apo i^lUs. tbilxMriN>iHèMI .4t ce 
ibciV9tl«lh9'liNtt«î dXiMHii ibdmit y r««ÉM|Mii:MMtM$ 
dé itoîid}ii iiiif ^ mriii>M|* »:afe»Sitt>»;^i>>f iMt»iiW>;ëll 

'^tioii'Hbre «ttr 19Mé»/>€t^dkniM9 fito U Mii 
bouché aux marchandises des maniifactusiiAJii^UilifHit 
qui ne peut manquer d'affermir rinflueBce britannique 
dans le nord-ouest de Tlnde. M. Burnes voyage avec les 
lieutenans Wood et Leaoh, qui relèvent avec soin le cours 
du grand fleuve de l'ouest de l'Inde. M. Bûmes avait 
très habilement commencé cette tâche en i83i ; il re- 
nonla llndus jusqu'à Mittan^ mais là il entra dans le 
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TriwMh paiir g>gofr. |Ar.f 9»L|i))ore/ résidence de Bendjit- 
Sing^ duquel il reçut un si bon accueil. , 

a Nous attendons ayec impatience , ajoute la Gazette, 
les nouvelles du résultat de sa mission , bien certains qu'il 
l'aura remplie avec ee kèle- et cette persévérance dont il a 
donné des preuves dans ses voyages précédens, et dont il a 
reçu la récempense par la médaille d'or que lui a décernée 
la société royale de géographie de Londres , et la médaille 
d'argent que lui a envoyée la aaciété de géographie de 
Paria. » 

La relation de ces voyagea mténasasa A eu deux éditions 
en Angleterre; elle a été traduite en français : Fa^rages àe 
WMbemtlaa^â^ fïnéusàXtAère, CetkaUfBMk^^ Mm^^- 
Aoftt; et tfetmttft» Im Ben9 ,'faiu ptmdant k^ 0mées i83|, 
iBfa, i8^« ^M* fiâmes, traduits par J.«Bw-B. JBjfrmkfi 
« v«l. îflHft* et lin adas. Paris, ofaû Jmiiii» tmtmà^ 

'^II.Biimesre«iarqfiB,i*IH^ p. ^iquèpanUIttoiçKn^ 
itàm^ ' ^ÊÊgtMm et iMi hètMMse , im.mt»m..dmfkt 
«M, mKfità ni mim ÊI » d e M nd his f m a AmmÊi ê'è»sk»:pmr 
eile '40i «lUer 4e hsiiMie td'atneitotHqnilii^^.et ^n^f$ 
irt a i iai Xiwbwiih ie ae tmim égpiifliMit d«M le Cttluk» 
iMMi è rt^jitt à tMH de distadee de r^wjiNmeiiijiw <« 
fleave. Ainsi, les Bavfa«e àvapeor poarrent s*ppfi<l|isiimiwi 
4e gl iMd hgi niant df ^msai ' éum KSmtfm, et d» m fm^km ■ 
^ile'VseMiiql h èsi E e pdre .d^nia AJiteà , oii ileit wiiQ 
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